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    CHAPITRE 1


    L’Auxiliaire alchimiste Atra Assil détailla Suèhl d’un œil dédaigneux, en fronçant son nez aux narines trop épatées. Suèhl lui rendit son regard. Il savait que son odeur trop forte de Féli – mal lavé, qui plus est – déplaisait à la Sauro. D’ailleurs, la fragrance puissante de reptile qui planait dans l’étude l’incommodait tout autant.


    Les prunelles proéminentes, vert marécage, revinrent aux pierres posées sur le comptoir.


    — Pas de la première qualité, commenta-t-elle.


    Suèhl haussa ses larges épaules.


    — Vous m’avez demandé de la quantité.


    — Un monceau d’inutilités reste inutile.


    Le Féli résista au besoin de gronder, agacé.


    — Auxiliaire Assil, articula-t-il pour empêcher le feulement dans sa voix, je vous rappelle que vous m’avez demandé de revenir aussi vite que possible avec au moins quarante pierres, même si elles n’étaient pas de la meilleure eau.


    — Vous avez beaucoup de mémoire pour un… convoyeur.


    Est-ce qu’un jour tu auras le cran de le sortir, ce mot que tu as au bout de ta langue fourchue ? songea Suèhl.


    Il savait que ce ne serait jamais le cas. L’alchimiste de caste médiane jouissait sans vergogne du petit pouvoir qu’elle possédait sur les Hemurnis qui lui étaient inférieurs. Mais elle n’était pas aussi vipère que le laissait présager son appartenance au Clan du Serpent. D’ailleurs, la façade de mépris se fissura, comme chaque fois qu’elle approchait un peu trop de l’insulte. Elle bougonna :


    — Si les lithomagistri ne peuvent pas contrôler les esprits avec ces pierres, peu importe leur quantité. Ils se mettent déjà en danger quand ils les insèrent dans le bétail…


    — Trouver des drinites pâles s’est avéré absurdement compliqué, coupa Suèhl. Le comptoir d’Urbs était en rupture, j’ai dû remonter au nord, dans les Terres Crevassées. Et j’ai failli me les faire voler sur le retour ! À croire qu’on projette de contrôler toutes les âmes du Continent !


    — Vous ne pouvez pas passer votre temps à vous prélasser au crochet des pointeurs du comptoir, rétorqua la Sauro, en carrant ses étroites épaules. Si trouver des pierres n’avait rien de difficile, je vous assure que j’irais moi-même profiter des hôtels sur la mer.


    Suèhl retint son commentaire. Il aurait bien voulu voir cette brindille tout en longueur d’Atra Assil arpenter la chaîne de montagnes qui séparait Hemurn d’Urbs.


    L’Auxiliaire fit glisser les éclats de drinite pâle sur la table. Le Féli savait qu’elle les avait estimés au premier regard et qu’il avait répondu à ses attentes, comme toujours. Le reste n’était qu’un petit jeu.


    — Avez-vous une idée de leur destination ? s’enquit-il avec un mouvement de menton vers les pierres. Je n’ai pas entendu dire qu’il y avait eu de récents cas de folie parmi les grands troupeaux, pourtant je sais par d’autres convoyeurs que vos collègues ont des demandes aussi élevées. D’ordinaire, c’est à peine si je vous en rapporte douze par an.


    — Eh bien, il faut croire que vous et vos pairs êtes mal informés, répliqua la Sauro. Et sachez que les Auxiliaires supérieurs ne me tiennent pas non plus au courant de l’usage précis qu’en feront leurs commanditaires.


    La paie de Suèhl, une poignée de tablettes d’ivoire gravées et colorées, atterrit sur le comptoir.


    — Ne buvez pas tout ce soir, conseilla-t-elle, de son ton guindé.


    — Ce n’est pas dans mes habitudes. Projetez-vous de me renvoyer à la poursuite de drinites dès la prochaine aube ?


    Nouveau haussement des épaules pointues, et la longue silhouette ondula de bas en haut en un mouvement serpentin qui tenait de la grosse couleuvre.


    — Je n’ai rien pour vous pour l’instant. (Des ongles couverts d’écailles soudées, couleur peau, tapotèrent le comptoir.) Mais n’hésitez pas à revenir rapidement, avant de vous mettre dans les ennuis.


    — J’ignore comment, mais j’ai survécu trois décennies sans vos conseils sur la question, grommela Suèhl, sans parvenir à juguler une amorce de chuintement. Je viendrai vous saluer avant votre hibernation, si vous voulez. Histoire que vous soyez assurée que je servirai bien à la saison prochaine.


    L’arcade sourcilière sans pilosité de l’alchimiste se haussa, dédaigneuse.


    — Comme si cela pouvait me faire quelque chose ! Je serais vous, je me retrouverais vite un travail. Vous devriez aller quérir le Clan du Phœnix si…


    La porte s’ouvrit dans le dos de Suèhl, interrompant Atra. Le Féli la vit écarquiller les yeux, puis rougir jusqu’à la racine de ses épais cheveux châtains. La langue un peu trop longue de la Sauro sortit entre ses dents, échappant à son contrôle. Elle agita une main d’un geste péremptoire.


    — Bon ! Ouste maintenant !


    Suèhl capta le parfum des phéromones qu’elle émettait en masse, au moment où une présence derrière lui l’incita à se retourner.


    Un frisson lui remonta le long de l’échine.


    L’individu qui se tenait à quelques pas de lui, les mains dans le dos en une attitude d’attente polie, le salua d’un hochement de tête quand leurs regards se rencontrèrent. Des iris d’or pâle accrochèrent le Féli, qui détourna lâchement les siens, glissant sur le visage aux teintes sombres de caramel chaud, glabre et tatoué sur toute sa moitié gauche. Suèhl suivit le motif, au travers d’une mèche de cheveux noirs, jusqu’au col haut des habits sombres.


    Un Kenan.


    L’homme arborait sur sa peau les arabesques délicates et compliquées du peuple des montagnes.


    Une opale au bout d’un pendentif, sur le torse de l’inconnu, lui fournit l’explication brutale de sa soudaine fébrilité.


    Il posa la main sur sa poitrine et plia un peu le buste.


    — Grand Invité, salua-t-il. Pardonnez ma présence.


    — Je suis l’importun, répondit une voix chaude. J’attendrai mon tour, si votre entretien n’est pas terminé.


    — Il l’est, Grand Invité.


    Le Féli s’inclina de nouveau et dépassa l’inconnu, tourneboulé qu’un homme portant le pendentif des étrangers doués de magie se soit abaissé à lui parler.


    Le vent froid qui remplaça l’étuve que constituait le repaire d’Atra Assil fit danser brièvement le décor devant ses yeux, l’obligeant à s’appuyer au mur, une malédiction à l’encontre de l’alchimiste au bout de la langue.


    Deux artisanes sauros, de caste mineure, s’écartèrent de son chemin avec un reniflement dégoûté. Son regard vert pâle, cerné de noir au point que le blanc en était presque invisible, raidit les deux femmes. Il n’était pas le bienvenu dans ce quartier où le Clan du Serpent était majoritaire.


    Suèhl frotta sa nuque poisseuse, grimaça en reniflant ses doigts. Une visite aux bains s’imposait avant de passer chez les Simurs. Si le Clan du Phœnix avait pour vocation de soigner tout un chacun, même un guérisseur mineur n’accepterait pas ses tablettes s’il fleurait la bouche d’égout.


    Tout en se dirigeant vers un quartier de basse caste où il avait ses habitudes, Suèhl songea au bel homme croisé à l’instant dans l’officine d’Atra Assil. L’hiver approchant, ses besoins se faisaient moins impérieux, mais il les négligeait depuis longtemps.


    Suèhl s’arrêta à l’entrée d’une venelle pavée, entre deux maisons à pans de bois coloré, que la grisaille de la nuit tombante rendait lugubres.


    Il examina en détail ses tablettes tout juste acquises, chercha ce qu’il pourrait échanger contre un sésame pour les lanternes rouges. Ses yeux s’écarquillèrent quand il tira une lamelle d’ivoire laquée de vermeil du tas serré de devises multicolores.


    C’était ce qu’il appréciait chez Atra : elle avait conscience des priorités d’un homme comme lui. La pensée de la sèche alchimiste demandant une partie de ses lingots d’or convertibles en bons de plaisir suffit à lui tirer un rire.


    Suèhl fronça les sourcils en recomptant les devises. Atra lui avait offert au moins une semaine de logement de plus que convenu ainsi qu’un nombre incongru de tablettes de soin. Ses quelques égratignures et parasites n’en exigeaient pas tant.


    Il secoua la tête, évacua les questions et reprit son chemin vers les quartiers chélons où se situaient les bains. Pour l’heure, il avait de quoi survivre, sans rien devoir sacrifier en échange d’une passe.


    Pour un décasté, ce genre de satisfaction suffisait.


    


  
    *
  


    Ténèbres tira discrètement sur le col roulé de son chandail, regrettant que l’Auxiliaire Assil ne lui ait pas proposé de se mettre un peu à l’aise. Il suait sous sa veste mais n’osait pas la retirer, incertain des conventions sociales, invraisemblablement complexes, en usage à Hemurn.


    La cheminée tournait à plein rendement, et le Kenan soupçonnait Atra Assil d’utiliser un sort pour parvenir à cette humidité brûlante, sans doute idéale pour sa partie reptilienne.


    La Sauro osseuse papillonnait d’un bout à l’autre de son étude, fouillant ses tiroirs à la recherche d’instruments et de pierres qu’elle posait à chaque passage à côté du petit sac de velours que Ténèbres avait déposé sur le comptoir.


    Calée au milieu des plis, une petite pierre bleue, aux innombrables facettes, émettait une légère lueur rythmique.


    Atra Assil chaussa une paire de lunettes énormes, incrustées de gemmes qui se mirent à luire sur un mot de sa part. Elle se pencha sur le bien de Ténèbres.


    — Pourriez-vous me donner des précisions sur sa provenance ? demanda-t-elle.


    — Je l’ai récupérée au-delà des Pics Maudits, il y a un peu plus d’un an. Je me suis égaré sous la montagne, et elle m’a guidé.


    Atra Assil releva les lunettes sur son front pour l’observer et le Kenan eut le sentiment que seule la politesse la retenait d’exprimer la perplexité que son affirmation appelait d’ordinaire. Mais la Sauro rabaissa ses lunettes et saisit deux autres pierres.


    — Avez-vous acquis la preuve qu’elle est douée d’une conscience, comme vos paroles le laissent entendre ? demanda-t-elle.


    — C’est pour acquérir des preuves que je suis ici, madame.


    La Sauro toucha délicatement la pierre bleue à l’aide de celles qu’elle tenait entre ses doigts. Un petit éclair jaillit, se scinda en deux minuscules arcs qui semblèrent gifler les intruses, tirant un sifflement de l’Auxiliaire, qui éloigna ses mains.


    Ténèbres retint un sourire.


    — J’ai l’impression qu’elle n’aime pas qu’on la tripote, observa-t-il.


    — La mise en relation avec des pierres de pouvoir la fait réagir, en tout cas, répondit la Sauro en ôtant ses lunettes. Je ne suis pas en mesure de vous confirmer que votre bien possède une conscience, mais la preuve est faite qu’il recèle un potentiel magique.


    Elle s’inclina devant lui, soudain rigide comme une barre de fer, et le Kenan reconnut l’une des nombreuses attitudes hemurnis qui annonçaient une communication plus… officielle.


    — Si le Grand Invité veut bien m’en faire la faveur, je trouverai pour son compte celui de mes supérieurs le plus à même de percer le mystère qui l’incite à faire appel à la lithomagie, débita-t-elle.


    — Je vous en serais reconnaissant, madame, répondit Ténèbres, conscient qu’il aurait sans doute dû adopter un ton aussi solennel, mais il ne possédait pas les codes de dialogue compliqués des Quatre Clans.


    L’Auxiliaire rougit comme une tomate et se détendit visiblement.


    — Si vous me le permettez, j’aimerais examiner un peu plus avant votre bien, afin de vous diriger au mieux.


    — Bien sûr. Merci de l’attention que vous portez à cette demande.


    — C’est le travail des Auxiliaires. J’aurai assurément une recommandation à vous soumettre d’ici quelques jours.


     


    Ténèbres inspira goulûment l’air froid en refermant la porte de l’étude.


    L’entretien avec la rougissante Sauro l’avait rasséréné. Comme l’attestait la rumeur, les pierres et leurs pouvoirs ne semblaient guère avoir de secret pour le Clan du Serpent d’Hemurn. Pour la première fois, on ne s’était pas moqué ouvertement de ses allégations, ce qui constituait également une nouveauté plaisante.


    Les mains dans les poches, le Kenan s’éloigna d’un pas rapide, croisant quelques Sauros qui se pressaient, frissonnants, vers leurs domiciles. Le pendentif d’opale brillant sur sa poitrine, assez chargé en magie pour qu’il le ressente lui-même, écartait la population des classes modestes de son passage.


    La magie des Principautés d’Hemurn lui restait obscure. Les locaux aussi. Il n’était là que depuis deux jours, et la hiérarchie rigide des Clans l’avait refroidi, après son long arrêt chez les Elfes de Pierre de Lune, plus au nord, dont les mœurs s’accommodaient mal des contraintes. Cependant, c’était le roi même du peuple sylvestre qui lui avait conseillé les Principautés pour soumettre son problème, et Ténèbres se fiait à la sagesse de cet ami de longue date.


    Sa pierre remise entre ce qui semblait de bonnes mains, il se retrouvait pour l’heure désœuvré.


    Il n’avait pas eu le temps de visiter la ville et ne connaissait guère que le chemin qui le ramènerait à son hôtel, dans les hauts quartiers. Hôtel occupé par d’hiératiques personnages officiels et hauts castés des Clans en visite à la capitale, dont plusieurs l’avaient d’ores et déjà invité à passer du temps en leur compagnie. La royale recommandation elfique, associée à son identité, beaucoup moins discrète qu’il ne l’aurait souhaité, lui ouvrait en outre les portes de tous les palais que comptait la capitale Ars Totis.


    Il avait eu sa dose de mondanités pour la journée.


    En revanche, il possédait, dans la sacoche qui battait sa cuisse, un certain nombre de tablettes d’ivoire gravées et colorées, lui donnant droit au gîte et au couvert ainsi qu’à… d’autres services moins vitaux.


    S’arrêtant dans un coin abrité, non loin d’une lanterne, Ténèbres sortit les devises hemurnis et piocha une lamelle fine, laquée de rouge.


    L’Auxiliaire du protocole du Prince Ayssar du Clan du Serpent, qui lui avait donné l’opale, en avait indiqué la destination d’un ton neutre. L’usage semblait commun, assez naturel pour qu’on l’inclue dans le portefeuille d’expédients fourni à un invité de marque. Ténèbres avait noté que ces tablettes, comme quelques autres (celles ouvrant les fumeries et les bains de vapeur), constituaient des cadeaux non prélevés sur la somme en or remise en échange des devises locales.


    La tablette trembla entre ses doigts, mais pas en raison du froid. Les paroles de ses amis elfes revinrent à ses oreilles. Ce n’était pas interdit ici.


    Le Kenan tourna les talons, bifurqua de la voie trop éclairée vers une venelle qui descendait en direction des bas-fonds de la ville, dans la sécurité de l’ombre des petites rues et des êtres avides d’anonymat.

  


    CHAPITRE 2


    Suèhl caressa le dos du Sauro. Répondant à la sollicitation, le garçon se coula sur le Féli et le chevaucha. Les yeux de Suèhl se posèrent sur le torse verdâtre, luisant d’écailles soudées. Il hésita un instant à renverser le prostitué sous lui, à le retourner pour conserver un reste d’illusion, mais le cœur n’y était plus.


    — On arrête là, dit-il, accompagnant l’ordre d’une poussée sur la hanche du Sauro.


    — Mais tu n’en as pas pour ton argent ! protesta le garçon en obtempérant.


    — Je n’ai plus envie.


    Le Sauro n’insista pas. Il resta allongé, hésitant manifestement entre une pose lascive et une posture ramassée pour prévenir le coup qui risquait de tomber. Suèhl se leva, s’éloigna du lit vers le petit coin toilette de la chambre.


    — J’ai fait quelque chose qui t’a déplu ? demanda le prostitué, enhardi par l’absence de brimade.


    — Non, répondit Suèhl en se lavant. Je n’ai juste plus envie.


    Parce que le garçon était un Sauro. Et que, malgré tous les efforts du jeune homme, il était dégoûté par cette carnation verdâtre, ces yeux trop fixes. Par ces écailles et ce corps luisant au bruit mou quand il glissait contre le sien. Des traits dont il ne pouvait accabler le garçon, qui lui valaient déjà cette condition misérable, le tatouage clanique du serpent à peine représenté par une couleuvre au museau émoussé sous son cœur. Suèhl ne leva pas les yeux vers le miroir et le reflet de son propre tatouage. Sa propre condition ne l’autorisait pas à se payer mieux, de toute façon.


    — Èfe travaille toujours ici ? demanda-t-il.


    — Oui. Il est monté un peu avant moi. C’est lui que tu voulais ?


    — C’est un Féli.


    Le Sauro baissa les yeux. Suèhl n’aimait pas blesser les garçons de plaisir qui lui donnaient le fugace réconfort qu’il pouvait en obtenir, mais il préférait la pilosité moelleuse du Féli sous-mineur qu’il favorisait d’ordinaire.


    Il se rhabilla, sourit au prostitué et lui effleura le menton.


    — J’ai été satisfait, lui affirma-t-il. Garde la tablette et profite de la chambre pour le temps qui reste. J’aurai un mot pour toi auprès du tenant.


    Le garçon lui rendit un sourire timide. Suèhl lui prit la main, la baisa comme celle d’une dame des castes supérieures, puis quitta la pièce.


    Sur le pas de la porte, il s’arrêta. Si son corps était en partie apaisé, il ne ressentait pas la plénitude qui le baignait quand il sortait des bras d’Èfe.


    À cet instant, la porte d’une des chambres voisines s’ouvrit, et la voix du prostitué féli retentit, suave et riante.


    — Le plaisir et l’honneur étaient pour moi, Grand Invité.


    — Garde la tablette, répondit une voix chaude, qui fit se dresser les poils sur la nuque de Suèhl. Profite de la chambre.


    Une haute silhouette passa la porte. Deux yeux d’or pâle se tournèrent vers Suèhl.


    Le Kenan aux cheveux noirs accusa un bref temps d’arrêt. Les traits qui s’épanouissaient sur toute la partie gauche de son visage, de son front jusqu’à son cou, soulignaient son regard clair à la pupille presque ronde.


    Suèhl se sentit un instant gêné de cette rencontre dans un établissement de si bas niveau. Avant de se rappeler que l’opale au cou du Kenan n’obligeait en rien celui-ci à se cantonner aux maisons d’hôtes de luxe. Aussi hocha-t-il la tête, en salut discret. L’homme avança dans sa direction. Le Féli ne put s’empêcher de remarquer la démarche souple et silencieuse, la grâce de panthère qui ne lui laissait aucun doute sur la façon dont il devait se servir du sabre à sa ceinture. L’arme, portée en pleine ville, expliquait peut-être en partie sa présence ici. Les combattants avaient, plus que les autres, le réflexe de chercher les lieux de l’ombre pour leurs plaisirs.


    L’étranger ouvrit la bouche, mais Suèhl ne sut ce qu’il allait dire.


    Ses sens captèrent soudain un bruit, des odeurs qui le hérissèrent et lui donnèrent envie de cracher, de se ramasser pour attaquer.


    Un instant plus tard, des voix fortes résonnèrent et, du bout du couloir, il vit une prostituée féli jaillir d’une chambre, l’air terrorisé, ses oreilles rehaussées d’une houppette frémissante de poils noirs.


    L’escalier trembla. Les yeux du Kenan se levèrent au-delà de l’épaule de Suèhl, et son expression jusque-là avenante se ferma. Suèhl tourna la tête, retenant à toute force un grondement devant les guerriers qui envahissaient le couloir, le pas tranquille, puissant, en terrain conquis.


    — Eh ! Mais matez qui voilà ! On a au moins trouvé les chiottes, les gars !


    Le Féli soutint le regard à peine trop vert d’Ashtar Ilri, mercenaire médian du Clan du Lynx. Le guerrier dévoila des dents dont seules les canines pointaient. Suèhl serra les siennes, infiniment plus pointues.


    — T’as pas trouvé de chat à enculer ? lança le mercenaire.


    — T’es tellement incompétent que tu peux plus t’offrir un bordel de ton rang ?


    Le Féli en armure fit craquer ses doigts.


    — Pousse-toi de mon chemin, que je salisse pas mes pompes.


    — Tu as de la place, feula Suèhl sans bouger.


    Ashtar gronda, d’une manière un peu trop féline qui lui tira un léger sourire. Ils avaient le même âge et avaient grandi au même endroit. Leur rivalité remontait à leur premier souffle, et le mercenaire médian n’avait jamais supporté que Suèhl, si drastiquement inférieur, ne se soit jamais laissé malmener à loisir.


    — Oh ! Les gars ! Vous foutez quoi ? appela Ashtar.


    — On arrive, gueule pas.


    La voix sifflante raidit Suèhl comme une barre de fer. Une main fine, habile, dont il entendait claquer les articulations se referma phalange par phalange sur l’armure d’Ashtar, l’écarta pour dévoiler la silhouette souple d’Eyni Seytan. Si le mercenaire médian était un fantoche, on ne pouvait pas en dire autant de sa capitaine.


    La Sauro glissa un pas trop près de Suèhl, tandis que le reste de sa bande s’éparpillait dans l’étage. Des cris retentirent, quelques protestations de clients pas assez castés pour réellement résister. Une porte claqua, suivie d’une longue plainte terrifiée de femme.


    Les yeux marron à la pupille verticale d’Eyni détaillèrent Suèhl avec avidité.


    — Ça fait longtemps, merdar, susurra-t-elle.


    — Ta langue fourchue ne me manque pas, commenta Suèhl.


    La Sauro sursauta, montra les crocs, ces deux dents effilées et venimeuses qui cachaient une langue bifide, sa plus grande honte.


    Suèhl contracta un brin ses muscles. Ils s’étaient déjà battus, et il n’avait pas fait le poids.


    Un bruit de lutte retentit, puis un claquement sec, et Suèhl vit la petite prostituée féli traînée par un des soudards d’Ashtar. La fille avait du sang sur le visage.


    Eyni jeta un coup d’œil à la porte contre laquelle il s’appuyait, tendit son doigt long à l’ongle aussi dur et acéré qu’une griffe.


    — Je crois que je vais prendre cette chambre, déclara-t-elle.


    — Elle est occupée.


    — J’espère bien, répliqua la Sauro en passant le bout de sa langue sur sa lèvre.


    — Il est encore sous le temps que j’ai payé.


    — Et tu crois quoi ? s’esclaffa Ashtar, en posant la main sur la porte de la chambre d’Èfe. C’est des putes, qu’on les défonce maintenant ou dans cinq minutes, ça change rien !


    — Eh bien, il va vous falloir attendre cinq minutes.


    La voix du Kenan figea le Féli et sa compagne sauro, qui semblèrent seulement le remarquer. L’étranger était resté dans un coin, immobile, presque invisible. À présent qu’il s’exprimait, sa présence envahissait le couloir. L’opale brilla sur sa poitrine.


    Eyni s’écarta un peu, Ashtar hésita un instant, consulta sa compagne du regard, puis inclina le buste.


    — Respect, Grand Invité. Je ne vous avais pas vu.


    — Le garçon qui est là profite également de la chambre que j’ai louée, continua l’homme. Dois-je le rejoindre pour éviter que vous l’importuniez ?


    — Nullement, Grand Invité, répliqua rapidement le Féli.


    Le Kenan jeta un bref coup d’œil à Suèhl, puis se concentra sur Eyni qui se recroquevilla légèrement, sans doute plus consciente de la différence de caste qui les séparait.


    — Il vous a été dit que cette chambre était occupée, articula-t-il, comme s’il s’adressait à une demeurée.


    La Sauro se ramassa un peu plus, comme si elle allait attaquer, mais un nouveau coup d’œil à l’opale l’incita à relâcher ses muscles. Avec un regard meurtrier à Suèhl, elle lâcha :


    — Ce sera noté, Grand Invité.


    Suèhl repéra les autres mercenaires, qui commençaient à prospecter de ce côté de l’étage. Il fallait qu’il parte. Avant de déclencher une bagarre.


    À contrecœur, il se détacha du panneau de la porte, les bras croisés pour ne pas perdre le contrôle de ses gestes. Au sourire froid d’Eyni, son cœur se serra. Le garçon dans la chambre ne serait pas bien longtemps à l’abri de ses griffes.


    Raide, il se dirigea vers l’escalier, heurta l’épaule d’Ashtar qui s’était jeté sur son chemin.


    — Fais attention où tu marches, merdar.


    Suèhl se tourna sèchement vers le guerrier, un grondement au fond de la gorge, les cheveux dressés sur la nuque. Seul un vieux réflexe l’empêcha de retrousser les lèvres sur ses dents trop pointues. Le genre d’attitude dont on l’avait exhorté à se débarrasser, qui ne lui valait que mépris et rejet. Pourtant, quand son regard croisa celui de son congénère plus casté, il le vit hésiter, quitter sa posture ouvertement agressive pour une attitude plus prudente. Aussi dénué de magie qu’il soit, Suèhl le surplombait de plus de dix centimètres, et ses coups le surpassaient en puissance et en précision. Trop pour qu’Ashtar le provoque dans le couloir, face à un Grand Invité, alors que sa troupe était trop occupée à violenter les pauvres sous-castés qui travaillaient là pour lui venir en aide. La dernière fois qu’il avait combattu Suèhl, seule l’intervention de ses compagnons lui avait sauvé la vie.


    Le mercenaire s’écarta.


    Suèhl le dépassa sans un regard en arrière, l’estomac contracté de fureur.


    Au rez-de-chaussée, le gérant l’accueillit d’un hochement de tête beaucoup moins dédaigneux qu’à son arrivée.


    Suèhl se raidit en entendant soudain des coups, des cris et des sanglots. Ses longs cheveux se hérissèrent tandis que les mains du tenant se crispaient sur le comptoir. L’homme, un Chélon dans la bonne cinquantaine, de caste mineure, n’avait pas plus de pouvoir que lui sur les médians surexcités qui dévastaient son commerce.


    Le Féli piocha dans sa bourse, sortit une tablette d’ivoire d’un blanc pur destinée aux guérisseurs du Clan du Phœnix et la tendit au tenant.


    — Chambre 5. Un petit plus pour lui.


    Le Chélon accepta sans un mot. Le garçon en aurait besoin.


    Sans plus attendre, Suèhl tourna les talons, les poings serrés, la bile au bord des lèvres. Mais au-delà de la rage, la part rationnelle de son esprit s’alarma de l’étrangeté de la situation. Aussi rustres et violents que soient les mercenaires de la Sauro, ils n’avaient aucun droit de saccager un établissement, déclaré et offrant une devanture sur la rue, encore moins en arborant cet air de totale impunité.


    Il aurait dû pouvoir intervenir. Les soudards dispersés et surexcités auraient mis du temps à lui opposer une résistance, s’il avait pu se débarrasser d’Eyni et Ashtar. Mais après ? Même s’il avait pu chasser les mercenaires, il leur suffisait d’un mot à la Furie pour que lui se retrouve en cellule d’éducation.


    Concentré, Suèhl rétracta la griffe jaillie de son pouce en réponse à sa frustration.


    Brusquement, tout le poids de la société qui l’avait vu naître pesa sur son dos.


    Il n’avait même pas le droit de fréquenter ce lupanar miteux, où même les plus misérables des prostitués possédaient ce que la nature lui avait refusé : assez de magie pour appartenir à une caste.


    — Monsieur ?


    La voix chaude le tira hors de sa colère. Suèhl tourna la tête vers la silhouette qui se détachait devant la lanterne rouge du lupanar. Deux prunelles d’or pâle, un peu luminescentes, tranchaient l’ombre qui noyait les traits du Kenan. Suèhl passa rapidement les doigts dans ses cheveux, que la moindre contrariété ébouriffait.


    — Puis-je quelque chose pour vous ? s’enquit-il.


    L’homme haussa les épaules.


    — Un verre, ça vous tente ?

  


    CHAPITRE 3


    La chope de mauvaise bière se réchauffait sur la table sise dans l’ombre de la mezzanine, sous laquelle Suèhl avait d’office choisi de s’installer.


    Même ainsi rencogné où il ne gênait personne, il n’évita pas quelques quolibets.


    Il s’en désintéressa cependant, dès que la haute silhouette du Kenan tout de noir vêtu s’approcha. Il osa lui faire un signe de la main pour le guider vers lui, malgré l’incongruité de la situation.


    L’homme prit place en face de lui, posant sur la table un verre et une bouteille de vin.


    — L’altercation de tout à l’heure m’a laissé un sentiment inconfortable, déclara-t-il en guise d’introduction.


    — Je vous remercie de m’y avoir épaulé, répondit Suèhl en s’adossant à sa chaise pour essayer de discerner le visage de son interlocuteur. Même si, hélas, cela ne change pas grand-chose.


    — Vous confirmez malheureusement mon impression, soupira le Kenan. Mais pardonnez-moi. Je connais mal vos usages et je me rends compte que je vous gêne peut-être, en vous invitant de la sorte ?


    Suèhl sourit.


    — Un peu, en effet, mais ni parce que vous souhaitez m’offrir à boire ni parce que votre sollicitude fait suite à… cet incident. Vous me faites simplement bien trop d’honneur en vous asseyant à ma table au vu de tous.


    — Êtes-vous donc de si mauvaise réputation qu’on ne puisse vous aborder qu’à la lumière des lunes ? répliqua l’homme dans un souffle amusé.


    Son ton et sa décontraction, dans ce lieu qui méritait à peine le qualificatif de « bouge », confirmèrent au Féli que, tout Grand Invité qu’il fut, la fréquentation des bas-fonds n’avait rien d’une nouveauté pour lui. Le Kenan se servit un verre de vin et Suèhl s’absorba dans les teintes rouges du liquide pour éviter de se focaliser sur les longues mains glabres si… parfaitement humaines.


    — Disons plutôt qu’il n’est guère séant pour un Grand Invité de frayer avec un homme de ma condition, précisa-t-il.


    — Ah, c’est donc en rapport avec cette pierre, conclut le Kenan en jouant avec l’opale au bout de sa chaîne.


    Il se pencha un peu sur la table.


    — Je dois vous avouer que, même si je fais de mon mieux pour donner le change, je n’ai pas la moindre idée de ce que cette babiole est censée signifier. La majorité des citadins que j’ai croisés ou abordés me sert du « Grand Invité » en s’inclinant jusqu’à terre. J’ai l’impression de les offusquer par ma seule présence mais quand j’essaie de leur demander quelque chose, ils semblent s’excuser d’oser respirer dans mon voisinage. Le tenancier, à l’instant encore. J’avais commandé de la bière, comme vous, et…


    Il désigna son verre et la bouteille de vin.


    Suèhl cilla une fois. Deux. Puis le rire partit, irrépressible, faisant chuinter et feuler sa gorge. Il surprit la silhouette en face de lui hoqueter d’un rire discret, en réponse à sa réaction, manifestement inattendue.


    — Croyez-moi, déclara-t-il en se ressaisissant, en ce qui concerne la bière, vous ne manquez pas grand-chose.


    Il s’avança sur sa chaise, croisa à son tour les bras sur la table et examina plus franchement son vis-à-vis.


    — On ne vous a vraiment pas expliqué ?


    — Non, affirma le Kenan, plus sérieux. L’Auxiliaire du Prince du Clan du Serpent a sans doute cru que j’en savais davantage sur vos coutumes que ce n’est le cas. On m’a présenté ce bijou comme un genre de… sauf-conduit en vigueur ici. Je n’y ai donc guère prêté attention. Excusez-moi si je vous mets dans l’embarras avec cette question.


    — Ce n’est pas le cas. Vous êtes doté de magie, n’est-ce pas ?


    L’homme se raidit un instant.


    — Je ne suis mage en aucune façon, mais, effectivement, on peut dire que je possède un pouvoir qui relève de la magie.


    — Ceux qui vous ont accueilli ont jaugé votre don et vous ont attribué l’équivalent d’une caste, dans notre système, expliqua Suèhl en désignant le bijou. Pour les Hemurnis, vous appartenez aux castes majeures… Vous n’êtes pas vraiment dans des lieux où l’on trouve des Majeurs.


    — Ce qui explique, j’imagine, la tête du propriétaire du lupanar, continua l’homme, d’un ton songeur. Et pourquoi il insistait pour que ce garçon reste à mes côtés jusqu’au matin.


    Suèhl sourit de nouveau, un petit pincement au le cœur.


    — Èfe est talentueux. Vous n’auriez pas perdu votre nuit.


    Le souvenir de la troupe de mercenaires envahissant le modeste lieu de plaisir revint à son esprit. Outre la violence aussi excessive qu’inutile qu’ils avaient déployée, un détail le perturbait, sans qu’il parvienne à y mettre le doigt.


    Le grondement roula de nouveau dans sa poitrine.


    


  
    *
  


    Avec un intérêt qu’il espérait dissimulé par la pénombre, Ténèbres observa les longs cheveux en nuances de gris et de brun de l’individu se gonfler, s’ébouriffer, tandis que de sa poitrine émanait un roulement de colère.


    S’il n’était pas très au fait de la culture hemurni, le Kenan avait passé suffisamment d’années à arpenter le nord du continent pour entendre parler des spécificités des Quatre Clans. On disait que la magie des terres d’Hemurn avait à ce point imprégné la faune que quatre espèces s’étaient littéralement humanisées à son contact. Un écho étrangement inconfortable à l’histoire de son propre peuple, vu le dédain que l’on manifestait ici pour tout signe animal, dont son interlocuteur semblait amplement pourvu. Une ascendance féline se devinait dans ses larges prunelles vertes, qui masquaient presque le blanc des yeux, et le dessin de l’ourlet noir qui les bordait. Les traits de l’homme restaient pourtant étrangement harmonieux, quelque part entre le chat et l’Humain, accentués par ses pommettes hautes et ses sourcils foncés effilés en deux pointes. Sa peau n’avait pas une carnation unie. Mate sur la majeure partie de son visage, elle soulignait ses yeux en deux élégantes arabesques plus claires, donnait à son regard étrange une intensité particulière. Le reste de ses traits, humains, affichait en outre une régularité séduisante.


    — Puis-je vous demander ce qui vous amène à Ars Totis ? questionna soudain l’homme, le sortant de ses pensées.


    Sa poitrine avait cessé d’émettre la vibration sourde qui éloignait les autres consommateurs de leur table.


    Ténèbres se permit un sourire, conforté dans l’impression qu’il lui avait laissée, quand ils s’étaient salués au lupanar. Si l’élan de sympathie qu’il avait ressenti, devant cet homme impuissant à protéger plus faible que lui, l’avait poussé à le suivre, Ténèbres réalisait à présent que c’était l’amorce de dialogue, avorté par l’irruption des mercenaires, qui l’avait encouragé à l’aborder.


    L’individu s’avérait le premier Hemurni qui semblait disposé à converser avec lui, à partager un moment de convivialité sans s’aplatir ni l’agrémenter de tournures ampoulées.


    Ténèbres se resservit un verre de vin.


    — J’ai une pierre à faire expertiser. On m’a conseillé de m’adresser à un Auxiliaire alchimiste pour être mis en relation avec un lithomagister. Dame Assil m’a semblé compétente.


    — Elle l’est, confirma l’homme. A-t-elle déjà suggéré un pratiquant de l’Art ?


    — Elle m’a dit de retourner la voir d’ici quelques jours.


    — Attendez au moins quatre jours, conseilla l’individu. C’est généralement le temps qu’il lui faut.


    — Je suivrai cet avis, commenta Ténèbres, amusé par la précision. Monsieur ?


    Le regard perçant ourlé de noir le jaugea un instant, puis l’homme tendit une main solide au dos assez velu.


    — Suèhl Mri, du Clan du Lynx.


    Le nom sonnait comme le feulement d’un chat mécontent. Il lui allait bien. Ténèbres serra la paume offerte.


    — Ténèbres de Kenan.


    — Je connais votre peuple, dit le Féli. Je travaille parfois avec un chasseur natif de vos montagnes, établi dans la Chaîne Centrale. Il est Piscanéen, je crois : peau très pâle, limite bleue, et cheveux noirs.


    — Sans aucun doute un Piscanéen, confirma Ténèbres.


    Un léger pincement tordit son cœur au souvenir du pays qu’il avait quitté depuis longtemps.


    Les yeux de Suèhl Mri se plissèrent un instant, donnant au Kenan l’impression d’être un lapin dans la mire d’un fauve.


    — À vous voir, j’ai pensé que vous étiez Avéen, avança-t-il. Mais Manev… (Ténèbres retint un sursaut en entendant ce nom.) Enfin, ce Piscanéen que je connais m’a dit que les Avéens ont les cheveux blancs. Et que les tatouages de votre peuple sont toujours colorés… que ça a une signification.


    Ténèbres sourit sans joie, les bras croisés sur la table.


    — Tout cela est vrai.


    Les yeux du Féli se plissèrent.


    — Et vous ne portez pas un nom kenan, observa-t-il.


    — Non.


    Suèhl Mri hocha la tête, sans insister, confirmant à Ténèbres qu’il était en bien meilleure compagnie dans cette taverne miteuse qu’il ne l’était dans les quartiers nobles, où ses particularités provoquaient une curiosité beaucoup moins dissimulée.


    Le son des conversations et déplacements se fondait en un brouhaha confortable. Ténèbres se laissa aller sur sa chaise, sirotant son vin en miroir de Suèhl Mri, dans un silence tranquille qui l’incita à s’intéresser un peu plus à leur entourage.


    Contrairement aux résidents des hauts quartiers où il logeait, les autres occupants portaient des signes d’animalité difficiles à dissimuler : un peu trop de poils, des yeux fendus, un profil étrange… Aucun cependant n’avait la carnation particulière de son compagnon de table, ni ses cheveux à l’aspect proche de la fourrure. Pourtant, le Kenan se fit la réflexion que ces détails trouvaient bien mieux leur place sur la silhouette puissante et carrée que sur la plupart de ses compatriotes.


    — D’après vos dires, je ne suis pas vraiment à ma place dans ce débit de boisson, marmonna-t-il pensivement.


    — La place d’un Majeur est là où il le décide, nuança Suèhl Mri en haussant les épaules. Personne ne va vous demander des comptes.


    Ténèbres se tourna pour détailler brièvement la face aux teintes changeantes.


    — Si je suis considéré comme majeur, vous, qu’êtes-vous ? demanda-t-il.


    Le visage du Féli se ferma.


    — Beaucoup plus à ma place.


    Le regard vert s’était détourné, plus sauvage, plus fauve.


    Ténèbres se remémora l’altercation au lupanar, les insultes que l’homme avait essuyées. L’attitude des mercenaires à son encontre l’avait davantage révolté qu’il ne l’avait pensé. Parce que le rejet qu’ils avaient manifesté lui en rappelait d’autres, le renvoyait des années en arrière.


    — L’incident de ce soir est-il… courant ? demanda-t-il.


    — À mon égard, oui, répondit brutalement le Féli, les yeux dans le vide. À celui des prostitués… même si la Furie n’est pas vraiment au chevet des quartiers comme celui-là, ce qui s’est passé ce soir n’est pas normal…


    Le regard vert passa soudain par-dessus l’épaule de Ténèbres.


    — Vous devriez partir d’ici, feula-t-il en se levant d’une détente.


    D’un geste brusque, il jeta une tablette sur la table, ramassa sa veste pendue au dossier et empoigna un fourreau court, par le milieu, comme s’il ne voulait pas risquer de dégainer. Interdit, Ténèbres l’observa sortir de son pas chaloupé, glisser avec aisance dans le contre-courant de la foule animée des autres consommateurs, qui refluait vers le fond de la salle.


    Le Kenan nota l’inquiétude sur quelques visages marqués d’attributs extrahumains, l’angoisse de certains très jeunes occupants. Quelques instants plus tard, alors qu’il se demandait encore quelle attitude adopter, la porte s’ouvrit, figeant tout le monde. Ténèbres se renfonça dans l’ombre.


    Deux individus entrèrent, provoquant un frisson dans l’assemblée : un homme et une femme, tous deux assez grands, avec le port de tête et d’épaules des combattants. Ils étaient vêtus l’un comme l’autre d’un pantalon noir rentré dans des bottes et d’une veste vert foncé à basques, croisée sur la poitrine, ornée de brandebourgs et de boutons laqués de noir mat.


    Sans un mot, ils s’avancèrent, souples sur leurs appuis, montrant le même genre de pas élastique et sûr que Suèhl Mri. Trois autres individus, des deux sexes, portant un uniforme semblable, apparurent dans l’encadrement de la porte. Des yeux verts aux prunelles larges luisaient dans l’ombre des casquettes qu’ils portaient tous.


    La femme de tête parcourut l’assemblée.


    — Contrôle des castes, lâcha-t-elle.


    Ténèbres eut l’impression que le silence absorbait jusqu’au raclement des chaises. Les cinq policiers, qu’on nommait ici la Furie, se déployèrent dans le petit débit de boisson. Devant chaque client, ils s’arrêtaient, attendaient que leur cible relève sa manche gauche, souvent jusqu’au coude voire plus haut, jusqu’à apercevoir les lignes sombres d’un tatouage. Une jeune femme chauve, à la bouche sans lèvres, recula quand un des individus en vert se posta face à elle. Aussitôt, un garçon tout aussi jeune, aux courts cheveux bruns et à la peau tavelée, comme couverte de dartres, s’interposa pour la protéger. Le policier siffla, attira l’attention de sa supérieure, qui vint aider son collègue à séparer les deux individus. Sans douceur, elle remonta les manches de la jeune fille, finit par lui arracher tout un pan de sa robe, exposant à moitié sa poitrine.


    — Oh ? siffla-t-elle. Eh bien, fleur de boue, qu’est-ce que tu crois fabriquer dans cet endroit ? À exposer tes écailles crasseuses à d’honnêtes sur-mineurs et médians ?


    Ténèbres plissa légèrement les yeux, lorgna la fille qui se débattait mollement, tentait de recouvrir son torse où se dessinait la carapace d’une tortue sans patte. Clan de la Tarasque, déduisit-il. Sur ses épaules, le Kenan aperçut de larges plaques brunes, à l’aspect rigide.


    La femme en uniforme émit un sifflement strident. Deux nouveaux individus du même tonneau passèrent la porte.


    — Cellule d’éducation, commanda-t-elle. Afin que Mademoiselle se mette bien dans la tête ce que signifie sous-mineur.


    Alors que l’on traînait la fille vers l’extérieur, sous les yeux écarquillés de peur de son compagnon, la femme en vert se retourna vers la foule passive, l’écartant d’elle d’un demi-pas. Son regard pâle rencontra celui de Ténèbres. Sous sa casquette, ses prunelles luisaient un peu, trop jaunes.


    Elle s’avança vers lui. Le Kenan remarqua que ce qu’il prenait pour un catogan de cheveux mordorés était en réalité l’implantation même de sa chevelure, qui descendait bas dans la nuque. Quand elle fut à un mètre de lui, il constata que la fine ligne noire qui soulignait ses yeux n’était pas du maquillage. Une Féli, conclut-il.


    — Et vous, monsieur, ronronna-t-elle, d’une voix qui ne partait pas dans le feulement comme celle de son dernier interlocuteur. Peut-on voir votre caste ?


    Sans un son, Ténèbres se déplia, juste assez vite pour provoquer un mouvement de recul chez son vis-à-vis, mettant en lumière les tatouages fins de son visage, qui n’avaient rien d’hemurni, mais plaçant surtout en évidence l’opale à son cou.


    — Je vous laisse juger de mon appartenance.


    La vue du bijou eut beaucoup moins d’effet sur la femme qu’elle n’en avait eu sur les guerriers au bordel. La Féli ne cacha pas sa stupéfaction, sans pourtant s’aplatir devant lui. Une caste supérieure à celle de la population en présence, supposa-t-il.


    — Vous êtes en règle, Grand Invité. Pardonnez-moi de vous avoir dérangé, lui dit-elle, en pinçant le bord de sa casquette.


    — Puis-je sortir ? demanda-t-il.


    — Bien sûr.


     


    Devant l’entrée de la petite taverne, une voiture à chevaux, entièrement fermée et renforcée de métal, attendait, flanquée de deux autres gens d’armes. Dans la rue mal pavée, où alternaient lanternes rouges, enseignes de fumeries et débits de boisson comme de nourriture, une vingtaine d’hommes et de femmes aux uniformes verts sortaient des clients des établissements et remplissaient les voitures blindées.


    Le cœur de Ténèbres s’emballa et la rue vrilla brusquement devant ses yeux. Les torches éclairèrent les uniformes noirs de soldats armés de sabres semblables au sien. Les chevelures des êtres traînés dans les fourgons devinrent blanches, noires, châtaines, les vêtements lourds de laine et de cuir se diluèrent en étoffes fines et fluides en usage dans ses chaudes terres natales…


    Le Kenan secoua la tête, récupéra son souffle.


    Les membres de la police locale n’étaient pas si nombreux et leurs cibles non plus. Cependant, ils ignoraient totalement les quelques mendiants qui jalonnaient les murs ainsi que les avinés qui titubaient d’un perron à l’autre. Ce n’était pas une opération de tapage nocturne, comme il en avait vu dans bien des villes, aux alentours de la minuit.


    Instinctivement, le Kenan s’effaça dans une venelle proche, sombre, immédiate.


    Le crissement, reconnaissable entre mille, de lames s’échappant du fourreau le figea dans la pénombre, immobile et sans doute guère différenciable de celle-ci.


    — C’est l’heure ? chuchota une voix proche.


    — Presque, murmura une autre.


    Un sifflement retentit, suivi de pas lourds sur le pavé.


    — J’en ai repéré un à deux rues, souffla une nouvelle voix. Je bouffe ma main si c’est pas un décasté.


    Des corps bougèrent.


    — On y va, déclara la seconde voix. Et restez sur vos gardes. Même en bas de l’échelle, ces putains de Félis ont l’oreille fine.


    Ténèbres les laissa s’éloigner avant de se glisser à leur suite.

  


    CHAPITRE 4


    Suèhl mourait d’envie d’un narguilé, mais ne se sentait pas de tenter les Diables une deuxième fois, si la Furie était de sortie.


    Le corps d’armes d’Ars Totis se composait en majorité de Félis. Suèhl n’avait aucune possibilité de les tromper sur sa caste comme il le faisait dans les gargotes des bas quartiers, où l’on examinait ses tablettes plus soigneusement que sa face. Et il avait la chance de garder les plus évidents signes de son animalité derrière la barrière de ses lèvres. Les représentants d’autres Clans se contentaient de toute façon de hausser un peu le prix, s’ils découvraient que sa position ne lui ouvrait officiellement le droit à aucun service, quel qu’il fût.


    Une chance que son absence de magie ne l’empêche pas de sentir la présence de ses congénères, quand ils arrivaient en masse comme maintenant. Ce sixième sens, qui permettait de repérer dans une foule les membres de son totem et d’estimer globalement leur caste, avait résonné si fort qu’il s’était retrouvé debout, prêt à déguerpir, avant même de le réaliser. Résultat : quand le chariot de la Furie s’était arrêté, il n’était déjà plus dans l’établissement. La première ruelle l’avait fait disparaître et il savait que ses congénères n’avaient guère de chance contre lui à ce jeu de cache-cache. Celui qui l’avait entraîné y avait veillé.


    Il s’en voulait un peu d’avoir laissé le Kenan en plan sans même un salut, mais il n’aurait pas supporté une humiliation supplémentaire.


    Son impuissance lui grignotait les nerfs depuis sa sortie du lupanar. Sa fuite pour éviter de se retrouver en cellule d’éducation, alors qu’il dépensait une paie obtenue honnêtement, lui jeta soudain des étoiles de rage dans les yeux.


    Un feulement empreint de détresse fit éclater la bulle de colère qui le submergeait, lui offrant un brusque exutoire. Les rues sombres devinrent une ligne floue, alors qu’il prenait son élan, se guidant à l’ouïe, jusqu’à ce qu’il aperçoive la femme au sol dans la ruelle, deux hommes penchés sur elle, leur excitation obscène frémissant jusqu’à ses narines.


    Ils se tournèrent en entendant le roulement sourd dans sa poitrine, au moment où il décollait du sol. Ses bottes percutèrent le maraud le plus proche en plein torse, l’envoyèrent heurter le deuxième. Suèhl retomba sur ses pieds, pivota, faucha une mâchoire de son talon. Un os craqua, la tête partit s’écraser contre le mur. Le Féli fila comme une flèche à la suite du second brigand qui fuyait sans même un regard à son comparse.


    L’homme glapit quand la main de Suèhl se referma sur sa nuque. Il se débattit, pris dans l’étau des doigts qui serrèrent jusqu’à ce qu’un claquement retentisse par-dessus ses borborygmes, le laissant mou et inerte dans la poigne du Féli.


    Suèhl lâcha le cadavre, un grondement toujours au fond de la gorge, secouant la tête pour faire retomber sa chevelure hérissée. Son regard de nyctalope lui révéla son adversaire, un Sauro gras, mais massif, au profil allongé et verdâtre. Une très basse caste.


    Le Féli revint sur ses pas et retrouva la femme recroquevillée contre le mur, un des corps non loin d’elle. Les deux coups portés au visage du premier agresseur en avaient partiellement effacé les caractéristiques. Il était mort, et cela suffisait à Suèhl.


    Il respira profondément, arpentant les environs du regard, à la recherche d’une potentielle menace.


    — Vous ne craignez plus rien, madame, déclara-t-il, sans se baisser ni la toucher. Êtes-vous blessée ?


    Deux yeux d’un vert doré luminescent se levèrent vers lui, lui révélant une très jolie Féli, au teint uni et aux cheveux ondulés. Sa robe abîmée dévoilait le bout d’un tatouage qui descendait sur son avant-bras. La dame appartenait aux hautes castes… au moins une Supérieure.


    Elle le dévisagea un instant, hagarde, puis secoua la tête.


    — Je n’ai rien. Tu m’as tirée d’un grand embarras, Petit Frère.


    L’appellation transperça le cœur de Suèhl comme une flèche. Depuis combien de temps personne n’avait-il employé le tutoiement de reconnaissance avec lui ?


    Maladroit, il se gratta la nuque pour en aplatir les cheveux, dansant presque d’un pied sur l’autre.


    — C’est mon devoir, Grande Sœur, osa-t-il répondre. As-tu besoin d’assistance pour te relever et rentrer chez toi ?


    — Je veux bien ta main, soupira-t-elle.


    Suèhl l’aida à se relever et sourit quand elle se frotta le séant en marmonnant un juron. Il ignora galamment l’odeur aigre de vomi de son corsage. Peur ou malaise, la dame s’était un peu oubliée. Elle cessa de ronchonner et lui rendit un sourire plein de fossettes, définitivement humain, avec ses dents rondes, dont les canines pointaient à peine.


    — Puis-je solliciter ton assistance jusqu’au bout de la rue, où je devrais pouvoir retrouver des lieux plus animés ? demanda-t-elle.


    Suèhl acquiesça, espérant qu’elle ne lui demanderait pas de l’accompagner dans les quartiers aisés dont elle désignait la direction.


    La Féli tenta un pas, s’appuya sur lui. Elle ne pesait rien. Son ossature était fine, et sa robe en mauvais état ne dévoilait ni tache ni pilosité particulière. Sa chevelure, encore à demi remontée en chignon, présentait une implantation très humaine. D’un geste, Suèhl rattrapa le châle qui traînait sur sa jupe et le lui tendit pour qu’elle couvre les dégâts de sa mise.


    — Je me suis fait malmener comme une enfant, maugréait-elle, en claudiquant farouchement dans la venelle.


    Elle était toute petite, mais elle avait au moins l’âge de Suèhl.


    — Que t’est-il arrivé, Grande Sœur ? demanda-t-il, en l’aidant à enjamber des détritus.


    — J’ai juste un sens de l’orientation déplorable ! souffla-t-elle en roulant des yeux. Et trop de fierté pour demander mon chemin dans ces rues que je connais mal. J’ai tourné au mauvais endroit et je n’ai pas eu de chance. Évidemment, je n’avais même pas un bâton de combat.


    Suèhl ne releva pas l’étrangeté de sa mésaventure. La coquette robe à paniers qu’elle portait, une coûteuse tenue de journée, n’était pas le style de toilette qu’on privilégiait pour se promener dans les rues à près de minuit, un plan en papier à la main.


    Son instinct le figea soudain.


    Il jeta la Féli derrière lui et se retourna, repéra la forme qui fusait sur lui.


    Mais une ombre noire tomba brusquement entre eux. Il vit un éclair, entendit un bruit… deux bruits de chute.


    Puis les prunelles d’or pâle de Ténèbres de Kenan rencontrèrent les siennes.


    — Pardonnez-moi, dit-il. Vous protégiez cette dame, et j’ai…


    — L’aide est toujours la bienvenue, commenta Suèhl, les yeux fixés sur le sabre du Kenan.


    Une large marque rouge entachait le fil. Et au sol, le cadavre du Sauro qui avait foncé sur lui depuis une fenêtre, gisait coupé par le milieu.


    — Merci de votre intervention, Invité.


    La Féli avança et tendit la main au Kenan.


    Ses yeux se baissèrent sur le corps, et son air se fit grave. Suèhl sentit qu’elle se pressait contre lui. Sans même y prêter attention, il ronronna, ce qui sembla apaiser la femme, malgré sa caste. Il leva les yeux vers le Kenan.


    — Puis-je vous demander un service ?


    — Je vous en prie.


    — Pourriez-vous reconduire madame en sécurité ? À vos côtés, je ne pense pas qu’elle risquera encore grand-chose.


    — Naturellement, dit le Kenan, en rangeant son sabre. Cependant…


    — C’est une bonne idée, coupa la Féli en se redressant.


    Elle se rajusta d’un geste sec, sourit de nouveau à Suèhl.


    — Je ne veux pas te créer des ennuis, en t’obligeant à t’approcher des quartiers où tu n’as pas ta place. Ce serait bien mal te remercier que te mettre ainsi en danger.


    Elle prit la main du Féli, la serra, puis retourna son poignet et y traça une rune invisible, qui provoqua un picotement étrange dans le bras de Suèhl.


    — Ma dette, déclara-t-elle. Souviens-toi que Rymà Frèl répond de toi.


    Son regard s’égara de nouveau sur le cadavre, passa sur Ténèbres avant de revenir aux yeux du Féli. Son visage s’assombrit.


    — Et protège-toi, Petit Frère. Les temps à venir ne sont pas bons au Clan du Lynx pour les décastés.


    Le terme lui fit aussi mal qu’un coup de poignard, alors que les paroles de sa congénère réveillaient un écho dans sa mémoire. Les mots d’Atra Assil, son insistance à le remettre au plus vite sur la voie d’un contrat, résonnèrent dans ses oreilles.


    — Grande Sœur, murmura-t-il. Dois-je comprendre… ?


    — Le Prince s’est éteint au point du jour, lui répondit la dénommée Rymà. Ne reste pas ici. Que les totems te gardent, Petit Frère.


    — Que les totems te gardent, Grande Sœur, salua Suèhl en serrant la main délicate de la Féli. Emmenez-la, monsieur, ajouta-t-il à l’adresse du Kenan.


    — Attendez, fit celui-ci. L’homme que j’ai abattu vous ciblait, vous, et non madame…


    Suèhl baissa les yeux sur sa congénère.


    — Alors, c’est que cela a déjà commencé. Je dois partir.


    — Où pourrai-je vous trouver ? insista le Kenan.


    Suèhl sourit, secoua la tête.


    — Nulle part.


    Sans un mot de plus, il se fondit dans l’ombre de la venelle, fit demi-tour, le cœur battant.


    Voilà pourquoi la Furie avait commencé ses tournées d’inspection dans les bas quartiers, alors qu’elle laissait généralement les choses suivre leur cours tant que ça ne dégénérait pas. Et voilà pourquoi des bandes de médians envahissaient les bordels des basses castes.


    Quelque part, il entendit le crieur énoncer l’heure. Le dernier coup de minuit. Le Féli se mit à courir.


    En arrivant près de sa destination, il grimpa sur un toit, se jeta à travers une fenêtre, faisant sursauter une prostituée en larmes, dénudée, marbrée de sang et de traces de coups. Sans se préoccuper d’elle, Suèhl sortit de la chambre, poussa la porte numéro 9.


    Il se figea, les dents à nu, un grondement sonore au fond de la gorge.


    Sur le lit défoncé, Èfe braquait ses jolis yeux verts sur un plafond qu’il ne voyait plus. La fourrure fine qui couvrait son torse était noire du sang qui s’échappait encore de sa gorge et de l’ouverture pratiquée dans son ventre. Connaissant Ashtar, il avait dû faire durer le plaisir.


    L’estomac au bord des lèvres, le Féli fit le tour de l’étage, trouva des filles et des garçons ensanglantés, battus, traumatisés. Tous les prostitués félis avaient été égorgés et éviscérés.


    Suèhl poussa la porte de la chambre 5.


    Une odeur d’urine et de vomi le saisit à la gorge. Il mit un moment à en découvrir la provenance.


    Le jeune Sauro qui l’avait diverti plus tôt dans la soirée ouvrit des yeux sans lumière quand il le libéra du coffre fermé à clef où on l’avait enfermé, les genoux tassés sous le menton. Il était couvert de morsures. La marque d’Eyni Seytan.


    Trop brusquement, Suèhl redressa le garçon, le secoua un peu pour qu’il le regarde, déclenchant un réflexe de protection.


    — Petit, dis-moi, intima-t-il, qu’ont dit les médians qui vous ont fait ça ?


    Il dut répéter la question plusieurs fois avant de parvenir à tirer un son au prostitué, terrifié à sa simple vue. De ses lèvres tremblantes s’échappa enfin ce que Suèhl avait déjà deviné.


    Purge.

  


    CHAPITRE 5


    Ténèbres adressa un sourire à Atra Assil, dont le visage sec et ingrat s’enflamma aussitôt. Il devait arborer le même teint incarnat, étouffé par l’atmosphère saturée d’humidité brûlante de l’étude.


    — J’ai du nouveau pour vous, annonça-t-elle. Attendez-moi un instant.


    Ténèbres remarqua qu’elle avait fait un effort de coiffure et piqué une belle épingle dans son chignon compliqué.


    L’alchimiste revint avec un parchemin à la main.


    — La pierre que vous nous avez confiée éveille l’intérêt tout autant que la perplexité, expliqua-t-elle en déroulant le document.


    Son doigt à l’ongle couvert d’écailles soudées se posa dessus, avant de se rétracter, comme si elle s’était brûlée. Ténèbres commençait à avoir l’habitude du rejet des Hemurnis vis-à-vis de leurs marques animales. Il se pencha donc un peu pour examiner un dessin très agrandi de sa pierre, entouré de colonnes serrées d’indications.


    — Nous ne sommes pas parvenus à découvrir ses propriétés, qui nous permettraient de deviner le rayonnement et la forme de sa puissance, continua la Sauro. Maître Viss Slovès pense pouvoir malgré tout analyser le battement que l’on devine sous la surface… sans toucher à son intégrité, ajouta-t-elle rapidement, devant l’air alarmé du Kenan. Cependant, il a besoin de pierres particulières pour cette phase de recherche. J’espère que la situation actuelle ne me contraindra pas à vous faire patienter trop longtemps.


    — Qu’entendez-vous par là ?


    Les doigts écailleux s’encastrèrent les uns entre les autres, jusqu’à se tordre un peu.


    — J’emploie d’ordinaire un pourvoyeur féli, expliqua Atra Assil. Mais avec le changement de Prince du Clan du Lynx…


    Elle haussa les épaules, sans parvenir à feindre un air détaché.


    — Purge oblige, j’ignore si je pourrai faire de nouveau appel à lui. Et les professionnels non visés par la Purge ou non félis sont débordés.


    — Votre pourvoyeur s’appelle Suèhl Mri, n’est-ce pas ? demanda Ténèbres. J’ai entendu parler de cette purge, mais en tant qu’étranger, je crains de ne pas bien comprendre.


    — Oh, c’est typique du Clan du Lynx. Quand un Prince prend la succession d’un autre, il est de coutume qu’il fasse place nette parmi les décastés et les castes sous-mineures. Pour… eh bien, pour purger l’espèce. Ils n’ont pas pour habitude de tuer les sans-magies lors du rituel de passage à la puberté, comme les Sauros. Ils régulent ainsi.


    — Merci de m’avoir instruit, conclut Ténèbres en se redressant, une boule dure au milieu du ventre. Et ne vous faites pas de souci. J’ai le privilège de pouvoir patienter. J’attendrai donc la fin de… cette purge et le retour à la normale.


    — Maître Slovès m’a promis une liste de pierres avant le sommeil hivernal, dit la Sauro. J’aurai la réponse d’ici une semaine ou dix jours, pas davantage.


    Ténèbres hocha la tête, salua et se détourna.


    — Grand Invité !


    Il revint à l’Auxiliaire.


    — Vous avez nommé mon employé, fit-elle remarquer. Vous le connaissez ?


    — J’ai eu l’occasion de parler avec lui, répondit prudemment le Kenan.


    Les yeux marécage, trop grands et fendus, accrochèrent les siens avec une telle intensité qu’il se figea un instant.


    — Si vous le croisez, monsieur, articula la Sauro, dites-lui que… dites-lui que la porte de service reste toujours ouverte.


     


    Le vent glacial qui soufflait depuis le matin fit frissonner Ténèbres.


    Cela faisait quatre jours que les massacres dans les bas quartiers duraient. Dans les avenues plus huppées où il logeait, on l’avait encouragé à ne pas trop s’aventurer aux alentours des rues modestes, jusqu’à ce que les Félis aient terminé leur nettoyage. Le Kenan avait observé avec intérêt l’effet de cette coutume sur ses interlocuteurs. Si les Chélons et les Sauros semblaient à peine la remarquer, les Simurs lui avaient paru un peu gênés, sans que Ténèbres parvienne cependant à déterminer s’ils étaient dérangés par le nombre de morts ou juste par le bruit. Tous traitaient l’événement avec l’indifférence qu’on accorde à une énième loi séculaire, dans cette société extrêmement codifiée qui fédérait les Quatre Clans.


    Néanmoins, puisque le Kenan continuait de traîner en bordure des quartiers pauvres habités par les bas castés, il entendait quotidiennement les récits de quelques nouveaux massacres, sans compter ce que rapportaient les artisans et les voyageurs revenant de la Principauté du Lynx.


    Il espérait juste que Suèhl Mri avait quitté la ville depuis longtemps.


     


    Ses pas le menèrent à une auberge sympathique d’un quartier majoritairement féli, plutôt médian, où il avait passé quelques soirées. Si l’on mettait de côté leur politique démographique, les représentants du Clan du Lynx restaient les Hemurnis les plus joviaux, à l’accueil le plus simple et chaleureux. L’opale, que les locaux sentaient même s’il la cachait, avait moins choqué qu’ailleurs. Il avait aussi remarqué que les castes se côtoyaient avec peut-être un peu moins de codes que leurs compatriotes.


    Il était encore tôt, mais la nuit était tombée.


    Ténèbres commanda un café pour patienter jusqu’à l’heure du souper. Puis il se plongea dans ses pensées moroses, les yeux perdus dans les flammes de la cheminée, où un cochon venait d’être mis à rôtir. Il n’aurait pas dû se préoccuper de ce qui se passait chez les Félis. Il avait assisté à d’autres tueries. Plus vicieuses et plus gratuites.


    Des corps massacrés, mutilés avec lenteur sans autre but que d’infliger la souffrance s’imprimèrent brusquement devant la carcasse sur sa broche. Ténèbres prit une longue inspiration, sans bouger, le temps que le souvenir retourne dans les plis du passé.


    La porte s’ouvrit sur quelques membres de la Furie aux uniformes déboutonnés, signe qu’ils quittaient sans doute leur service, leurs casquettes dans la main. Ténèbres rendit un salut aimable à deux d’entre eux, qui se détachèrent de leurs collègues pour venir vers lui.


    Malgré son peu d’envie de compagnie, le Kenan dégagea les chaises pour inviter les deux Félis à s’asseoir. Ils étaient de caste médiane (il avait demandé) et formaient une sorte de couple. Asleev, la jeune femme, avait tenté de lui expliquer qu’en raison de son niveau social et sa zone d’habitation, elle entrait dans la sphère d’influence de Shav, le garçon, et qu’ils seraient amenés à procréer ensemble. La perspective ne semblait pas leur déplaire, leur complicité dépassait manifestement la camaraderie.


    Ils avaient la même spontanéité simple que Suèhl Mri, et, l’insouciance de la jeunesse les prémunissant d’un trop grand respect à l’égard d’un « Grand Invité », ils faisaient d’agréables compagnons.


    — Le bonsoir, Seigneur Ténèbres, salua Asleev. Vous semblez morose. Vos recherches n’avancent-elles pas ?


    — Pas autant que je le souhaiterais, mademoiselle, répondit le Kenan. À ma grande honte, je m’impatiente quelque peu. J’ai déjà visité de nombreux lieux de savoir en quête d’une aide… Excusez-moi, je ressens sans doute un petit coup de fatigue.


    Auquel le sentiment de vivre tranquillement à deux pas d’un pan de population qu’on éradiquait n’arrangeait rien. Ténèbres baissa les yeux pour éviter la cheminée.


    — Restez vous reposer avec nous, offrit Shav. Nous ne reprenons pas les rondes ce soir, un peu de divertissement est prévu. Si vous voulez vous joindre à nous…


    La porte de l’établissement s’ouvrit de nouveau sur des voix fortes et de grands rires.


    Asleev grimaça sous le chahut, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    — Ils vont vite repartir, déclara-t-elle. Les mercenaires des Deux Lunes prennent le relais de la Furie ce soir.


    — Les mercenaires des Deux Lunes ? releva Ténèbres.


    — Ne le répétez pas trop fort, murmura Shav avec un sourire torve. C’est en rapport avec leur capitaine. Mais elle n’aime pas trop qu’on le lui rappelle, souffla-t-il, en désignant ostensiblement ses canines un peu pointues.


    Ténèbres releva les yeux. Près du comptoir, la Sauro qu’il avait vue au bordel avec le groupe de reîtres le fixait, redressée, avec une esquisse de sourire qui donna envie au Kenan d’y écraser son poing.


    — Des Sauros se mêlent de la purge ? demanda-t-il, sans quitter la mercenaire des yeux.


    Shav haussa les épaules, le regard un peu trop fuyant.


    — La troupe d’Eyni Seytan est aux trois quarts féli, de toute façon. Et la Furie est déjà de service le jour. On ne suffit pas. Je crois que ça se passe toujours comme ça.


    — Et certains petits frères sont un peu trop coriaces pour la Furie, murmura Asleev.


    — Asleev ! cracha son compagnon. N’appelle pas…


    Le grondement bas et les dents visibles de la Féli dissuadèrent le jeune homme de continuer sur sa lancée. D’un mouvement de tête, elle lui indiqua le comptoir et il se leva docilement, sans doute en quête d’une consommation pour sa compagne. Ténèbres s’amusa un instant de l’échange, qu’il avait déjà observé à l’occasion. Même en recherche d’une humanité parfaite, peu d’Hemurnis parvenaient réellement à écraser leur nature profonde.


    Il se remémora les yeux verts si saisissants de Suèhl Mri, le chuintement dans sa gorge quand il avait éclaté de rire. La conversation facile qui s’était nouée, complice malgré leur différence manifeste de caste…


    La voix forte du Féli qui s’était confronté à Suèhl clama quelque chose à propos de leur chasse à venir, récoltant plus de rires du côté de ses hommes que de celui de la Furie.


    Ténèbres ne put manquer le sourire narquois du mercenaire à son adresse, sourire qui disparut cependant sous son regard fixe.


    Asleev aussi fixait le groupe. Ténèbres ne sut exactement ce qu’elle fit ou ce que son expression renvoya, mais tous les mercenaires félis baissèrent soudain la voix, avant de se glisser presque discrètement vers la sortie. Leurs compagnons sauros mirent quelques instants de plus à comprendre le message et leur cheffe se permit un regard glacial à l’encontre de la Furie, sans provoquer la réaction qu’elle voulait puisqu’elle baissa les paupières et sortit à son tour, droite mais clairement battue.


    — Nous devrions retrouver un peu de tranquillité, feula Asleev en s’intéressant de nouveau à Ténèbres.


    — Je les ai déjà vus, lâcha ce dernier. Dans un… établissement de services, le soir où la… Purge a commencé. Ils molestaient une représentante de votre totem, bien avant minuit, alors que j’ai cru comprendre qu’un horaire de départ était fixé par vos lois. Et je n’ai pas apprécié les allusions sur les employés qui n’étaient pas de votre Clan. Je ne pense pas qu’ils s’en sont tenus à ce pour quoi vous les engagez.


    — L’ennui avec ce genre d’engeance, marmonna Asleev. Ils y prennent du plaisir, quand nous ne faisons que notre devoir. Malheureusement, toute élimination de Féli sous-casté est légale durant la Purge, nous n’avons pas le temps de vérifier s’ils ont été tués proprement. Les salopards comme les Deux Lunes en profitent. Les représentants d’autres totems éventuellement molestés ont toute latitude de porter plainte, mais nous ne pouvons pas le faire à leur place.


    — Le font-ils parfois ? demanda distraitement Ténèbres, happé de nouveau par des souvenirs de sang et de cris.


    — Oui, asséna la jeune femme. La Furie n’est pas là uniquement pour mettre des sous-castés en cellule d’éducation.


    Le Kenan se leva.


    — Vous ne dînez pas avec nous ? demanda la Féli.


    — Je suis vraiment fatigué. N’y voyez ni offense ni rapport avec cette conversation.


    — Vous avez raison de nous éviter ce soir. Il y a peu de chance que je ne rapporte pas vos paroles et donne mon sentiment sur la question. Shav et moi allons sans doute nous battre.


    — À cause de la Purge ?


    — À cause de l’implication de mercenaires brutaux qui traquent et massacrent au lieu de s’en tenir à ce qu’on leur demande.


    Ténèbres se pencha sur la table, baissa la voix.


    — Une question, avant que je parte. Pourquoi appelez-vous les sous-castés « Petits Frères » ?


    La jeune femme se rembrunit.


    — Parce que c’est ce qu’ils sont, et ils devraient être traités comme tels. Demandez aux Simurs. Eux n’ont pas oublié ce détail.


     


    Ténèbres se fondit dans l’ombre d’une petite rue avec l’aisance de l’habitude. Il escalada un mur avant de sauter sur le toit, puis tira sur le dos de sa veste, qui se décrocha en partie pour dévoiler son chandail fendu.


    Accroupi hors de vue, Ténèbres lâcha la bride à ce qui faisait de lui un être rare, même parmi les Avéens. Il serra les dents sous la brusque douleur, quand les fentes sur sa peau s’ouvrirent. Il sentit les appendices sortir, croître dans son dos, jusqu’au moment où leur poids se stabilisa.


    Il avait essayé de rester totalement indifférent. De s’accorder au comportement des locaux.


    Pourquoi, d’ailleurs, s’inquiéterait-il de la mort de parfaits inconnus, dans un pays où il ne séjournerait que le temps nécessaire, quand les dix dernières années lui avaient montré plus de conflits qu’il ne l’aurait voulu ?


    Des cadavres mutilés, entassés dans un caniveau, se substituèrent brutalement au paisible décor de toits et de cheminées.


    Il se redressa.


    La nuit était brumeuse et les yeux peu accoutumés à se lever vers les lunes.


    Comme il l’avait fait les soirs précédents, à l’heure où la nuit était trop sombre pour qu’on le distingue du ciel, Ténèbres déploya ses ailes noires et s’éleva au-dessus de la ville, témoin silencieux d’événements qui éveillaient bien trop d’échos dans sa mémoire.

  


    CHAPITRE 6


    Suèhl s’aplatit sur le toit qu’il occupait depuis le matin.


    Le vent s’engouffra dans ses cheveux, tandis qu’il essayait de se fondre aux tuiles sous son ventre. La nuit ne gênait guère sa vision féline, même si elle se brouillait parfois, traversée de fugaces voiles noirs. Le souffle hivernal était en train de le transir, transperçant ses vêtements puants de crasse.


    Quatre jours qu’il se cachait. Quatre jours qu’il évitait Furie et mercenaires, sans compter toutes les bonnes âmes qui auraient été ravies de s’offrir quelques tablettes pour la peau d’un décasté en période de Purge.


    Ce n’était pas la première à laquelle il assistait, mais la dernière fois, il avait cinq ans. Il se souvenait des Furies, des sabres, du sang… Et des conseils chuchotés par la vieille nourrice, des paroles qu’on lui avait répétées quand il avait passé la Maja, répétées jusqu’à ce que la litanie le suive dans ses rêves.


    Apprends à regarder où personne ne regarde. Choisis le ciel, choisis les toits. Va à l’indifférence, va où personne ne va.


    Suèhl avait fui les quartiers bas. Pas au sol, pas de bruit, pas de ruelles. Il avait dédaigné les caves. Il n’avait pas approché les marchés ni les devantures. Il n’avait pas cherché la protection des bâtiments des hautes castes. Il était allé où personne ne levait les yeux : de toit en toit, de cheminée en cheminée, se tapissant dans les foyers éteints aux lueurs du jour, dormant quelques heures quand le soleil donnait à plein.


    Un léger vertige troubla sa vision.


    Il n’avait mangé que les pigeons et moineaux dont il avait débusqué les nids, quelques hirondelles aussi. Crues et parfois avec les plumes.


    Suèhl frissonna en discernant l’éclat de torches en contrebas. Le feu recommençait à lui faire peur. Comme lorsqu’il était petit et qu’il se terrait au plus loin des cheminées. Les bruits de la ville, les odeurs de corps entassés, la fumée et la fragrance de produits magiques affolaient une part de lui. Celle qui lui permettait de survivre. Celle qui percevait le danger avant qu’il arrive, qui savait jauger le silence, trouver le bruit à travers les bruits. Celle qui faisait frémir soudain les poils sur sa nuque… cheveux… ses cheveux. Celle qui lui indiqua que c’était le moment.


    S’agrippant de ses doigts puissants aux tuiles, le Féli se propulsa dans le vide, retomba sur le toit en face et se mit à courir, ombre dans la nuit voilée. Il sauta de nouveau, se réceptionna sur les mains. Elles étaient comme ses pieds. Aussi silencieuses, fortes et souples.


    Une odeur glissa sous ses narines.


    Sauro. Femme. Eyni Seytan.


    Danger.


    Sans un temps d’hésitation, Suèhl changea de direction.


    Bruit. Cri. Alerte.


    Danger.


    Un nouveau vide. Un nouveau bond.


    La nasse l’avait privé de sortie vers les plaines de l’est. Le Clan en avait fait autant vers le nord, vers les longues forêts de Pierre de Lune et du Voile de Givre. Les mercenaires couvraient les chemins de l’ouest, vers les Terres Crevassées où qui voulait vivre n’avait qu’à protéger sa place.


    Restaient le sud et la chaîne de montagnes derrière les lieues de marécages à nu du Clan des Tarasques. Sa dernière chance de sortir de la ville.


    Va où personne ne va.


    Nouveau toit, nouveau bond.


    Un sifflement.


    L’impact le faucha en plein milieu du vide, déchirant son dos.


    Il tomba, trop tôt, trop vite.


    Son corps craqua en s’écrasant contre un mur ; il s’écroula dans la rue. Son épaule se disloqua en heurtant les pavés irréguliers.


    Un nouveau sifflement.


    Au milieu de la brume de douleur, des éclairs de faim et des voiles noirs, ses sens claniques s’agitèrent.


    L’odeur des Félis. La lumière des torches.


    Feu. Lame.


    Danger.


    Un grondement naquit dans sa gorge.


    Suèhl roula sur le sol, se redressa, sauta sur l’adversaire le plus proche de lui, griffes en avant. Sa main broya un visage féminin. Son genou s’enfonça dans le ventre exposé, avec assez de force pour éjecter la Féli en arrière.


    Frénétique, il regarda autour de lui. La béance qu’il cherchait était là, dans l’ombre qui lui tendait les bras.


    Ses longues jambes le propulsèrent vers la noirceur au bout de la rue. Il entendit le signal de ralliement derrière lui. Puis la brûlure explosa dans sa hanche, pendant de celle de son dos. Il accéléra, s’élança, la tête la première.


    Entendit le cri de rage d’Ashtar Ilri.


    Il leur avait échappé.

  


    CHAPITRE 7


    Le contact brutal avec les eaux usées lui coupa le souffle.


    Suèhl se laissa flotter, concentré sur la nécessité d’éloigner l’instinct animal qui exigeait qu’il se débatte.


    Il ne pouvait pas se servir de son bras gauche. Une coulée de feu glacé déchirait son dos et ses reins, là où les billes l’avaient atteint. Il voyait trouble. Les eaux sales s’infiltraient dans ses plaies et dans sa bouche.


    Les yeux grands ouverts, le Féli tenta de se repérer, grâce aux faibles traits des lunes passant par les bouches d’égout que le courant suivait. Le canal collectait les rejets de toute la ville. Il n’existait qu’une entrée d’entretien suffisamment large pour qu’un corps puisse y passer. Il continuait en ligne droite jusqu’au sortir d’Ars Totis, dans un bassin de rétention que fouillaient les décastés chélons, sans droit de cité.


    Suèhl battit des pieds pour se rapprocher de la paroi gauche. Les dents serrées sur un grondement continu de douleur, il se tira hors de l’eau dégoûtante, rampa dans le boyau secondaire. Courbé en deux, il vomit la saumure infecte ingurgitée et les reliefs de son dernier repas, avant de choir sur son bras valide, épuisé.


    Il aurait fallu qu’il tâte ses blessures. La brûlure continue dans son dos et son flanc l’inquiétait. Son épaule luxée le handicapait, mais il avait peur de s’évanouir s’il tentait de la remettre en place. Pour le moment, il fallait qu’il bouge.


    La paroi sèche et glacée lui offrait un support à peu près sécurisant et le vent ne parvenait plus jusqu’à lui, apaisant ses frissons.


    Cahin-caha, il se mit à avancer dans le boyau, asséché en cette saison. Un sourire lui tordit les lèvres. Il avait honni ces mois où, à court de subsides, il avait dû se prêter au nettoyage des galeries de déchets sous la ville pour survivre. De son humiliation il tirerait son salut. Il n’y avait guère que les Chélons qui connaissaient les passages d’entretien qu’il empruntait.


     


    Son horloge interne estimait son errance à deux heures, pendant lesquelles ses vêtements séchèrent un peu, quand le vent fouetta son visage.


    Suèhl s’arrêta, inspira profondément l’air nocturne et sa fragrance désagréable de marécage gelé. Il ne s’était pas fourvoyé. Au-dehors, la faible lueur des étoiles lui renvoyait le paysage dévasté des bassins de jeu chélons, vidés pour l’hiver, sur lesquels s’ouvraient les marécages du sud.


    Le soulagement lui faucha les jambes. Il était épuisé à en être malade.


    Suèhl ramena ses genoux contre lui. Il était à l’abri des rafales. Ses sens ne lui signalaient pas de danger. Ni arme, ni feu, ni Humain… pour la première fois depuis une semaine, il sut qu’il était seul.


    En sécurité.


    


  
    *
  


    La lueur de l’aube le tira d’un rêve agité, et ses yeux s’ouvrirent brusquement.


    Suèhl se redressa.


    La douleur fusa dès qu’il esquissa un mouvement. Il n’aurait pas dû dormir.


    Ses vêtements épais étaient encore humides à certains endroits, cependant, il ne saignait plus.


    Maladroitement, il déboucla sa ceinture et l’attacha autour de son cou, comprimant son bras blessé contre sa poitrine. Puis il rejoignit le sol d’un bond et se réceptionna deux mètres plus bas.


    À pas lents, il se mit en route, dans une brume à couper au couteau, au milieu du grand marécage où la terre brune et détrempée se creusait de flaques saumâtres, là où le terrain raviné par les installations d’été stockait la pluie et la neige.


    Le secteur abandonné ne renaîtrait qu’avec les averses de printemps.


    Suèhl titubait sur la terre collante. Il n’était toutefois plus question qu’il s’arrête avant d’avoir franchi les limites du marais, pour atteindre la zone franche de la Chaîne Centrale.


    Il fixa les mottes grasses et boueuses, suivit machinalement les traces de botte qui s’enfonçaient aux endroits les plus sûrs…


    Les traces de bottes.


    Le cœur battant, le Féli redressa la tête. L’odeur de vase du marécage et la pestilence de ses vêtements souillés annihilaient ses sens olfactifs.


    Il tira son épée courte.


    Quelque chose de brûlant, de glacial, s’enfonça soudain entre ses omoplates, lui arrachant un cri. Il tomba à genoux, le souffle coupé. Le grondement stagna derrière ses dents, ses cheveux gonflèrent.


    Un pas dans la boue.


    À droite.


    Suèhl bondit. Son arme fendit l’air, rencontra l’acier. Il tournoya, la jambe tendue, renversa le mercenaire féli. Au fond de lui, un instinct fauve se réjouit du bruit d’os cassé qui suivit le coup de talon dans la mâchoire.


    À gauche.


    Danger.


    Suèhl lâcha sa lame, tomba sur ses pieds et sa main valide. Il courut, se propulsa en avant et atterrit sur le Sauro à sa gauche. Le médian murmurait un sort. Suèhl l’agrippa, bras et jambes serrés autour du mercenaire, ses griffes sorties. La bille à venin s’écrasa contre sa poitrine, lui tirant un rugissement. Il se jeta en arrière, arrachant dans le mouvement la figure du Sauro.


    Il roula de nouveau sur ses genoux, cacha son ventre. Son regard fouilla la brume compacte et grise. Le grondement roulait dans sa gorge trop sèche. Il avait le goût du sang sur les lèvres.


    Il ne pouvait pas se remettre debout.


    Il ne pouvait pas courir.


    La brume se déchira autour des formes d’Ashtar Ilri et d’Eyni Seytan.


    Le Féli médian sourit, dévoilant une canine un peu trop pointue.


    — Tu t’attendais pas à nous voir, hein ?


    — Finis-en, Ashtar, murmura la Sauro de sa voix froide, ou c’est moi qui le fais.


    Ses doigts se tordaient sur une petite boule de lumière, formant une nouvelle bille à venin qui fit gronder Suèhl plus fort.


    Danger.


    Danger devant.


    À droite. Deux.


    À gauche.


    Un.


    Danger partout, des hommes, du feu, des armes.


    — Tu t’en mêles pas, Eyni.


    Les yeux pâles du Féli médian se fixèrent aux siens. Provocation.


    Suèhl ouvrit la gueule, montra les crocs.


    Il décolla du sol, toutes griffes dehors. L’attaque éclair d’Ashtar, portée par la vitesse surhumaine des Félis doués de magie, fusa sur sa gauche. Un poing heurta son bras disloqué. Il s’écroula, sans même avoir touché son adversaire. La boue amortit sa chute, mais il resta au sol, haletant.


    Des bruits mouillés se rapprochèrent de lui.


    Suèhl gronda de nouveau, montra les dents. Ses yeux entrouverts virent les bottes à quelques centimètres, avant que l’univers n’explose de nouveau quand un talon s’écrasa sur son visage.


    Un coup de pied expulsa l’air de ses poumons. Un autre coup enfonça le projectile qui grignotait son dos. Un autre trouva son ventre. Et un autre.


    Suèhl vomit, du sang sortit par sa bouche et son nez, tandis qu’on taillait ses intestins en pièces. La brume devint rouge, sapa ses perceptions, même les plus proches. Ses oreilles sifflaient.


    Pourtant, il se rendit compte brusquement que la battue s’était arrêtée.


    Sa respiration emplissait le peu d’audition qui lui restait. La vase qui s’infiltrait dans son nez et l’odeur du sang qu’il continuait de régurgiter perturbaient son odorat. Malgré tout, il sut que quelque chose avait changé.


    Il entrouvrit un œil.


    Il aperçut les jambes et le torse d’Ashtar, qui s’était éloigné de lui. Un léger grondement émanait du mercenaire.


    Puis il y eut un cri.


    Strident, bref… inconnu.


    Et l’éclair.


    La lumière emplit les yeux entrouverts de Suèhl, blanchit la brume, dévoilant une silhouette indistincte, inhumaine. Tout ça lui parvenait de loin.


    Un nouveau cri retentit, féli celui-là, une exclamation coupée net par un étrange bruit d’explosion. Suèhl grogna quand la pluie collante et écarlate gicla sur son visage. Un relief insolite devant lui fixa son attention. Les restes des bottes d’Ashtar. Elles étaient déchiquetées au-dessus de la cheville. Et la matière rouge qui teintait le sol n’était pas que du sang.


    Son cœur peinait. Un nouveau spasme ramena une marée au goût de cuivre entre ses lèvres. La lumière faible du jour s’éteignit lentement. La silhouette imprécise qui marchait vers lui se confondit dans l’obscurité.


    Il aurait juré qu’elle avait des ailes.

  


    CHAPITRE 8


    Ténèbres tourna à peine la tête lorsque la Sauro s’enfuit. Seule et avec un bras pulvérisé, il y avait peu de chance qu’elle revienne l’importuner.


    Il s’ébroua, fit glisser au sol les éclairs qui parcouraient ses ailes et son sabre, jusqu’à ce que ceux-ci s’enfoncent dans la boue et le sang grumeleux. Son attention était encore trop affûtée.


    Il s’arrêta sur les bottes déchiquetées, derniers vestiges du mercenaire féli. Il n’avait pas cherché à engager le combat contre les six guerriers qui battaient un homme à mort. S’il se montrait honnête… il n’avait pas eu envie de leur laisser la moindre chance.


    Le Kenan avait repéré les mercenaires sur la fin de la nuit, en survolant une petite cour. Ils venaient d’égorger une femme. Aux commentaires qu’il avait perçus, il était presque sûr qu’ils l’avaient violée avant de lui ouvrir le ventre et puis de la laisser s’étouffer dans son sang.


    Cela avait été l’outrage de trop. Aucune tradition n’avait besoin de ce genre de violence.


    Malheureusement, sa vue n’était pas aussi perçante de nuit que de jour et il avait eu du mal à pister des individus que leur nature animale rendait bien plus furtifs que les Humains ou même les Kenans. Un coup de chance seul lui avait permis de discerner les silhouettes qui se déplaçaient depuis la bouche d’évacuation des égouts vers les parcs d’attractions plus au sud, deux heures plus tard, alors que l’aube s’éclaircissait.


    Puis il avait entendu le cri de douleur, discerné la silhouette impuissante à terre. Et il avait frappé.


    Ténèbres s’accroupit près de l’homme qu’il venait de sauver. Son cœur bondit dans sa poitrine quand il reconnut le visage aux traits élégants de Suèhl Mri sous les marbrures de sang et les traces de coups. Une bave rouge et épaisse coulait des lèvres du Féli. Il ne pourrait pas l’emmener bien loin dans cet état.


    Le Kenan réfléchit, tout en examinant l’homme inconscient à ses pieds. L’articulation de son épaule était juste déboîtée. Un feulement passa les lèvres du Féli quand il la remit en place et il recula pour éviter une main crochée aux ongles trop longs et trop pointus. Le mouvement suffit à ramener du sang aux lèvres de Suèhl, qui retomba dans la boue, la respiration saccadée.


    Ténèbres assura autant qu’il put le membre blessé, vérifia les coupures visibles puis il redressa le Féli et parvint à le hisser en travers de ses épaules. Ses ailes repliées dans son dos empêchèrent le corps de glisser malgré la boue.


    La brume se délitait un peu, même si le ciel restait bas. Le jour était jeune.


    Ténèbres ferma les paupières un instant, retrouvant le sens de l’orientation instinctif que possédait n’importe quel membre de son espèce. Puis il se remémora sa seule visite, tourna vers l’est, certain de revenir vers la ville et les bords du grand marécage. Il passa sous des pontons, contourna les massifs brunâtres d’îles artificielles. Les installations surgissaient comme des monstres tordus dans la brume. Des échelles de service commencèrent à apparaître alors qu’il se rapprochait de la civilisation.


    Enfin, il discerna, sur le flanc du rebord creusé dans la terre, les petites cabanes de maintenance depuis lesquelles on lui avait fait admirer le grand parc vide, et d’où les mages chélons activaient les animations liquides qui réjouissaient tant les visiteurs. Un escalier de bois momifié, dur comme de la pierre, y menait.


    Le Féli amorphe commençait à peser. Le sang continuait d’imbiber ses vêtements, coulait de sa bouche par moments.


    Les cabanes vides étaient abritées du vent et leur sol sec. Ténèbres y déposa son fardeau, grogna quand ses ailes se heurtèrent aux murs. Il songea à les escamoter, mais le processus était douloureux et le laissait ankylosé. Il en aurait besoin bientôt.


    À ses pieds, Suèhl Mri respirait mal. Des spasmes continuaient de l’agiter de temps à autre.


    Ténèbres coucha le Féli sur le côté, vérifia qu’il ne risquait pas de s’étouffer, puis sortit de la cabane. Dans un premier temps, il avait besoin d’aide.


     


    Le Chélon mineur qui gardait le marécage ouvrit de grands yeux lorsque sa haute silhouette vêtue de noir surgit de l’escalier de service. Le mouvement de recul se transforma en révérence aplatie quand les globes fixes tombèrent sur l’opale à son cou.


    Ténèbres s’arrêta, trop près de l’individu âgé qui ne lui arrivait pas à l’épaule.


    — Il y a un homme dans les cabanes en bas, déclara-t-il. Il a besoin d’un guérisseur. Pouvez-vous aller en chercher un ?


    — Grand Invité, commença le Chélon, visiblement mal à l’aise, je…


    Le Kenan se contenta de froncer les sourcils, totalement conscient de ce que sa haute taille, amplifiée par les ailes repliées dans son dos, pouvait avoir d’impressionnant. Il vit la peur raidir les épaules frêles et le dos bombé, avant de laisser place à la résignation.


    — J’ai entendu, Grand Invité, lâcha l’homme.


    — Ça ne sera pas un effort gratuit pour vous. Faites vite.

  


    CHAPITRE 9


    Le sang et la vase se mélangeaient en un agglomérat d’odeurs insoutenables. Un feu glacial continuait de lui grignoter le dos, supplantant la douleur lancinante du reste de son corps.


    Suèhl tenta de se recroqueviller.


    Le sol sur lequel il était allongé vibra, des bruits de voix lui parvinrent. Danger.


    Il ouvrit des yeux flous, aveuglés par le rectangle de lumière devant lui et montra les dents. Des doigts se refermèrent sur lui.


    Des mains l’attrapèrent quand il voulut s’enfuir, entourèrent son cou, emprisonnèrent ses membres. Il essaya de mordre, mais on lui tirait la tête en arrière pour qu’il n’use pas de ses crocs. Et il avait beau se débattre, on l’emmena vers la table, vers les chaînes.


    Il gémit, pleura… s’égosilla pendant qu’on lui arrachait ses vêtements, pour l’exposer nu aux yeux de son Clan, qui venait de le voir échouer à absorber la moindre parcelle de mana durant la Maja. Il voulut ruer, bondir, griffa ce qui était à sa portée.


    — Pire qu’un animal…


    Un sort le tétanisa, lui dérobant jusqu’à la possibilité de crier. Les mains le reprirent, le soulevèrent. L’attachèrent à la table, une lanière sur le cou pour qu’il ne puisse pas relever la tête, une muselière sur le visage, alors qu’il laissait éclater par à-coups ses sanglots.


    Des doigts glissèrent dans ses cheveux, juste derrière ses oreilles. Un corps calme s’assit non loin de lui. On lui murmura des mots qu’il ne comprenait pas. Il connaissait cette voix, sans pouvoir remettre un nom dessus. D’autres mains se posaient dans son dos. Il se débattit en sentant des doigts froids glisser sur sa nuque.


    Une pression s’exerça soudain, et le néant reprit ses droits.


    


  
    *
  


    Ténèbres observa le Simur médian se concentrer sur le ventre du Féli, qu’il venait d’assommer d’une pression experte. Les mains, recouvertes d’un très léger duvet rouge comme celui d’un oisillon, se mirent à luire d’une lumière orangée, apaisante et douce. Des flammes évanescentes glissèrent le long du grand manteau croisé que portait le guérisseur, tandis que son Don coulait vers le Féli. Ténèbres eut l’impression que les cheveux auburn de l’homme s’embrasaient.


    — Il risque de cracher encore du sang et des caillots, déclara le Simur en rouvrant ses yeux très ronds. Il restera fragile un moment.


    Ténèbres l’aida à mouvoir le corps couvert d’hématomes et grimaça quand le Simur approcha la pierre lumineuse des plaies du dos, avant de lui tendre l’objet.


    — Tenez la lumière bien au-dessus des impacts.


    — Avec quoi a-t-il été blessé ? s’enquit le Kenan, tandis que le guérisseur récupérait dans sa sacoche des feuilles rondes à l’odeur âcre.


    L’homme glissa doucement le bout d’une longue pince entre les chairs sanguinolentes.


    — Des billes de venin sauros.


    Il montra la bille ronde qu’il venait d’extraire du corps du Féli.


    — La plupart des natifs du Clan du Serpent sont capables de les produire. Leur toxicité dépend de la puissance de l’émetteur. Dans ce cas, je dirais que la personne qui l’a activée possède un venin puissant, assez peu subtil cependant, et pas immédiatement létal… un Sauro médian, probablement.


    — Quel est son effet ?


    — Aux spasmes qui agitent cet homme, je pencherais pour une douleur aiguë, répondit le Simur en s’attaquant au deuxième impact, sous l’omoplate droite. Sans doute dans l’optique d’affaiblir la proie, avant de la livrer à la Furie ou aux préposés du moment.


    Le guérisseur acheva de retirer la troisième bille.


    — S’il ne cure pas le venin lui-même, ébouillantez les feuilles de chou denté que je laisse et posez-les en cataplasme, recommanda-t-il à Ténèbres.


    — Il a d’autres blessures, rappela le Kenan, la voix basse, en voyant l’homme ranger son matériel.


    — Aucune n’est mortelle. Ma conscience et mon vœu de soigneur m’empêchent de laisser mourir un être à cause d’un mal dont je peux le soulager. Mais là s’arrêtent mes droits, en matière d’ingérence dans les affaires du Clan du Lynx.


    Le doigt, fin comme une serre d’oiseau, désigna le tatouage noir qui ornait le ventre et le flanc gauche du Féli à terre. Ténèbres n’entrapercevait que le bout d’une patte, qui prenait appui sur les reins du combattant. Une patte mutilée.


    — Grand Invité, je n’ai pas à vous demander pourquoi vous vous êtes interposé entre la mort et cet homme. Peut-être l’avez-vous juste trouvé dans cet état et pensez qu’il est de votre devoir de le sauver… Me permettrez-vous un conseil ?


    Ténèbres hocha la tête.


    Les yeux ronds du Simur tombèrent sur la forme inanimée.


    — Remettez-le à la Furie. Ils le tueront sans lui infliger de souffrance. Ou faites en sorte qu’il ne soit plus aux environs d’Hemurn dans l’heure qui vient. Je ne dirai rien de sa présence, mais ne comptez pas trop sur le Chélon qui garde ces pontons.


    — J’en prends note, commenta Ténèbres. Merci.


    Il tendit une tablette d’ivoire au guérisseur.


    — Puis-je vous poser une question avant que vous partiez ?


    — Je vous écoute.


    — Pourquoi ai-je entendu une Féli de caste supérieure appeler cet homme « Petit Frère » ?


    Une drôle d’expression filtra sur le visage étiré du Simur.


    — Parce que c’est ce qu’il devrait être pour elle. Voyez-vous, contrairement aux Humains et à d’autres races, nous ne sommes pas très attachés à la filiation. La magie, et non la naissance, détermine notre rang dans la société. Et si nous ne sommes pas tous égaux, il y a une raison. La responsabilité que fait peser le Don sur les hautes castes les pousse à déléguer aux basses castes toutes les tâches qui ne nécessitent guère de pouvoir, mais qui sont essentielles au quotidien. En échange, ces hautes castes devaient s’engager à protéger les plus faibles, ceux qui sont fragiles comme des enfants face aux dangers du monde, comme des aînés pour leurs cadets, en dehors de tout lien du sang. En l’appelant ainsi, cette dame a reconnu cet homme comme un membre de son Clan à part entière.


    — Une place que la politique de purge ne lui accorde pas, murmura Ténèbres.


    — Aucun totem n’est tendre avec ses sans-magies.


    — Même les Phœnix ? interrogea le Kenan, avec un regard en coin à l’homme.


    — Nous ne les tuons pas, répondit le Simur d’un ton égal, parce que nous avons le pouvoir de ne pas les laisser naître. À présent, laissez-moi partir.


    Ténèbres ne fit pas un geste pour retenir le guérisseur, qui se glissa dans la brume.


    Il jeta un coup d’œil au Féli toujours inconscient.


    De la seule conversation qu’il avait eue avec lui, un nom s’imposa à sa mémoire. Un nom qui ramenait des souvenirs sanglants, des accusations qui continuaient de lui broyer le cœur, même après dix ans de fuite. Cependant, il n’avait pas vraiment d’autre option.


    Il se remit debout et marcha de nouveau vers la cabane du garde chélon.

  


    CHAPITRE 10


    Le vent lui fouetta le visage, le tirant du lac de ténèbres où il se noyait, au milieu des épines de la douleur. Laquelle cisaillait ses muscles, déchirait son être au rythme de… battements ?


    Suèhl entrouvrit les yeux. Il vit des mailles d’acier. Un filet.


    Ses bras étaient attachés à son corps, ses pieds collés l’un à l’autre. Il ne parvenait pas à ramener ses poignets à sa bouche pour ronger les liens. Il se débattit.


    Un brusque courant d’air lui mit l’estomac au bord des lèvres, il eut l’impression fugace de tomber, avant de se stabiliser. Le Féli tourna la tête, désorienté, la peur supplantant la souffrance. Quelque chose de sombre passa dans son champ de vision. Il entendit le bruit.


    Il sursauta quand une aile noire gigantesque s’abaissa jusqu’à ses yeux.


    Une nouvelle sensation de chute raviva sa nausée. Il se tourna, chercha le sol. Son regard trouble mit un moment à identifier les petites taches vertes et brunes sous lui. La terre n’était qu’un point indistinct, loin en dessous de lui.


    Une terreur pure s’abattit sur son reste de raison. Il rua, se tortilla, feula, cracha. Il tenta de mordre les mailles du filet, de se libérer de la cage qui le transportait dans le ciel.


    Une voix résonnait au loin.


    Il voulait sortir, fuir, trouver un endroit où lécher ses blessures.


    Gémissant de douleur, dépassé par l’épuisement et la peur, le Féli se recroquevilla.


    


  
    *
  


    D’un coup d’ailes, Ténèbres parvint à reprendre un courant qui ménageait ses forces. Sa méthode de transport n’était adaptée ni à un blessé ni à un homme qui n’avait sans doute jamais quitté le plancher des vaches. Mais c’était la seule solution raisonnable permettant de quitter Hemurn dans l’heure, comme l’avait préconisé le Simur.


    Quand il était remonté jusqu’au garde chélon, ce dernier s’apprêtait à partir. À l’air coupable de ses traits tavelés, Ténèbres avait deviné sa destination. C’était sans amabilité ni promesse de récompense qu’il avait exigé le matériel dont il avait besoin. Par chance, les caisses du garde contenaient d’énormes filets, que l’on draguait à la fin de chaque saison pour ramener tout ce que les visiteurs avaient perdu d’effets personnels. Faits de mailles d’acier, ils étaient assez grands pour y fourrer le Féli et proposaient assez de jeu pour que Ténèbres puisse l’attacher correctement à lui, sans avoir son passager collé au ventre. Le Kenan avait aussi soulagé le Chélon de couvertures et d’une longueur de corde. Les affaires de Suèhl étaient irrécupérables et toujours trempées. Ténèbres, après avoir pansé comme il pouvait les blessures qui saignaient, l’avait enroulé dans deux couvertures, bras serrés contre la poitrine, comme il aurait emmailloté un bébé. Il avait ficelé l’ensemble à l’aide de la corde. Pas formidable pour la dignité du Féli, mais il n’avait rien trouvé d’autre pour le préserver du froid qui lui mordait les joues à cette altitude.


    Suèhl Mri cessa enfin de s’agiter. Recroquevillé en boule, il poussait de petits miaulements terrorisés qui mirent le Kenan mal à l’aise.


    La brume grise s’effilocha devant Ténèbres pour lui révéler le flanc d’une montagne, au manteau sylvestre vert foncé sous une couche de neige.


    Ses ailes battirent avec une force renouvelée. La brûlure de ses épaules s’atténua devant l’approche de sa destination.


    Le Piscanéen qui vivait dans ces montagnes s’imposait comme l’unique destinataire possible. Cependant, Ténèbres entrevoyait les obstacles de son périple.


    D’accord, le Féli le connaissait. D’accord, il l’avait évoqué comme un compagnon avec lequel il restait en bons termes. Suffisamment pour qu’il lui vienne en aide ?


    La cabane, perchée sur une hauteur près de la forêt et d’un petit lac de montagne, apparut à sa vue perçante. Ténèbres émit un cri strident que seul un Avéen pouvait produire. Un autre Kenan le reconnaîtrait tout de suite. Quelques instants plus tard, alors qu’il amorçait doucement la descente, bien en amont pour ne pas brusquer son passager, Ténèbres repéra une silhouette sortant de l’habitation. Il se persuada de nouveau qu’il n’avait de toute façon pas d’autre choix. À son corps défendant, il avait une rare confiance en Manev.


    Un sifflement le ramena à la silhouette qui lui indiquait où se poser à grands gestes.


     


    Ténèbres atterrit et secoua ses ailes, les cheveux emmêlés et le visage gelé. Il déboucla son harnais, le jeta à terre.


    — Ne vous mettez pas à l’aise, Lag.


    Il se figea.


    — Je ne suis pas bienvenu à ce point, Manev ?


    — Le problème n’est pas là, répondit le Piscanéen.


    Du doigt, il désigna la forme entortillée dans le filet qui remuait de nouveau par à-coups.


    — Vu les bruits qu’il fait, j’aimerais autant qu’on le transporte à l’intérieur avant qu’il soit totalement réveillé.


    — Je vais peut-être le détacher d’abord, non ? dit Ténèbres.


    Un fin sourcil noir se leva au-dessus d’un œil d’argent.


    — Si vous le détachez, vous lui courez après.


    — Ce n’est pas un animal…


    — C’est un Féli décasté pris au piège dans un filet, coupa Manev, la voix sévère. Vous m’aidez à le porter à l’intérieur, et nous le lâcherons dans une pièce qui ferme. Rentrez vos ailes avant. Elles ne passeront pas la porte. Après, nous parlerons.

  


    CHAPITRE 11


    Manev claqua la porte de son garde-manger et Ténèbres grimaça en entendant le choc d’un corps qui s’était jeté contre le panneau. Il resta un instant interdit, écoutant le gémissement, puis les grognements qui montaient derrière le panneau, avant de tourner des yeux écarquillés vers son compatriote. Ce dernier affichait une impassibilité quelque peu fissurée.


    — Par Ahuran, Manev, j’ai l’impression que je viens de me conduire comme un monstre.


    — Je ne suis pas fier de nous, commenta le Piscanéen en rejetant sa longue tresse de jais dans son dos. Même si j’étais au courant que ça pouvait arriver, je ne m’attendais pas à voir un homme se comporter comme un tigre des neiges. Il vous a mordu ?


    — Il a raté mes doigts, souffla Ténèbres, plus choqué qu’il ne l’aurait admis. Ce n’est pas passé loin.


    — Je vous avais dit de faire attention.


    Le Piscanéen s’éloigna du réduit, mit de l’eau à chauffer sur un poêle dans un coin de la pièce, puis invita son compatriote à prendre place sur les coussins colorés et les fourrures qui jonchaient le sol devant la cheminée.


    — Maintenant, expliquez-moi pourquoi vous êtes venu ici, intima-t-il, la voix dure.


    Ténèbres soupira, se frotta les yeux, conscient soudain qu’il n’avait pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures. Machinalement, il remua les épaules, pour tenter de se débarrasser de la brûlure lancinante dans ses omoplates.


    — En discutant avec Suèhl, il m’a donné ton nom. Ce matin, quand je l’ai emmené, tu es la seule personne à qui j’ai pensé. Il avait l’air de t’apprécier.


    — C’est quelqu’un que j’apprécie aussi. Mais il existait sans doute une assistance plus proche. Vous avez volé combien d’heures, avant d’arriver ici ?


    — Je ne connais pas cette partie du monde, grommela Ténèbres, avec un mouvement d’humeur. J’aurais pu l’emmener à Pierre de Lune, les Elfes l’auraient aidé, mais c’était encore plus loin.


    Il jeta un regard en coin à son compatriote.


    — Et toi, je savais que tu comprendrais la situation d’un fugitif… politique.


    Un léger frisson raidit le Piscanéen, qui retourna à Ténèbres un regard meurtrier. Toute la rancœur encore amassée entre eux s’y déversa. Le Kenan ne chercha pas à fuir. Il y avait longtemps qu’il avait choisi d’assumer tout ce que le Piscanéen lui reprochait. Et cela ne pouvait rien réparer.


    Les épaules de Manev retombèrent au bout de quelques instants. Il désigna le réduit du menton.


    — Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demanda-t-il.


    — Ils appellent ça la Purge.


    — Il en avait parlé. Les Hemurnis n’ont manifestement pas grand-chose à envier aux Kenans sur le volet de l’éradication de ceux qui les gênent.


    Il se détourna pour se concentrer sur la bouilloire à sortir du feu.


    — Je n’ai pas vu de sang sur lui quand il a essayé de nous sauter dessus. Je pense que nous pouvons le laisser tranquille un moment.


    — Dans ce placard glacial ?


    — Il n’est pas glacial, répliqua Manev d’un ton sec. C’est sec, abrité, et il y a une grille pour le jour et le renouvellement de l’air. Exactement ce dont un animal blessé a besoin et c’est ce qu’il est pour l’instant. Et Suèhl est un Féli. Il pourrait rester dehors dans le plus simple appareil. Il nous suffit de surveiller que sa condition n’empire pas. Pour les plaies, mon compagnon s’en occupera quand il reviendra.


    Ténèbres accusa le coup.


    — C’est bien que tu sois avec quelqu’un, souffla-t-il.


    — C’est quelqu’un de bien. Je ne lui facilite pas la tâche… J’ai toujours mal à en crever, Lag. Mais, avancer, c’est la seule façon d’en guérir.


    Ténèbres baissa les yeux sur la tasse que lui tendait son compatriote. Pour lui, ce n’était pas si simple.


    


  
    *
  


    Il avait fait le tour de la pièce où on l’avait enfermé. Pas d’ouverture par où s’échapper.


    Même si bouger lui envoyait des lignes de feu dans tout le corps, il s’était ramassé, prêt à bondir, à se battre. Prêt à fuir dès que le rectangle plus sombre sur le mur s’ouvrirait. Mais celui-ci resta clos.


    Comme la cage dans laquelle il allait et venait, dans le coin de laquelle il se recroquevillait en tremblant quand la main se glissait à l’intérieur. Une cellule jamais assez profonde pour qu’il échappe à la poigne qui le tirait par la peau du cou pour lui donner à manger.


    L’épuisement et la douleur finirent par le rejeter sur le nid de couvertures. Il avait chaud, il avait froid. Une de ses pattes était abîmée, il ne pouvait plus la bouger. Impossible de lécher les plaies sur sa poitrine… un sentiment confus lui chuchotait qu’il ne devait pas le faire, de toute façon.


    La douleur rayonnait de son dos, là où un petit objet s’était fiché entre ses omoplates. Il sentait la même déchirure, plus bas, dans sa hanche. Les brûlures sur son torse le cisaillaient, l’empêchaient de se recroqueviller en boule. Quelque chose n’allait pas dans son ventre. Un haut-le-cœur le retourna, et il se jeta hors du nid creusé dans les étoffes pour vomir une bile acide pleine de caillots noirs.


    Il gémit de détresse, se renfonça dans une mer d’obscurité.


    Pourtant, il ne put retenir un bond quand la porte s’ouvrit. Deux silhouettes vinrent boucher la voie vers la liberté. Il gronda.


    — Il y a du sang dans son vomi, dit la plus petite des deux ombres.


    — Le guérisseur m’a dit que ça risquait d’arriver, qu’il devait expulser les caillots.


    — Je vais nettoyer ça, grommela la silhouette en repassant la porte.


    L’autre s’accroupit. Il jaugea la possibilité de le renverser. Puis il capta deux lacs d’or pâle qui le regardaient sans ciller… réchauffaient une part de lui enfouie très profondément.


    — Suèhl.


    La voix chaude coula sur son cœur, apaisante. L’odeur de l’homme lui était connue.


    — Suèhl, vous m’entendez ?


    Suèhl… Son nom. Son grondement s’adoucit, sans disparaître. L’homme ne faisait pas mine d’envahir son nid.


    La seconde silhouette revint, s’abaissa en bougonnant. Un parfum de savon piqua les narines du Féli, l’obligea à se recroqueviller plus loin, jusqu’à rencontrer le mur.


    La douleur de son dos le transperça quand il bougea, sa poitrine blessée racla contre un relief, lui arrachant une plainte. Aussitôt, la main de l’homme aux yeux d’or se tendit, passa au-dessus des couvertures. Suèhl attaqua. Ses griffes rencontrèrent la surface molle, tirèrent un cri, alors qu’il crachait vers les intrus sur son territoire.


    Une force qu’il ne comprenait pas le rejeta sur les couvertures et le contraignit à l’immobilité.


    Comme les sangles qui le maintenaient à la table pour que les Majeurs puissent travailler. Comme les mains qui l’empêchaient de s’enfuir, retenaient ses pattes, l’obligeaient à regarder dans les yeux verts si humains de la Suprême.


    Un soupir lui parvint.


    — Suèhl… Nous n’essayons pas de vous faire du mal.


    — Éloignez-vous, bougonna une autre voix connue. Je ne vais pas pouvoir le maintenir longtemps.


    La silhouette s’éloigna, retourna près de l’ouverture.


    L’autre intrus se releva à son tour. Le temps qu’il comprenne qu’il pouvait de nouveau bouger, la porte s’était refermée.


    Suèhl se réarrangea dans son nid de couvertures, trouva une position pas trop inconfortable.


    La voix chaude avait ranimé la petite étincelle humaine au fond de lui. Tandis que l’épuisement l’emportait, il s’attacha au trait de lumière qui filtrait sous le battant clos, se raccrocha à cette infime preuve qu’il n’était ni seul ni en danger. Non loin, on veillait sur lui.

  


    CHAPITRE 12


    Ténèbres examina en grimaçant les quatre griffures parallèles qui sillonnaient le dos de sa main. Un bout de tissu se tendit dans sa direction.


    — Je vais vous chercher de quoi désinfecter, bougonna Manev.


    — Ça va aller, fit Ténèbres, en secouant la tête. Ça ne…


    — Lag !


    La voix de Manev claqua, sévère et acérée, tandis qu’il s’arrêtait, lui montrant juste son profil.


    — Ça suffit. Je vous ai laissé entrer chez moi, vous serez traité en invité. Allez vous asseoir près du feu. Vous avez besoin de vous reposer.


    Le Kenan obtempéra pour ne pas vexer son hôte forcé, dont la brusquerie le blessait plus qu’il ne l’admettrait.


    Une nouvelle grimace lui échappa quand il s’adossa aux coussins qui jonchaient les fourrures au sol, lui apprenant combien il était épuisé. Il prit conscience de la brûlure continue de son dos, trop éprouvé par le vol prolongé. Il y avait un moment qu’il avait cessé de compter les heures. Après avoir « installé » le Féli, il avait aidé Manev à ranger le matériel tiré de la réserve transformée en tanière. Puis à rentrer du bois et à installer un couchage à son intention, dans un coin de la grande pièce principale. Le Piscanéen lui avait interdit de repartir tant que Suèhl n’aurait pas repris un minimum de sens humains.


    Les coussins et les fourrures douillettes eurent rapidement raison de sa résistance.


     


    Un bruit de porte le réveilla en sursaut.


    Ténèbres cligna des yeux lourds de sommeil. Il constata qu’il était lové dans un monceau de tissus colorés, incrusté dans les profondeurs des poils du tapis sous lui. Il se retourna, les sens en alerte, vit qu’on l’avait recouvert d’une fourrure. Son regard embrumé remonta jusqu’à la présence qui l’avait réveillé. Il tomba sur une tête de lance enveloppée d’un étui de cuir, remonta le long d’une main à la peau mate, puis d’une veste de cuir garnie de fourrure, pour s’arrêter sur un visage glabre enchâssé d’yeux bruns et encadré d’une chevelure acajou tressée. La pointe vibrante de longues oreilles percées d’anneaux s’en échappait.


    — Ah ! Quand même ! Je me demandais où tu étais passé.


    La voix de Manev, qui sortait de la pièce à droite de la porte, détourna l’attention de l’Elfe qui venait de franchir le seuil.


    — Il neige, répondit simplement le nouveau venu.


    Il parlait avec l’accent sec des Sylvestres du grand nord. Il revint à l’Avéen et lui tendit sa main libre.


    — Ithyl, des Houx de Brume.


    Ténèbres se releva, défroissa son pantalon, remit sa chevelure éparpillée dans son dos, en se demandant à quel point la marque des coussins était imprimée sur sa joue.


    — Laguera-Noga, de Kenan.


    L’oreille gauche du Sylvestre se tordit. Celui-ci connaissait son nom. Fidèle aux lois d’hospitalité de sa race, il ne fit pas de commentaire. Le Kenan nota qu’on ne lui souhaitait pas pour autant la bienvenue.


    — J’ai besoin de toi, déclara Manev à son compagnon. On a Suèhl Mri enfermé dans le placard avec des blessures sur tout le corps. Lag l’a tiré d’une Purge.


    — C’est gentil de me laisser arriver et de prendre de mes nouvelles, grinça l’Elfe en tendant la lance à son compagnon.


    Il accrocha ses effets derrière la porte et s’approcha du réduit, avant de se tourner vers Ténèbres.


    — Qu’a-t-il comme blessures ?


    Ténèbres observa alternativement le Sylvestre aux mouvements déliés et Manev qui s’était détourné pour terminer de ranger les affaires de son compagnon, avant de répondre :


    — Épaule déboîtée, hémorragie interne résorbée, mais organes fragilisés, trois impacts de billes à venin, côtes fêlées je pense, brûlures sur la poitrine et des ecchymoses à peu près partout de la racine des cheveux jusqu’aux orteils.


    — Il griffe et il mord, compléta Manev.


    — On le ferait à moins, commenta l’Elfe en entrebâillant la porte du réduit.


    Ténèbres nota sa posture contre le panneau, hors de la ligne de mire de l’occupant. Les yeux elfiques durent percer l’obscurité, d’où montaient des gémissements qui n’avaient pas grand-chose d’humain. Il referma.


    — Vous avez examiné ses plaies ?


    — Il ne s’est pas montré très coopératif, bougonna Manev.


    L’Elfe les regarda tour à tour, avant de s’attarder sur le Piscanéen.


    — Laisse-moi deviner. Tu t’es servi de ton pouvoir. Tu l’as plaqué au sol à coup de télékinésie, en espérant qu’il finirait par arrêter de remuer ?


    — Bon, tu fais quelque chose ? râla le Piscanéen.


    — Oui, siffla le Sylvestre en se glissant derrière le comptoir.


    Ténèbres l’entendit fouiller dans les étagères sous le long plateau de bois.


    — Vous lui avez donné à manger et à boire ?


    Ténèbres et Manev se jetèrent un coup d’œil honteux.


    — Compris, grommela l’Elfe devant leur silence. Mani, va tirer de l’eau.


    Tandis que Manev se hâtait vers l’extérieur, il ajouta, à l’adresse de Ténèbres :


    — On va commencer par le mettre à l’aise, il sera peut-être moins agressif quand il n’aura plus l’impression d’être suspendu entre la vie et la mort et à notre merci.


    Il retourna au tri des herbes qu’il sortait de différents sachets tirés des étagères. Manev revint avec le seau plein.


    — Laisse ça là, marmonna son compagnon, sans lever la tête. On lui donnera l’infusion ; au moins, on sera sûr qu’il la boira. Et hache-lui de la viande, il ne va pas être performant avec une fourchette.


    Le Piscanéen ressortit, sans doute à la recherche d’un des quartiers de viande qu’ils avaient déplacés hors de la maison pour dégager le garde-manger.


    — Je peux faire quelque chose ? s’enquit Ténèbres.


    — Me dire ce que vous faites ici.


    Ténèbres garda le silence un moment.


    — Je n’avais nulle part où aller, lâcha-t-il. J’avais un blessé qui vous connaissait, j’étais pressé, j’ai voulu le mettre à l’abri. Je n’ai pas réfléchi à ce que Manev pouvait penser de mon arrivée ou du fait que je savais où le trouver après toutes ces années… Si vous souhaitez que je m’en aille, je…


    — Je ne vous ai rien demandé de tel, coupa l’Elfe en relevant le nez de la décoction qu’il préparait. Vous étiez en train de dormir sous une couverture quand je suis arrivé. Si Mani ne voulait pas de vous ici, il ne se serait pas donné tant de peine.


    — J’ai conscience que ma présence…


    — … rappelle des événements qui lui font très mal, acheva Ithyl. Le souvenir de Rena est encore… difficile.


    Ténèbres ferma les paupières, tenta de se soustraire à la vision qui traversa son esprit.


    — J’étais là.


    — Je sais. Il m’a raconté. Il sait très bien que vous ne pouviez rien faire, même quand il prétend le contraire.


    Ithyl se détourna pour filtrer son mélange, qu’il versa dans un grand bol. Il tendit le récipient à l’Avéen.


    — Donnez ça à notre invité. Posez-le près du couchage, il se débrouillera. Ça va le détendre et l’endormir.


    — Je suis soulagé que vous sachiez comment réagir, avoua l’Avéen en se risquant à sourire.


    — Je suis chasseur de monstres, dit l’Elfe. Mais en vérité, je passe plus de temps à soigner des êtres blessés pour qu’ils arrêtent d’agresser les autres qu’à tuer des bestioles maléfiques.


    — Pourquoi me laissez-vous faire, alors ? demanda Ténèbres. Vous savez certainement mieux vous y prendre que moi.


    Ithyl sourit, un sourire sage, qui rappela au Kenan que la jeunesse de son visage camouflait sans doute des décennies d’expérience. L’Elfe effleura son oreille droite.


    — Suèhl vous a laissé l’emmener, répondit-il. Vous l’avez transporté, malmené, vous avez mis vos mains sur lui alors qu’il était blessé et désorienté… et vous n’avez qu’une griffure. Ne le sous-estimez pas. S’il ne vous avait pas accepté dans son périmètre, ne pensez pas que vous auriez pu le ramener jusqu’ici. Et puis vous êtes déjà entré dans son espace, il connaît votre odeur. Ce n’est pas la peine de le troubler davantage avec la mienne.


    Manev revint, et Ithyl se désintéressa de lui. Le Piscanéen donna un lapin écorché à son compagnon, puis tous deux entamèrent une conversation à voix basse, se racontant leur journée respective, comme si l’Avéen n’était pas là.


     


    Ils dînèrent en silence, puis l’Elfe s’occupa de leur « invité », qui dormait profondément sur son nid de couvertures.


    Avec des gestes doux et précis, le Sylvestre examina les plaies et appliqua le cataplasme de feuilles que le guérisseur simur avait donné à Ténèbres. Suèhl remua, grogna en fronçant le nez et Ithyl le laissa tranquille dès qu’il commença à opposer une résistance.


    — Il ne va pas si mal, déclara l’Elfe en refermant la porte. Mis à part l’hémorragie interne et les blessures de billes à venin, qu’il va falloir surveiller, il a surtout des écorchures propres. Vous avez bien remis son bras, Lag, et je ne pense pas qu’il ait de côtes fêlées, juste de gros bleus.


    Manev jeta un coup d’œil à la porte close.


    — Moi qui m’étonnais de ne pas l’avoir vu depuis un moment…


    — Les pourvoyeurs de pierres d’Hemurn passent par le hameau, à une demi-journée, expliqua Ithyl au bénéfice de Ténèbres. Quelques-uns montent jusqu’ici pour échanger des biens ou… profiter de mes soins, ajouta-t-il avec un battement ironique de l’oreille droite. Nous avons vu beaucoup de collègues de Suèhl, ce dernier mois.


    — Apparemment, les commandes de certaines pierres explosent à Hemurn, ajouta Manev. Ce n’est pas le genre de Suèhl de rester sur la touche et nous nous demandions pourquoi il ne passait pas nous voir.


    — Je l’ai rencontré il y a moins d’une semaine, le soir de l’annonce de la Purge, répondit Ténèbres en haussant les épaules pour manifester son ignorance.


    La conversation dévia sur les contrées proches, et, à la demande d’Ithyl, Ténèbres relata aux deux chasseurs les nouvelles, tant politiques que commerciales, qu’il avait glanées lors de ses derniers déplacements.


    Puis l’Elfe manifesta son désir de se retirer. Manev suivit son compagnon, laissant Ténèbres seul dans la grande pièce.


     


    Le Kenan ne tarda pas davantage à profiter du lit d’appoint confortable qu’on lui avait aménagé.


    Mais si la fatigue l’emporta d’un seul coup, les retrouvailles difficiles avec Manev, les événements des dernières vingt-quatre heures et la discussion avec Ithyl déclenchèrent une vague de cauchemars qui le tira brutalement du sommeil.


    Ténèbres se redressa d’une détente, les deux mains plaquées sur la bouche pour ne pas hurler.


    Haletant, il mit quelques instants à reconnaître l’endroit où il se trouvait. Le feu avait baissé jusqu’à la braise, plongeant les lieux dans la pénombre. Le Kenan pouvait voir le trait de lumière sous la porte de la pièce, à droite de l’entrée. Tout comme il pouvait entendre les soupirs et les gémissements des deux hommes qui l’occupaient.


    Ténèbres ferma les yeux, tenta d’ignorer les bruits d’amour qui lui plantaient de petits poignards dans le cœur, quand un autre son attira soudain son oreille.


    Des geignements sourdaient du réduit où ils avaient laissé Suèhl Mri, une plainte qui remua quelque chose au fond de ses tripes. Il ne réalisa qu’il s’était levé qu’une fois la main sur la poignée.


    Un instant, il repensa aux feulements, aux griffes qui lui avaient entaillé la main. Puis il revit le sourire du Féli, son éclat de rire… et les pleurs terrorisés qui l’avaient secoué quand il le portait des dizaines de mètres au-dessus du sol. Les mêmes qu’il lui semblait entendre à présent.


    Il ouvrit la porte.


    


  
    *
  


    Une langueur lestait ses membres de plomb, l’empêchait de se débattre, d’arracher les bandes qui lui enserraient le torse et grattaient sa poitrine.


    On lui avait attaché les mains pour qu’il ne touche pas au tatouage. Son ventre brûlait, démangeait, alors que les croûtes s’épaississaient.


    Il sentait les larmes couler sur ses joues, alors qu’il essayait de capter les yeux verts, presque bleus, de l’homme en face de lui. Il ouvrit la bouche, voulut parler, mais les sons dans sa gorge l’en empêchaient.


    Des doigts se tendirent, touchèrent sa tête, et il recula, se cogna au mur.


    — Suèhl…


    — Suèhl.


    L’odeur de l’homme qui filtrait jusqu’à ses narines n’était pas celle d’un Féli. Elle était plus riche, capiteuse… mais rassurante.


    Encore à demi piégé dans son cauchemar, Suèhl ouvrit des yeux brumeux.


    Il n’était plus dans la cage. Ni dans la chambre où on l’avait enfermé pour essayer de le calmer. Il n’était plus non plus dans la nurserie, avec ses congénères, lové contre les autres. Mais la pièce minuscule était aussi sécurisante.


    Près de lui, assis hors du nid de couvertures, l’homme à la voix chaude l’observait.


    Il aurait dû feuler, repousser l’intrus si près de son territoire.


    Mais la partie humaine n’avait plus envie de rester dans le noir à esquiver les tentatives de contact… et la part animale hurlait du besoin de se laisser entourer par la chaleur réconfortante d’un être contre lui.


    Le mouvement qu’il fit pour se soulever en direction de l’homme réveilla la douleur dans son dos, mais il continua de tendre le cou vers la présence silencieuse dans la pénombre, juste soulignée par la faible lueur des lunes.


    La main s’était de nouveau tendue en le voyant approcher. Suèhl se redressa pour renifler les doigts à sa portée, avant de retomber sur ses couvertures avec un grognement épuisé. Pour le moment, il n’arrivait pas à se rappeler comment on communiquait avec les Humains. Et il avait trop le vertige pour réfléchir. Mais il ne voulait pas que l’homme s’en aille. Il roula sur le côté, dévoilant un peu son ventre, un roulement timide au fond de la poitrine.


    Les doigts descendirent soudain sur sa tempe, prudents. Le contact doux lui fit du bien.


    Ils se déplacèrent, glissèrent des mèches collées derrière son oreille. Suèhl ronronna quand ils effleurèrent la peau sensible. Un léger bruit lui parvint… un rire. Puis des ongles grattèrent la zone, et il eut l’impression qu’on venait de lui retirer tous les nerfs.


    Ses membres s’enfoncèrent dans les couvertures, tandis qu’un ronronnement plus fort s’échappait de sa poitrine. Le parfum de l’homme l’enveloppa, quand celui-ci se décala pour s’adosser au mur, sans interrompre la caresse derrière son oreille.


    Dans un sursaut d’énergie, Suèhl se tracta plus près de lui, cala sa tête contre un membre couvert d’un tissu doux. La caresse cessa derrière son oreille, et les doigts s’aventurèrent dans ses cheveux collés, les éparpillant loin de son cou et des bandes sur son torse.


    Suèhl ferma les yeux.


    La main revint glisser sur sa tempe, puis de nouveau derrière son oreille.


    Blotti contre le corps chaud, le Féli sombra dans un sommeil sans rêves.


    


  
    *
  


    Ténèbres écouta un moment la respiration forte de l’homme contre lui. Il se tenait parfaitement immobile, laissant juste ses doigts glisser dans les mèches du Féli endormi.


    Il ne savait pas du tout ce qui lui avait pris ni pourquoi il n’avait pu se résoudre à suivre les conseils d’Ithyl et rester à distance.


    L’Avéen lâcha un soupir. La fraîcheur de la nuit entrait à plein par la grille d’aération, mais le corps bouiné contre le sien chauffait comme un poêle à bois. Le Féli ne paraissait pas fiévreux. Il était juste… chaud. Le ronronnement survivait au sommeil et le Kenan sentait une légère vibration contre sa cuisse, continue, apaisante.


    Ténèbres jeta un coup d’œil au grand corps musclé enroulé autour de lui, la joue contre sa hanche, une main agrippant le tissu de son pantalon.


    Il bascula la tête en arrière, les yeux au plafond, ses doigts jouant toujours dans les mèches derrière l’oreille du Féli. Ses paupières s’alourdirent.


    Il ne voulait pas que le ronronnement s’arrête.

  


    CHAPITRE 13


    Le lever du soleil tira Suèhl de son sommeil de plomb.


    Agacé, il grimaça, se renfonça un peu contre la hanche de…


    La hanche.


    Le Féli se redressa, malgré la douleur qui fusa dans son dos et les courbatures qui vrillaient à peu près tous ses muscles.


    Son regard tomba sur deux yeux d’or pâle ensommeillés et sur un corps à demi nu marqué par une tension discrète. Lentement, Suèhl recula, prit appui sur ses genoux pour lever la main et avorter le geste de l’homme dans sa direction.


    Il ne reconnaissait pas le cagibi où gisait un tas de couvertures imprégnées de son odeur, de celle de son sang… et d’une autre qu’il finit par replacer.


    Perplexe, il recula jusqu’au mur opposé et entreprit de se relever sur des jambes chancelantes. Un nouveau mouvement se profila, il l’arrêta d’un geste, fit prudemment le tour du réduit pour garder l’individu à vue. Puis il passa la porte ouverte.


    Il tituba vers l’entrée, en longeant la pièce pour s’appuyer au mur. Son corps hurlait à chacun de ses pas.


    Il ouvrit la porte, reçut une gifle de vent glacial.


    — Suèhl…


    Son grondement, dents à nu, stoppa net le Kenan aux cheveux noirs qu’il devinait dans la pâle lumière de l’aube. Il ignorait ce que cet homme faisait là ou comment lui-même était arrivé à cet endroit.


    Se jetant dans la neige, le Féli s’éloigna de la maison, guidé par les formes sombres de la lisière des bois toute proche, sur sa gauche. Il entendit le léger chant de l’eau, qui trouvait encore son lit sous la mousse enneigée.


    Il se laissa tomber dans la poudreuse, à quelques mètres du ruisseau, creusa, puis vomit. Les doigts tremblants, il arracha les pansements qui lui enserraient la poitrine, libéra sa peau des formes poisseuses et nauséabondes qui s’y accrochaient.


    Le froid agressa les brûlures sur son torse, les blessures de son dos, les multiples égratignures et éraflures qui parsemaient ses flancs. Ses jambes étaient trempées de neige, dans le pantalon léger qu’on lui avait enfilé.


    Suèhl resta pourtant un moment à genoux, haletant, laissant le froid le mordre et lui ramener ses esprits.


    La tête lui tournait encore, mais, quand il releva les yeux sur le ciel qui s’éclaircissait, l’animal était retourné se tapir au fond de lui.


     


    Le Féli prit le temps de se rincer dans le ruisseau glacial et de satisfaire ses besoins. Il était trempé de la tête aux pieds quand il songea à retourner à l’intérieur. La porte était toujours ouverte ; on l’attendait.


    Suèhl aperçut le Kenan croisé à Hemurn des jours plus tôt.


    — Pour résumer, déclara Manev en l’invitant à franchir le seuil. Lag (il désigna l’Avéen aux yeux d’or pâle) t’a tiré de la Purge et t’a amené ici. Content de te voir de nouveau parmi nous, Suèhl. Tu n’es pas marrant quand tu sors les griffes.


    — Désolé, marmonna le Féli en se laissant choir sur le tapis devant la cheminée.


    Il se pressa les tempes, tentant de chasser le vertige qui commençait à dégénérer en migraine. La chaleur du foyer lui cuisait le visage.


    L’obscurité tomba soudain autour de lui.


    


  
    *
  


    Ténèbres repoussa ses cheveux dans un geste de lassitude.


    — Pour la dernière fois, je t’assure que je vais revenir !


    — Vous m’avez certifié en arrivant ici que vous ne repartiriez que lorsqu’il irait mieux, siffla Manev en désignant la forme de Suèhl Mri, roulé en boule près de la cheminée.


    — Tu as exigé que je reste jusqu’à ce qu’il s’exprime de nouveau comme un être humain. C’est le cas.


    — Ce n’est pas ce que j’appelle aller mieux, contra le chasseur. C’est une bouche de plus à nourrir qui ne peut assurer sa survie seule ! Qui va chasser pour lui si vous n’êtes pas là ? Vous nous mettez une charge sur le dos et vous ne l’assumez pas !


    — J’ai des obligations ! rétorqua sèchement Ténèbres. Quand je me suis rendu à Hemurn, j’avais une mission qui…


    — La dernière fois que vous avez eu une mission, vous nous avez laissés derrière vous !


    Ténèbres prit le coup en pleine face.


    Sa respiration se bloqua dans sa poitrine et il eut besoin de plusieurs secondes de halètement pour souffler :


    — J’ai… simplement… laissé de la place à ceux qui en avaient besoin. Je ne vous ai pas abandonnés…


    — Vous avez abandonné le Prince, votre frère d’armes et vos cousins… Vous les avez laissés finir ce que vous avez commencé…


    — Mani, ça suffit.


    La voix calme d’Ithyl moucha la colère qui tendait son compagnon. Ténèbres vit à peine l’autre Kenan se détourner, eut conscience qu’il sortait quand un courant d’air froid plana jusqu’à lui. La porte claqua.


    Ithyl soupira, l’oreille gauche vibrante de réprobation.


    — Il n’a pas perdu le pli de brailler à tort et à travers quand il est nerveux, dit-il. Et comme toujours, ses mots dépassent ses pensées.


    — Il a raison.


    — Non. Ou, si l’on part de ce principe, lui aussi a abandonné les vôtres en quittant le pays.


    — Il n’a fait que me suivre…


    — Rena vous a suivi, coupa Ithyl. Manev vous a rejoint. Vous pensez rester longtemps en bas ?


    — Le temps de régler mes affaires. Les Sauros entreront bientôt en hibernation. Je vous jure que je reviendrai après.


    — Quand comptez-vous partir ?


    — Dans l’heure, répondit Ténèbres d’un timbre égal. Je ne veux pas mettre Manev encore plus mal à l’aise.


    — Inutile que vous le soyez aussi. Je vais essayer de l’occuper dehors, le temps que vous prépariez vos affaires.


    


  
    *
  


    Suèhl attendit que la porte de l’habitation claque de nouveau pour ouvrir les yeux.


    Les échos de la dispute l’avaient réveillé, mais la teneur de l’échange l’avait incité à ne pas se manifester.


    Le profil régulier du Kenan nommé Ténèbres – ou Lag, comme l’avaient appelé les deux chasseurs – se découpait sur la surface claire du mur derrière lui. Il n’avait pas de tatouage sur la partie droite de son visage, laissant nue une peau nette, glabre, aux tons chauds de caramel. Le Kenan regardait quelque part dans le vide, la mâchoire serrée, le corps contracté, comme prêt à recevoir un coup.


    Son attention se braqua sur Suèhl quand celui-ci se redressa.


    Un léger sourire étira les lèvres pleines. Le Féli se surprit à observer avec trop d’attention la façon dont la lumière glissait sur la peau lisse. Le regard singulier le captiva de nouveau, mais il avait remarqué les cernes qui le creusaient.


    — De retour parmi nous ? demanda le Kenan.


    — Je vous le dois, d’après ce que j’ai saisi, murmura Suèhl, assez fier de réussir à ne pas feuler.


    Ténèbres le rejoignit sur le tapis.


    Son odeur corporelle, capiteuse, enveloppa le Féli quand il s’assit. Suèhl se crispa avec un grognement en sentant son corps, pourtant épuisé, réagir de manière plutôt inappropriée.


    Le Kenan se figea.


    — N’ayez crainte, soupira Suèhl. Je ne mords… plus.


    Un léger souffle amusé lui répondit.


    — Comment vous sentez-vous ? demanda Ténèbres.


    — Vivant. Merci, ajouta-t-il.


    Ténèbres haussa les épaules. Malgré le sommeil qui lui brouillait encore les sens, Suèhl sentait sa vigilance.


    — Allez-y, l’encouragea-t-il. Vous devriez pouvoir faire le gros de la montagne de jour si vous ne tardez pas. Je n’irai pas bien loin, partez tranquille. Et ne vous inquiétez pas, vu mon état, il n’y a aucun besoin de chasser pour moi. Si j’arrive à me débrouiller d’une bouillie, je serai déjà content.


    


  
    *
  


    Dehors, la neige tombait en petits flocons fins et épars.


    La douleur habituelle de ses ailes qui se déployaient monopolisa assez Ténèbres pour qu’il cesse de penser à la dernière heure. Quand il rouvrit les yeux, agitant ses longues plumes noires pour les dégourdir, il aperçut, appuyée contre un arbre, la silhouette du Piscanéen qui l’observait de loin.


    La brève vision du feu, du sang… d’un corps torturé et démembré passa dans sa mémoire.


    Ses ailes claquèrent, et il s’éleva dans les airs, fuyant le souvenir.

  


    CHAPITRE 14


    Suèhl gronda quand la douleur tira soudain dans son dos. Il s’arqua, roula sur lui-même et se redressa, accroupi et les doigts crochés en griffes.


    — Excuse-moi, Suèhl, je ne voulais pas te faire mal.


    La voix d’Ithyl le détendit. Avec un temps de retard, il constata qu’il se trouvait toujours sur le tapis moelleux, dos à une flambée qu’on avait ravivée. L’Elfe était agenouillé à un pas, des linges propres près de lui. En tournant la tête, le Féli aperçut Manev, accoudé au comptoir qui séparait la cuisine de la salle.


    Avec une grimace, il se laissa retomber sur les fesses, ramena ses jambes en tailleur.


    — Salut, les gars, marmonna-t-il.


    Sa voix avait enfin cessé de chuinter.


    Un sourire éclaira le visage d’Ithyl, qui échangea un coup d’œil avec son compagnon. Il n’avait vraiment pas dû se montrer coopératif.


    — Comment tu te sens ? demanda Manev.


    — Patraque, crevé… et mort de faim, grommela Suèhl en se passant la main sur la figure.


    Toute sa peau le tiraillait, et du feu mordait ses blessures à chaque geste.


    — On peut au moins remédier au dernier point facilement, répliqua le Piscanéen.


    Il se glissa dans la réserve, créant un brusque appel d’air froid.


    Suèhl se surprit à respirer plus fort, à la recherche d’une odeur…


    — Il doit être tout juste arrivé à Ars Totis, indiqua Ithyl en reprenant ses soins.


    Contre la fenêtre, les flocons se massaient en cliquetant.


    — J’espère qu’il n’a pas eu trop de difficultés, avec un temps pareil… marmonna Suèhl.


    — C’est un Kenan. Il est mieux fait à la montagne que nous.


    Manev revint avec un quartier de viande.


    — On va s’y enfoncer jusqu’au cou, grommela-t-il après un coup d’œil à la fenêtre. Heureusement que tu n’as plus besoin d’être enfermé, Suèhl, ça m’aurait fait chier de laisser les provisions dehors.


    — J’en suis profondément confus, répondit Suèhl.


    — Tu n’y pouvais rien, coupa Manev avec plus de chaleur.


    — Je te suis quand même reconnaissant de ton hospitalité, déclara Suèhl, avec le plus grand sérieux. Nous nous sommes souvent associés, et je vous apprécie tous les deux, mais de là à imaginer que vous m’accueilleriez…


    Devant lui, le Piscanéen sourit avec une certaine amertume.


    — Je sais ce qu’est une chasse à l’homme, dit-il. Et celui qui t’a amené ici aussi. Personne ne devrait avoir à subir ça. Tu es le bienvenu, quelle que soit ta caste, Féli.


    Suèhl fixa un instant le Piscanéen.


    — Et l’homme qui m’a amené ici ?


    Les yeux d’argent se plantèrent dans les siens.


    Cependant, Manev ne répondit pas.


    


  
    *
  


    La peau de l’Auxiliaire Atra Assil, sèche et verdâtre, se tendait tellement sur son visage émacié qu’elle devait peiner à fermer les paupières humaines qui couvraient la membrane serpentine sur ses prunelles.


    Pourtant, elle sourit à Ténèbres quand celui-ci passa la porte, ramenant les boucles de son chignon compliqué dans son cou.


    — J’ai les informations dont vous avez besoin, l’accueillit-elle. Maître Slovès m’a laissé des directives avant son sommeil hivernal.


    Elle se pencha sur le bureau. Le Kenan ne put manquer le geste brusque qu’elle fit pour s’y soutenir. Elle se redressa lentement, un parchemin roulé dans la main.


    — J’ai honte de ne pouvoir confier cette course à un pourvoyeur. Les Félis dont je paie le plus souvent les services sont morts et je n’arrive pas à joindre ceux que la Purge ne concerne pas, du fait de leur caste ou de leur appartenance à un autre totem. Si vous le souhaitez, je peux négocier pour vous auprès de professionnels plus… polyvalents, certains sont dignes de confiance.


    — Ils sont moins touchés par les événements du Clan du Lynx ? s’enquit Ténèbres.


    — Les mercenaires appartiennent étrangement à des castes un peu plus hautes et beaucoup ne sont pas félis. Cependant, ils sont très sollicités, mais peut-être qu’en avançant votre rang et si vous avez les subsides…


    — Je me chargerai de ces démarches, coupa poliment le Kenan. Je pense disposer d’une autre solution…


    La porte grinça dans son dos.


    Le buste d’Atra Assil se cassa en deux, et Ténèbres se tourna vers la nouvelle venue, qu’il reconnut avec un brin de stupeur.


    — Oh. Auxiliaire Assil, excusez-moi de venir sans m’annoncer. Invité, vous revoir est une surprise appréciée.


    — Pour moi aussi, Dame Frèl, salua le Kenan en baisant la main de la Féli que Suèhl Mri et lui avaient tirée d’un mauvais pas.


    Rymà Frèl lui sourit avec coquetterie. Ténèbres remarqua que le trait noir sous ses yeux vert doré n’était qu’un maquillage et que ses petites dents blanches avaient une rondeur parfaite, à l’exception des canines. Un léger picotement de pouvoir remonta dans ses doigts quand il la toucha.


    La jeune femme se tourna vers l’Auxiliaire Assil.


    — Souhaitez-vous que je revienne plus tard, madame ? demanda-t-elle, examinant avec une inquiétude non dissimulée le visage tiré d’épuisement de la Sauro.


    — J’en ai presque terminé avec monsieur. Vous pouvez attendre au chaud.


    Ténèbres remarqua la légère crispation de la Féli, que l’atmosphère moite et brûlante devait étouffer autant que lui. Cependant, elle cilla à peine et hocha la tête.


    — C’est très aimable à vous. Je vais m’asseoir.


    Elle désigna un sofa prévu à cet effet non loin de la porte, avant d’adresser un nouveau sourire plein de fossettes au Kenan.


    — Histoire de ne pas me tenir à portée d’indiscrétion.


    Et de profiter des petits courants d’air qui filtraient sous le battant, à n’en pas douter. Ténèbres lui lança un clin d’œil de connivence, puis revint à Atra Assil.


    La Sauro poussa vers lui le parchemin. Ténèbres examina les annotations, ainsi que les dessins colorés, très précis, des pierres. Le doigt long et écailleux de l’Auxiliaire pointa les explications, et resta posé, preuve en fallait qu’elle était bien trop épuisée pour songer à cacher ses attributs animaux.


    — Le calibre est spécifié. Puis-je vous suggérer de les obtenir pour les premiers jours du printemps ?


    — Je tâcherai de respecter ce délai, répondit Ténèbres en saisissant le parchemin. Auxiliaire Assil, je vous remercie profondément du temps que vous avez pris pour moi. Puis-je faire quelque chose pour vous montrer ma reconnaissance ?


    La rougeur sur les joues de la Sauro lui répondit, mais il ne pouvait satisfaire cette demande-là. Aussi se contenta-t-il d’un sourire et de saisir la main de l’Auxiliaire. Elle sursauta, tenta de replier les doigts pour cacher les écailles, mais Ténèbres lissa la main dans la sienne.


    — Je n’oublierai pas votre aide, promit-il.


    Puis il se pencha un peu pour chuchoter :


    — Ni celle que vous avez essayé d’offrir à d’autres en ces temps de Purge.


    Les sourcils fins de la Sauro se froncèrent un instant, puis ses yeux trop gros, trop fixes, s’éclairèrent de compréhension. Un tout petit sourire joua sur ses lèvres quand le Kenan hocha imperceptiblement la tête.


    Il rangea ses documents et prit congé.


    Quand il passa près de Rymà Frèl, il ne manqua pas le regard aiguisé qu’elle lui jeta avant qu’il sorte.


     


    Ténèbres resta un instant immobile, le temps de compenser le choc thermique.


    La journée s’avérait tout à fait satisfaisante. Il disposait enfin des directives claires pour la suite de ses opérations personnelles et, dans la montagne au sud, se trouvait un homme qui saurait l’aider.


    Ténèbres ferma sa veste et entama le trajet de retour vers la partie huppée de la ville.


    Suèhl Mri devait avoir recouvré des forces et son sens commun. Conserverait-il l’attitude plutôt décontractée et sympathique de leur première rencontre, maintenant que Ténèbres avait surpris sa face animale ? … Alors que Manev aurait peut-être aussi relaté une partie de leur passé ?


    Ténèbres sentit le froid, qui ne venait pas du vent, s’insinuer profondément dans sa poitrine. Il était incapable de se battre contre les souvenirs et les accusations qui affleurèrent immédiatement à cette pensée. Un brouillard écarlate de hurlements le désorienta un instant, l’obligea à compter ses pas pour ne pas s’arrêter en pleine rue ou heurter un passant.


    — Invité !


    Le Kenan s’arrêta, se tourna vers Rymà Frèl qui le hélait depuis le bout de la rue.


    La Féli le rejoignit en quelques enjambées trop longues et silencieuses pour un humain. Elle rajusta le grand châle qui couvrait sa robe coûteuse et lui sourit chaleureusement.


    — Puis-je faire quelques pas avec vous ? En tout bien tout honneur ?


    — Avec plaisir, répondit Ténèbres, amusé. Puis-je vous offrir mon bras ? En tout bien tout honneur ?


    Le rire de la Féli tinta comme une clochette. Elle passa sa petite main sous le coude du Kenan.


    — Je vais faire des jalouses, commenta-t-elle.


    Ses yeux vert doré s’assombrirent quand elle les leva vers lui.


    — Ne restons pas dans la rue, monsieur. J’aimerais vous entretenir de choses privées.


    Ténèbres se laissa conduire jusqu’à un établissement des beaux quartiers, un débit de boissons que les Hemurnis nommaient salon de thé, bien qu’on y consommât aussi café, boissons chaudes en tout genre et liqueurs raffinées. L’endroit se révélait feutré, confortable, garni de petites tables en bois travaillé et de profonds fauteuils. La salle comptait deux niveaux, le second un peu en retrait et bordé d’un garde-corps foisonnant de plantes vertes, qui masquaient les clients. Des piles graciles de métal soutenaient un jeu de coupoles ouvragées et peintes, au-dessus des occupants.


    Rymà Frèl conduisit son cavalier à l’étage, par un bel escalier de bois incurvé, lui aussi jalonné de plantes aux longues feuilles, et jeta son dévolu sur un petit coin garni de canapés de brocart de soie rouge sombre et d’une table basse ronde. Ténèbres la laissa choisir deux consommations chaudes, sans alcool, ainsi que des pâtisseries et attendit sans impatience qu’on les laisse tranquilles. L’endroit était agréable, les conversations discrètes, et l’ensemble prévu pour passer un moment de détente chaleureux en petits comités.


    La Féli goûta son thé, puis se pencha un peu vers lui, la tasse et sa soucoupe en équilibre sur ses genoux.


    — J’ai une requête à vous présenter, déclara-t-elle. Mais avant, j’aimerais votre parole que, quelle que soit votre réponse, vous ne l’ébruiterez auprès de personne.


    — Vous l’avez, madame.


    La Féli jeta un regard en coin à leur entourage avant de revenir au Kenan.


    — J’ai entendu que vous alliez prospecter après des pierres. J’aimerais que vous en acquériez une pour moi.


    — Cela me semble réalisable, commenta prudemment Ténèbres.


    — Seulement, il y a un problème.


    La Féli sortit de l’aumônière à sa taille un parchemin semblable à celui remis par Atra Assil et le lui tendit.


    — La pierre dont j’ai besoin n’a guère qu’un usage, et un professionnel un tant soit peu averti le déduira facilement. Ce qui peut se révéler dangereux, je le confesse. Mais votre statut d’étranger, Invité à l’opale des Majeurs, rend cette commande beaucoup moins notable auprès de pourvoyeurs que venant de moi. Idem auprès des mercenaires dont dame Assil vous suggérait les services… si toutefois vous décidiez de faire appel à eux, et je doute que ce soit dans vos projets.


    — Pourquoi donc, madame ?


    — Parce qu’un homme avec vos états de service ne me semble pas du genre à confier ses courses à un tiers. Je sais qui vous êtes, Commandant.


    Ténèbres sentit son souffle se bloquer un instant dans sa poitrine, avant d’opposer un sourire de façade au sérieux de la Féli.


    — Il y a longtemps qu’on ne m’a pas nommé par ce titre, commenta-t-il.


    — Je ne le prononcerai plus, si vous n’y tenez pas.


    — Je n’y tiens pas.


    — Ai-je bien jaugé vos intentions ? demanda la jeune femme.


    — Oui, madame. Et vous pouvez compter sur moi et sur ma discrétion. Pourrais-je cependant exiger quelques explications plus précises ? Pour des raisons que vous comprenez certainement, je ne souhaite pas me mettre les grands d’Hemurn à dos.


    — Il n’en sera pas question, lui assura la jeune femme. Sachez que ma demande ne concerne qu’un détail de la politique interne féli. Quand bien même les trois autres Princes en auraient connaissance, ce qui est en partie le cas, personne ne vous en ferait reproche, et vous n’avez rien à craindre pour vos affaires avec le Clan du Serpent.


    Elle tapota le parchemin qu’elle gardait dans la main.


    — Comme vous l’avez su par moi-même, le Prince féli est mort. Quand la Purge a commencé, j’étais en chemin pour avertir l’un de ses descendants, un Majeur qui avait la maladie du jeu et en était réduit à une vie misérable malgré son Don.


    — Ce qui explique que nous vous ayons retrouvée en si mauvaise compagnie, déduisit Ténèbres.


    — Je ne pouvais pas me servir de ma magie, grommela Rymà Frèl, par peur d’attirer du monde qui me connaît. Votre intervention m’a tirée d’affaire à plus d’un titre.


    Elle se rembrunit.


    — Malheureusement, je n’ai pas pu empêcher ce que couvrait la Purge. Quand j’ai fini par le trouver, on lui avait ouvert le ventre avant de le laisser agoniser.


    — Une vilaine mort, mais si cet homme avait des habitudes de joueur…


    — C’était le troisième descendant du Prince que je retrouvais assassiné, sur trois quartiers et quelques heures après le décès de leur géniteur.


    Rymà Frèl se pencha vers Ténèbres.


    — Je suis persuadée que l’on cherche à effacer la lignée de l’ancien Prince, dit-elle. S’il s’agissait d’une vengeance personnelle, ces morts se seraient produites au grand jour. Ce n’est pas interdit.


    — Alors, que soupçonnez-vous ?


    La jeune femme soupira.


    — Le Passage… enfin, le combat de dominance pour le trône n’est pas public, par respect pour les Princes vaincus. En cas de doute sur la légitimité du nouveau dirigeant, les descendants directs du sortant peuvent lui demander de prouver sa victoire.


    — Vous doutez donc de la victoire de votre nouveau dirigeant, conclut Ténèbres.


    — J’ai mes raisons pour cela.


    — Ne gagneriez-vous pas à en parler directement aux autres Clans ?


    — Ils ne sont aucunement en mesure d’intervenir en dehors de la demande d’un descendant.


    — Même pour faire cesser cette boucherie qui entache vos rues, peut-être à tort ?


    — Le Clan pratique ce que vous appelez boucherie depuis que nous existons, répliqua sèchement Rymà Frèl. Concernant l’élimination des sans-magies, sachez que nous ne sommes ni plus ni moins bons que les autres. Juste plus bruyants. Aucun autre Clan ne se mêlera de la Purge. Moi-même, je ne le tolérerais pas. Nous faisons partie d’un seul peuple par la volonté des totems. Toutefois, notre entente dépend de notre capacité commune à accepter les rites des autres. Même si nous aurions sans doute à apprendre des bonnes pratiques de chacun.


    — J’entends, madame, répondit Ténèbres. Pardonnez-moi si je vous ai froissée par mon jugement hâtif. Vous disiez soupçonner l’élimination de toute une lignée sous la couverture de cette Purge.


    — En effet. Je n’ai pas pu arriver à temps pour prévenir ceux dont je connaissais le domicile. Solliciter une enquête serait inutile en ce moment. La Furie a fort à faire durant ces semaines, et rien ne ressemble autant à un Féli mort qu’un autre… surtout quand on a pris soin de l’éventrer ou de le mutiler suffisamment pour qu’on ne puisse plus lire sa caste, ni sur son tatouage ni dans ses marques d’animalité. Et la sensation que provoque le Don chez nos congénères s’efface avec le trépas. Mais feu le Prince avait un cercle d’influence étendu, continua la Féli. Sa descendance était très nombreuse. Je peux trouver encore un de ses rejetons en vie.


    — Et au sujet de cette pierre ?


    — Elle est essentielle au rituel de réminiscence auquel je souhaiterais qu’on soumette le nouveau Prince. Personne n’y résiste, même les plus grands mages hemurnis…


    Rymà Frèl serra les dents, cédant à un brusque accès de chagrin qui tordit son visage.


    — Seigneur Ténèbres, je vous prie de ramener pour moi cette pierre de vision ultime, pour le rituel de la Preuve de Force. J’en ai besoin, Grand Invité.


    Elle froissa le parchemin entre ses mains.


    — J’ai besoin de savoir de quelle façon est vraiment mort Ash Mri.

  


    CHAPITRE 15


    La nuit tombait quand le Kenan arriva chez le lithomagister Viss Slovès.


    Un Sauro d’extraction inférieure, si le Kenan en jugeait par les écailles visibles derrière ses oreilles, lui fit les honneurs de la maison du maître.


    Quelques minutes plus tard, Viss Slovès apparaissait dans le salon d’apparat, où le Kenan avait été invité à patienter. L’homme, dans la petite quarantaine, portait une longue robe de mage à manches amples, du rouge sombre des praticiens confirmés. De taille moyenne, un visage quelconque et des cheveux châtains coupés courts, le Sauro serait passé pour l’Humain le plus banal qu’on puisse imaginer. Ce qui, selon les critères particuliers des Hemurnis, que Ténèbres commençait à cerner, devait être source d’une grande fierté pour Slovès et un indice de sa très haute caste.


    Le lithomagister lui serra la main, qu’il avait molle, comme tous les membres de son Clan.


    — Invité, mes hommages.


    — Merci de me recevoir avant votre sommeil, Maître Slovès.


    — L’alchimiste Assil m’a rapporté votre désir d’examiner votre bien avant que débute ma phase d’hibernation.


    — N’y voyez pas d’offense de ma part ni un signe de méfiance, mais je me dois de lui signaler que je ne m’absente que pour quelque temps.


    — Vous en parlez comme d’un être vivant, observa le Sauro.


    — C’est un être vivant.


    — Cette pierre est inhabituelle, concéda Viss Slovès. Sinon vous ne m’en auriez pas demandé l’étude. J’ai pu constater qu’elle produisait des réactions insolites. Si vous voulez bien me suivre…


    Ils passèrent dans une petite pièce attenante, confortable et close, dont la charge magique picota la peau du Kenan. Un coffret, ouvert, trônait sur un guéridon.


    — Comme vous l’avez demandé, je garde cette pierre à l’air libre, dit le Sauro. Même si je ne décèle pas l’activité que vous y voyez, nous la traiterons selon vos désirs.


    — Je vous en suis reconnaissant, répondit le Kenan en se plaçant près du lithomagister.


    Dans le coffret garni d’un velours sombre et moelleux, la petite pierre ronde émit une lueur plus intense quand le Kenan la toucha du bout de l’index, en un mouvement caressant.


    Celui-ci sourit.


    — Salut, Caillou, murmura-t-il.


    — Elle répond à votre contact, observa Viss Slovès. Pourtant, je ne ressens pas d’enchantement.


    — Nous voyageons ensemble depuis un moment maintenant, elle est peut-être heureuse de me revoir. J’ai déjà eu le sentiment qu’elle tentait de communiquer. À sa façon, par sa chaleur, par sa luminosité. Par le rythme du cœur qui bat à l’intérieur. Vous l’entendez, n’est-ce pas ?


    — J’ai perçu ce rythme, nuança le Sauro. Vous avez raison sur un point, elle réagit d’une manière dont ne le font pas les pierres d’ordinaire. Vous est-il arrivé de la garder en main un moment ?


    — Oui, quand je l’ai trouvée, je n’avais nulle part où la ranger autre que ma poche de pantalon.


    La glotte un peu proéminente du lithomagister trembla légèrement.


    — J’ai gardé les doigts dessus de longs moments pour être sûr de ne pas la perdre, acheva Ténèbres, conscient que, d’une façon ou d’une autre, le Sauro voyait son traitement de la pierre comme une forme d’outrage.


    Celui-ci n’étaya pas son sentiment.


    — Intéressant, lâcha-t-il. Elle ne laisse même pas mon assistant l’effleurer sans lui envoyer un éclair, pourtant, là encore, il n’y a aucun enchantement. Je puis, de mon côté, la manipuler mais sans excès. Il semble qu’elle réagisse mal quand on la fait rouler par exemple… (Ténèbres chassa férocement la vision incongrue du mage jouant aux billes avec son bien.) Cependant, en l’état, je ne suis pas capable de dire si c’est bien le signe d’une conscience sous forme de gemme ni d’en estimer l’intelligence. Nous verrons cela quand j’aurai les pierres en ma possession. Par leur intermédiaire, je pourrai sonder le cœur et en définir la nature. Êtes-vous satisfait de la façon dont je la garde ?


    — Parfaitement, Maître Slovès.


    Le Sauro inclina légèrement la tête. Il avait plus d’humanité sur les traits qu’Atra Assil, mais pas un mouvement ne venait animer son visage et aucune chaleur n’émanait de sa voix. Ténèbres avait bien davantage l’impression de se trouver devant un serpent que lors de ses entrevues avec la rougissante et trop écailleuse Auxiliaire.


    La neutralité même de ce visage le décomplexa assez cependant pour qu’il explique à voix haute à la petite pierre le voyage qui allait l’éloigner. D’autres mages s’étaient ouvertement moqués de lui ; Viss Slovès resta de marbre.


    — Sois sage, acheva-t-il à l’adresse de la boule bleue, qui luisait doucement sous son doigt. … Et, s’il te plaît, n’envoie pas des éclairs au personnel de Maître Slovès.


     


    — La pierre restera dans le petit salon, sous un bouclier de protection, déclara le lithomagister, quelques minutes plus tard, en le raccompagnant à la porte. Elle pourra être en contact, autant que faire se peut, avec les membres de la maisonnée non soumis au sommeil hivernal.


    — Je vous remercie une fois encore, assura Ténèbres, avant de se détourner et de relever le col de sa veste pour se prémunir d’une bourrasque.


     


    Il descendit les quelques marches du perron, s’engagea dans la rue bien éclairée et animée en cette fin d’après-midi.


    Dans les hauts quartiers, la purge féli n’était qu’un écho lointain, comme en témoignait l’insouciance sur les visages. Le Kenan se rappela que quelques jours seulement les séparaient du solstice d’hiver. De ce côté des montagnes, c’était l’une des fêtes les plus joyeuses de l’année.


    Son regard erra quelques instants sur les passants. Il ne voyait que très peu d’enfants. Les rares qu’il croisait ballottaient au bout de bras de femmes pressées, vêtues des mêmes robes à tablier, quels que soient leur caste ou leur totem. Il remarqua quelques adolescents, seuls ou en petits groupes, trottant à la suite d’adultes dont ils copiaient souvent la vêture. Des apprentis.


    Peu de gens allaient par deux. Plus encore que l’absence de jeunes, cette constatation l’étonnait. Même à Kenan, où les femmes ne sortaient que très peu, il n’était pas rare de voir des couples dans les rues. Les membres des quatre Clans paraissaient se croiser ou évoluer par groupe de caste, sans que le moindre lien d’attachement se discerne.


    Ténèbres remonta tranquillement la rue pavée. Il était attendu en soirée, mais jouissait pour l’heure d’une bienvenue oisiveté. Il se laissa happer par les lumières des vitrines sur sa route.


    Il y avait du monde, assez de pierres magiques à chaque devanture et de membres de la Furie en patrouille tranquille pour garantir des voleurs.


    Pourtant, Ténèbres eut soudain l’impression désagréable d’être épié.


    Alors qu’il examinait un étalage de friandises derrière une vitre, un reflet happa son œil. Juste une zone claire, un assemblage de couleurs qui n’auraient pas dû l’inquiéter s’il ne l’avait déjà remarqué à deux reprises et si la lueur d’un regard n’avait pas, à chaque occasion, croisé le sien.


    Le phénomène se répéta deux autres fois, sans qu’il puisse faire mieux que saisir l’impression fugace d’être pisté.


    Un coin de sa conscience fixé sur cette filature dont il lui semblait faire l’objet, il remonta à son hôtel. L’intimité de son appartement apaisa la sensation, mais il vérifia les trois pièces que comptait la suite avec minutie. Il recompta les devises qu’il laissait à l’hôtel et rangea le tout dans le coffre mis à sa disposition, avec les quelques objets de valeur qui lui restaient de son pays.


    Il se vêtit pour sortir, troquant sa courte veste de cuir et son chandail pour une chemise sombre, un gilet et une longue veste droite en damas de soie noire, à la mode locale, qu’il avait acquis lors de son arrivée pour ne pas paraître en permanence tout juste sorti de sa caserne.


    Il conserva cependant ses bottes et le sabre à sa ceinture. Le port d’armes n’était pas proscrit et les fentes de son habit élégant prouvaient même qu’il était plutôt usuel. Avec un peu de réluctance, il tira ses longs cheveux en catogan, le moins qu’il puisse faire en matière d’apprêt en société.


    Le miroir lui renvoya l’image des fins et élégants motifs noirs qui se déployaient sur toute la partie gauche de son visage avant de disparaître sous sa large cravate. Il n’aimait pas les exhiber. À une autre époque, même s’il n’en avait jamais tiré la fierté qu’imaginaient les siens, ils lui avaient au moins servi à fédérer, sous son autorité, ceux qui s’étaient battus avec lui. À présent, leur beauté indiscutable ne faisait qu’ajouter à la fascination qu’il inspirait, comme la plupart des Kenans. Cela comportait des avantages, quand il souhaitait obtenir quelque chose, mais il n’avait à priori aucun but particulier ce soir-là.


    Avant de quitter l’appartement, et malgré l’absence de toute trace suspecte, il dissémina un certain nombre de repères, suivant des réflexes que ses dix années de voyage n’avaient, en réalité, guère émoussés.

  


    CHAPITRE 16


    Les applaudissements retentirent, tirant Ténèbres de sa vigilance.


    Poliment, il se joignit à l’ovation des artistes simurs, auxquels il n’avait pas accordé toute l’attention qu’il aurait dû.


    Une main légère comme une aile d’oiseau effleura sa manche.


    — Avez-vous passé un bon moment, Seigneur Ténèbres ?


    Le Kenan sourit en retour à Vaela Dial, la conseillère personnelle du Prince du Clan du Phœnix, qui lui avait offert cette soirée.


    — C’était exquis, madame. Merci.


    Ténèbres lui tendit la main pour l’aider à se relever, pure courtoisie mondaine, car la femme, bien qu’âgée d’une soixantaine d’années, se mouvait avec la grâce d’un jeune cygne.


    Ensemble, ils rejoignirent la fosse, où les danseurs simurs, descendus de scène, conversaient avec le public. Sa cavalière le mena auprès d’un des solistes, un homme jeune, dont les longs cheveux auburn ne se méchaient même pas d’une amorce de plume, comme Ténèbres en avait surpris chez ses congénères.


    — Yval, l’appela Vaela Dial. Notre Invité souhaiterait vous présenter ses hommages. Le seigneur Yval Dashèr est le directeur de la plus prestigieuse troupe que compte notre Clan, ajouta-t-elle au bénéfice du Kenan. Je vous laisse entre ses mains.


    Ténèbres jeta un coup d’œil au danseur, nota le pli un peu ironique de sa bouche tandis que la femme s’éloignait de sa démarche flottante. Les yeux noisette du Simur revinrent sur lui.


    — Selon la volonté du Prince par la voix de sa Main Droite, je suis à votre entière disposition pour tout ce qu’il vous plaira, expliqua-t-il. Peut-être n’êtes-vous pas encore très au fait de l’étendue de la générosité de mon Clan.


    Ténèbres cilla.


    — Je n’en avais pas conscience, en effet, avoua-t-il. Rassurez-vous, je ne vous retiendrai que le temps que vous jugerez acceptable pour que ni vous ni moi ne perdions la face.


    Le danseur lui sourit et il songea qu’il était presque dommage qu’il lui oppose une telle fin de non-recevoir. Ils conversèrent un moment, le Simur se montrant poliment intéressé par la raison qui avait amené Ténèbres à Hemurn. Il grimaça sans même chercher à le dissimuler quand le Kenan évoqua la Purge et les difficultés qu’elle générait pour ses besoins.


    — Irez-vous en personne aux comptoirs ? s’enquit-il.


    — Si c’est nécessaire.


    Le Simur héla une grande Sauro blonde, qui les surveillait de loin depuis le début de l’entretien.


    — Nous nous rendons régulièrement à Urbs pour nous produire, dit-il. Si vous avez besoin d’assistance, de conseils sur la ville ou simplement de compagnie, n’hésitez pas à nous rendre visite.


    Il lui tendit une fine plaque écarlate, gravée d’un sceau compliqué, que venait de lui donner la Sauro.


    Ténèbres prit congé, retrouva Vaela Dial pour lui faire ses adieux, puis s’attarda encore plusieurs minutes en compagnie de quelques notables des Quatre Clans, autour de leur connaissance commune du royaume elfique voisin.


    L’attention particulière dont il faisait l’objet le rattrapa alors qu’il descendait du parvis du théâtre. Un instant, il hésita à faire demi-tour pour accepter la proposition de quelques Majeurs, qui logeaient non loin de chez lui, de faire la route ensemble.


    Il dégagea son fourreau et se mit en marche de son côté.


    Il n’avait pas l’habitude d’ignorer longtemps les problèmes avant de les résoudre.


     


    L’attaque le prit pourtant complètement par surprise.


    Une brusque chaleur derrière lui l’avertit d’une présence. Trop tard. Deux mains se refermèrent sur son col, arrachèrent l’opale aux plis de sa chemise et tirèrent la chaîne en arrière.


    Ténèbres tenta d’agripper le collier qui rentrait dans ses chairs, lui coupait rapidement le souffle. Il sentit d’autres mains le palper, fouiller manifestement ses vêtements, tandis que l’obscurité prenait une teinte rouge et rythmique à mesure qu’on l’étranglait. Il banda ses muscles.


    Son genou fusa vers la forme presque appuyée sur son corps. Celle-ci l’esquiva trop souplement. Ténèbres se laissa tomber d’un bloc, surprenant légèrement son assassin qui desserra, l’espace d’une précieuse seconde, son étreinte, laissant filtrer l’air jusqu’à ses poumons.


    D’un geste brusque, il saisit la nuque de l’individu. Un sifflement crissa à son oreille. D’une torsion, il se replia, parvint à inverser le rapport de force et emprisonna son adversaire dans une prise en ciseaux. Il ne perçut de nouveau la position de son second adversaire qu’à la soudaine odeur fauve qui emplit ses narines et il se dégagea de son étreinte, roula sur le pavé pour se replier à quatre pattes, le talon contre un mur, prêt à bondir.


    Mais le silence reprit ses droits.


    Au bout de quelques respirations haletantes, il réalisa qu’il était seul.


    Même l’instinct du danger que tout soldat acquérait ne lui signalait plus la moindre présence.


    Ténèbres se hissa sur ses genoux et toussa douloureusement, le souffle court. Les doigts encore tremblants, il tâta sa poitrine, y trouva l’opale, que ses agresseurs n’avaient même pas tenté de voler, plus intéressés par ses poches. Qui ne contenaient que quelques devises locales, lesquelles s’y trouvaient encore.


    Ce n’était pas ce genre de valeur qu’on avait tenté de dérober.


    Lentement, Ténèbres se remit debout, s’épousseta, espérant que son allure n’attirerait pas trop l’attention, puis se remit en marche.


    La conversation avec Rymà Frèl lui revint. Il pressa le pas.


     


    Dans son appartement, pas un seul des repères qu’il avait posés n’avait bougé.


    Ténèbres n’en vérifia pas moins que les documents fournis par Atra Assil, y compris celui confié par la Féli, étaient au complet.


    Le Kenan soupira.


    Il n’avait plus rien d’urgent à traiter en ville. Il lui restait quelques heures de nuit pour reporter les visites qu’il avait programmées, toutes relevant de la courtoisie et sans conséquence.


    Au matin, les parchemins partiraient dans sa sacoche.


    Et s’il passerait sans doute la nuit la main sur son couteau, personne ne serait en mesure de le suivre par le chemin qu’il emprunterait.

  


    CHAPITRE 17


    Suèhl remua les épaules, satisfait de ne ressentir qu’une légère douleur. Il acheva de se sécher, dans la salle d’eau où ronflait le feu de cheminée. Puis il enfila le sarouel tombant que lui avait prêté Ithyl, le seul vêtement à peu près adapté à sa haute taille et sa silhouette plus massive que celle des deux chasseurs. Ils avaient renoncé à lui trouver une chemise et, s’il ne souffrait pas du froid, le Féli commençait à se languir d’effets dignes de ce nom.


    Il passa la main dans ses cheveux, défit les nœuds pour les tresser et éviter qu’ils se prennent à tout bout de champ dans les croûtes encore suintantes de son dos.


    Il sortit de la salle d’eau, les pieds nus sur les lattes de bois.


    — Oh, Suèhl, tu as meilleure mine !


    — Je me sens beaucoup mieux, répondit le Féli en rejoignant Manev près du comptoir de la cuisine. Les courbatures ont disparu.


    — Ta fièvre est tombée, c’est sans doute pour ça, intervint Ithyl en se relevant du fourneau et en posant des bols sur la table.


    Il prit place sur un des tabourets hauts.


    — La vase des marais n’a pas fait de bien à tes blessures, et j’ai cru que tu n’allais jamais purger cette saloperie de venin.


    — Il faudra que je pense à remercier Eyni Seytan pour ses bons soins, gronda Suèhl en fermant à demi les yeux.


    — Tu verras ça au printemps, intervint Manev s’installant à ses côtés. Tu n’es bon à rien pour le moment.


    — Je sais, grommela le Féli en s’étirant.


    Même s’il gardait enfin l’esprit clair, il avait conscience d’être aussi solide qu’un chaton. Il avait perdu du poids, et sa masse musculaire lui semblait avachie.


    — Personne ne viendra t’enquiquiner ici, continua le Piscanéen. Tes collègues ont quasiment retourné la montagne durant l’automne, mais depuis trois semaines, tu es le premier Hemurni que nous voyons. Sais-tu d’ailleurs ce qui s’est passé dans tes Principautés pour que toute ta profession fourmille ainsi dans notre espace ?


    Suèhl interrogea Ithyl du regard. Lequel considérait son compagnon avec un petit sourire moqueur.


    — Des pourvoyeurs sont venus inspecter les grottes alentour, à la recherche de filons. Il y en a mais leur exploitation est périlleuse car ils sont situés dans des failles habitées par des monstres. Et de toute façon, des mineurs se chargent déjà de ces filons. Quand ils cessent de fournir, il y a une raison. Tes compatriotes ne se sont pas vraiment montrés raisonnables et cela a énervé mon irascible amant.


    — Ils ont tâté de mon fouet et je les ai fait redescendre de la montagne d’une gifle télékinétique, bougonna Manev.


    — Tout dans la mesure et la diplomatie, commenta Suèhl, l’air de ne pas y toucher.


    Le sale caractère du Piscanéen figurait parmi les dangers majeurs de la Chaîne Centrale.


    — Ils cherchaient des drinites pâles ? demanda-t-il en entamant le potage consistant.


    — De mémoire, oui, il me semble bien, confirma l’Elfe.


    — Nous avons été submergés de demandes, soupira Suèhl. Pour moi aussi, cela s’est avéré une prospection compliquée.


    Il engloutit un morceau de viande crue.


    D’ici quelques jours, il irait chasser.


    L’idée d’un sang chaud, de chair encore palpitante entre ses dents tira un grondement de sa poitrine ; il le ravala d’une gorgée de soupe. Il avait trop laissé l’autre partie de lui chercher la surface.


    Ce fut pourtant son ouïe, exacerbée par la proximité du fauve en lui, qui capta le son insolite, le guida à la porte avant même qu’Ithyl réagisse.


    Il ouvrit le panneau.


    Et resta bouche bée sur le seuil.


    Il n’avait pas rêvé les plumes noires, ni la sensation de planer au-dessus du sol, ni le battement lent, le brassage de l’air autour de lui.


    Dans la neige tourbillonnante qui menaçait de se transformer en tempête, Ténèbres tourna vers lui ses yeux d’or pâle. Sur son dos, les deux immenses ailes noires se replièrent. Le Kenan lui sourit, une courbure discrète des lèvres.


    — Ferme la porte, Suèhl ! grommela Manev derrière lui.


    Le Féli obéit, mais resta dehors. Subjugué, il observa les ailes noires diminuer. Ténèbres se recroquevilla, jusqu’à se laisser tomber, un genou dans la neige, la respiration courte. Suèhl écarquilla les yeux quand les appendices rentrèrent dans le dos de l’Avéen.


    L’opération prit quelques minutes, au terme desquelles Ténèbres se releva lentement, le visage un peu gris. Il sourit au Féli, qui se dirigea vers lui.


    — Heureux de vous voir sur vos jambes !


    La porte s’ouvrit brusquement dans le dos de Suèhl.


    — Bon, rentrez tous les deux ! râla la voix acerbe de Manev.


    Le sourire de Ténèbres disparut, et Suèhl eut envie de gronder.


    Il recula néanmoins à l’abri de la demeure, suivi par l’Avéen. Celui-ci attendit que Manev referme le panneau, mais resta devant, les yeux fixés sur son compatriote, dans un silence tendu.


    Ils s’observèrent sans aménité, avec plus de résignation du côté de Ténèbres, même si Suèhl le sentait sur la défensive, prêt à répliquer à la moindre sollicitation. Manev contractait la mâchoire, comme s’il hésitait entre frapper son compatriote et faire le pas qui les séparait l’un de l’autre.


    Il désigna le feu d’un mouvement de menton.


    — Allez vous réchauffer, lâcha-t-il d’une voix sourde. Je sais que ce n’est pas agréable.


    Ténèbres le jaugea un instant, puis hocha la tête. Suèhl nota alors son air épuisé et les grelottements qui l’agitaient. Le Kenan lui tendit un des deux sacs qu’il portait noués à sa ceinture.


    — Je vous ai rapporté de quoi vous vêtir.


    — Par les quatre totems, vous êtes mon héros ! soupira le Féli.


    Une chemise entièrement ouverte devant accrocha son regard, et il l’enfila aussitôt, cachant enfin le tatouage qui s’enroulait sur sa peau.


    Il se rassit devant l’assiette de viande fraîche, gardant un œil vers la cheminée et vers Ténèbres. L’Avéen ôta péniblement ses bottes trempées et se laissa tomber près de la flambée, les épaules raides et le corps frissonnant. Il était mouillé de la tête aux pieds. Manev s’en était retourné à son déjeuner. Le Féli amorça un geste pour se lever, mais Ithyl surgit de derrière le comptoir, un bol de soupe dans les mains, pour l’apporter à l’Avéen.


    — Le temps était mauvais ? se renseigna-t-il en s’accroupissant près de Ténèbres.


    — Neigeux et froid, répondit celui-ci en repoussant ses longues mèches collées à sa figure. Je n’ai pas réussi à passer au-dessus des nuées.


    Un frisson violent le saisit, et il grimaça.


    — Pardon.


    — Vous devriez enlever ces vêtements.


    Avec un grognement, Ténèbres s’extirpa de sa veste en cuir gorgée d’eau. Ithyl l’aida à tirer dessus, lui décolla sa chemise du dos. Suèhl observa à la dérobée. Les tatouages en arabesques délicates qui ornaient la partie gauche du visage de Ténèbres glissaient sur son cou et son épaule, s’épanouissaient en courbes graciles et compliquées jusqu’au bas de ses côtes et sur le haut de son bras. Le regard de Suèhl passa des dessins aux formes lisses, musclées du torse tout en longueur, à la peau caramel exempte de défaut et de trace. Il suivit les gestes de l’Avéen quand celui-ci, sur l’insistance d’Ithyl, ôta son pantalon de cuir détrempé, dévoilant de longues jambes souples, aussi glabres que le reste de sa personne. Ténèbres se rapprocha un peu du feu, dos aux flammes, entoura ses hanches dans la couverture que lui apporta l’Elfe, torse nu, exposé au regard songeur du Féli.


    Quelque chose le gênait visiblement, à la manière dont il remuait les épaules. Un frisson plus fort l’agitait de temps à autre.


    — Que vous est-il arrivé ? demanda brusquement Ithyl en tendant la main vers le visage de l’Avéen.


    Celui-ci s’écarta.


    — Rien de grave, marmonna-t-il en portant malgré tout la main à une ligne sombre sur son cou, que l’ombre de sa mâchoire masquait en grande partie.


    L’Elfe battit de l’oreille gauche, se releva en lui laissant de quoi manger sur un plateau près de lui.


    — Un peu de baume ne fera pas de mal, déclara-t-il. Vous êtes vraiment pareils, marmonna-t-il à voix plus basse en passant derrière Manev, qui baissa prudemment le nez dans son bol.


    Ils se restaurèrent en silence, Manev et Ithyl face à face. Suèhl resta aux côtés de ses hôtes, mais gardait une oreille tendue. Il n’aimait pas les soupirs réprimés de Ténèbres, la respiration qui se bloquait par moments.


    Le temps s’écoula lentement, mettant le Féli quelque peu mal à l’aise.


    Manev partit couper du bois après son repas, tandis qu’Ithyl invitait Suèhl à rejoindre le tapis, près de Ténèbres. Le Féli se déplia, grimaçant quand ses pieds instables durent le maintenir debout. Un de ses genoux avait mal supporté le passage à tabac.


    Il sourit à l’Avéen, qui le détaillait.


    — Comme vous le voyez, ce n’est pas encore la grande forme.


    Un souffle amusé lui répondit.


    — Vous ne vous en sortez pas si mal.


    — Vous, ça va ? demanda-t-il.


    Ténèbres hocha la tête en balayant ses cheveux encore mouillés de son visage. Le mouvement dégagea davantage sa gorge et Suèhl retint un grondement en découvrant la totalité de la ligne rouge sombre, écorchée et marbrée de bleu et de violet.


    Le Kenan capta son regard, mais son expression fermée convainquit le Féli de ne pas insister. Il surprit les yeux cernés se tourner régulièrement vers la porte, comme s’il était prêt à bondir sur ses pieds dès le retour de Manev.


    Ithyl s’assit près des deux hommes, tendant à Ténèbres un pot de baume gras à l’odeur d’herbes, mais ne fit pas non plus un geste pour examiner la meurtrissure. Un paquet de linge à côté de lui, il entreprit de repriser des vêtements mais repéra aussi le manège de l’Avéen et entama une conversation légère, sur des détails de coutume entre royaumes sylvestres. Ténèbres répondit par monosyllabe pendant quelques minutes, tout en étalant le soin sur son cou, avec la précision d’un homme qui n’en est pas à sa première blessure.


    Il finit par se réchauffer suffisamment pour cesser de se crisper à tout bout de champ et sans doute que le baume d’Ithyl fit son effet car il se détendit. De plus, la conversation lui était manifestement agréable, et Suèhl se surprit à sourire en même temps que le Kenan quand celui-ci se mit à parler du roi de Pierre de Lune et de ses conseillers permanents. Toute son attitude se réchauffa à l’évocation de ce qui semblait être de chers amis. Sortis de la réserve qu’il observait face à lui et encore plus face aux deux chasseurs, ses traits gagnaient un charme qui ne devait pas qu’à la beauté exotique que partageaient tous les Kenans.


    Le retour de Manev, deux heures plus tard, ne suffit pas à interrompre l’échange agréable, dont Suèhl se désintéressa, non par ennui, mais mû par le besoin de se rendre utile. Les bruits de voix devinrent un fond sonore paisible, tandis qu’il aidait Manev à écorcher les lapins que celui-ci avait ramenés de ses collets, en même temps qu’il rapportait du bois.


    Puis les murmures se turent, et le Féli constata que Ténèbres s’était assoupi quand Ithyl les rejoignit dans le silence qui caractérisait sa race.


    Manev jeta un coup d’œil mauvais à la forme lovée contre les coussins. Remarquant Suèhl, il dit d’un ton sec :


    — Il a dû voler plus de cinq heures pour arriver là. Dans le froid et la neige. Avec ses airs de rien, il doit être à bout d’épuisement.


    — Il m’a porté jusqu’ici, ça devait être pire, murmura le Féli.


    — Oui. Par Ahuran, je ne sais même pas comment il a fait ! Tu as eu de la chance, Suèhl, parce qu’il n’y a sans doute pas d’autre Kenan assez barré pour faire ce genre de périple. (Le Piscanéen souffla bruyamment.) Enfin… ce n’était pas son premier essai.


    Il se tut et reprit son dépiautage, sans plus un regard vers l’homme endormi. Suèhl ne relança pas, même s’il perçut les yeux d’Ithyl rouler d’exaspération. Ils prirent cependant garde à ne pas déranger Ténèbres.


    

    


  
    *
  


    Le Kenan se réveilla brutalement, des heures plus tard, alors que les deux maîtres de maison s’étaient retirés dans leur chambre pour la nuit.


    Suèhl le vit se crisper quand il le remarqua et apprécia qu’il se détende en le reconnaissant.


    Ténèbres s’assit, glissa les doigts dans ses longues mèches noires pour les jeter dans son dos.


    — Bonjour… dit-il, ou bonsoir. Quelle heure est-il ?


    — Une heure avant la minuit, répondit Suèhl en posant le codex, prêté par Ithyl, qu’il était en train de lire. Vous vous sentez mieux ?


    — Je vais très bien.


    — Vous n’aviez pas l’air bien.


    — J’ai rentré mes ailes alors qu’elles étaient froides et mouillées, expliqua Ténèbres. Ce n’est pas une sensation agréable.


    — Et vous avez dormi six heures.


    — Voler par ce temps est fatigant.


    Suèhl ne releva ni l’euphémisme ni le fait que le Kenan avait toujours l’air épuisé. Il laissa errer ses yeux sur la silhouette agréable. Rien ne permettait de soupçonner la présence des appendices plumeux.


    — Vos ailes, commença-t-il. Comment…


    — … elles disparaissent et où elles se mettent ? acheva Ténèbres. Je n’en sais rien moi-même. J’ai simplement conscience de leur présence.


    — Vous les sentez ?


    — Elles cognent, quelque part, sous ma peau.


    Il haussa les épaules en un geste d’ignorance. Puis son regard devint sérieux.


    — Souhaitez-vous des nouvelles d’Ars Totis ? Je n’ai pas voulu vous demander devant nos hôtes, mais…


    — Je sais comment se déroule une Purge, coupa doucement Suèhl. Que vous m’appreniez dès à présent des morts ou que je les découvre quand je reviendrai n’y changera rien. Dites-moi juste si Atra s’en sort, à présent qu’elle ne peut plus compter sur moi pour ses moindres courses.


    Ténèbres souffla un rire discret.


    — Eh bien, il semblerait qu’elle éprouve quelques difficultés à se passer de votre assistance. (Son expression redevint sérieuse.) Et d’ailleurs, j’ai besoin moi-même de vos conseils et expertise.


    — Je suis naturellement à votre disposition, déclara Suèhl, reprenant lui aussi une gravité plus professionnelle.


    — Le Sauro qui conduit l’expertise requiert des pierres particulières, dont dame Assil m’a fourni le détail lors de ma visite. Elle n’en avait pas en réserve.


    — C’est souvent le cas, commenta le Féli en caressant sa barbe. Les Auxiliaires tiennent une réserve des calibres de base, si je puis dire, mais il n’est pas rare que des recherches précises nécessitent des tailles ou des compositions insolites.


    — Vous pourriez m’indiquer où trouver certaines pierres ?


    — Sans doute, si je sais de quoi il s’agit.


    Ténèbres se releva, figeant brièvement le souffle du Féli, qui replia les jambes, bénissant soudain la largeur du sarouel sur ses hanches. Il remonta le long du dos caramel, lui aussi tatoué sur le côté gauche de l’épaule au bas des côtes, et sursauta en découvrant les deux longues fentes aux bords un peu proéminents et gonflés qui ouvraient la peau sur une quarantaine de centimètres, depuis les omoplates et presque jusqu’à la taille.


    Ténèbres fouilla dans ses affaires, puis revint avec deux parchemins. Il lui en tendit un au passage avant de se rasseoir, toujours au plus près du feu.


    Suèhl déroula la feuille, jeta un coup d’œil attentif aux dessins ainsi qu’aux annotations, limpides comme à l’ordinaire, tracées de la main sûre d’Atra.


    — Des pierres de contact de calibre cinq, traduit-il. Pas faciles à trouver et assez chères.


    — Vous pouvez m’indiquer un fournisseur ?


    — Non, mais des pointeurs efficaces pour vous aider, oui. Au sud des montagnes. Urbs regorge de vendeurs de pierres. Si vous avez les crédits, vous n’aurez pas de problèmes.


    Le Kenan le considéra un moment, ses yeux d’or le jaugeant sans se dissimuler. Il lui confia le second parchemin.


    — Et pour ceci ?


    Suèhl attrapa le rouleau avec circonspection et le déroula lentement. Ses yeux parcoururent la page, les indications techniques et les cotes notées sur les bords d’un dessin à l’aquarelle, comme l’Auxiliaire alchimiste avait coutume de le faire pour les pourvoyeurs peu instruits. Elle ne se donnait plus cette peine avec lui depuis longtemps, se contentant d’une liste de calibres griffonnés sur des coins de parchemin.


    — Pourquoi avez-vous besoin de ça ? demanda-t-il, la voix rauque d’un grondement contenu dans sa poitrine.


    Ténèbres soupira.


    — Je dois vous raconter quelque chose, dit-il.


    — Cela a un rapport avec votre blessure au cou ?


    — C’est probable. Je ne vous demanderai pas de vous impliquer si cela vous met mal à l’aise.


    Il relata son entrevue avec Rymà Frèl.


    — J’avais promis de rester discret sur cette affaire. Cependant, j’ai besoin de votre avis. Elle semble penser que le Prince actuel peut avoir des raisons d’éliminer les descendants de son prédécesseur, conclut-il. J’ai peut-être tort, mais je crois en sa sincérité et son implication.


    — Ce qu’elle vous a révélé est exact, murmura Suèhl, l’estomac plus serré qu’il ne l’aurait voulu. Un descendant du Prince sortant, quelle que soit sa caste, peut en appeler au jugement des totems et révéler au grand jour le combat de succession. Comment avez-vous été blessé ?


    Ténèbres lui raconta l’agression, au sortir du théâtre.


    — Au début, j’ai pensé qu’ils en avaient après l’opale, dit-il en jouant avec le bijou, toujours à son cou. Mais ils n’ont même pas touché à l’argent dans mes poches.


    — Et n’importe quel Hemurni sait que seuls l’enchanteur et le bénéficiaire peuvent ouvrir ce collier, ajouta Suèhl en le désignant. Et, bien entendu, la chaîne est impossible à rompre, ce qui en faisait une excellente arme pour vous tuer ou, à défaut, vous maîtriser. Pour oser vous attaquer dans les hauts quartiers et n’attirer personne, vos agresseurs ne devaient pas être moins que Majeurs. Vous vous en êtes fort bien tiré.


    — J’ai le douteux privilège d’une certaine expérience en la matière, marmonna le Kenan. Enfin… je n’ai jamais eu le moindre problème depuis que j’ai mis les pieds à Hemurn. La coïncidence me paraît un peu trop heureuse pour en être une.


    — Je vous rejoins.


    Suèhl leva le parchemin.


    — Cette pierre-là ne se trouvera pas chez des négociants, mais je sais où en chercher. Les Sauros ne se réveilleront pas avant des mois. Si vous pouvez attendre deux ou trois semaines, je viendrai avec vous.


     


    Ténèbres observa le Féli sans bouger pendant quelques secondes, figé par le grondement très bas qui en émanait, bien plus menaçant que l’avaient été tous ses cris et miaulements quand il était blessé. Son regard s’était évadé vers un coin sombre de la pièce, perdu dans des pensées ou des souvenirs qui crispaient sa mâchoire en une expression amère.


    — Suèhl, appela le Kenan, tout bas, comme face à un fauve à apaiser. Est-ce que… est-ce qu’Ash Mri était quelque chose pour vous ? Vous avez le même nom, je…


    — C’était mon père, coupa le Féli. Le Prince Ash Mri était mon père.
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    Il retenait ses grondements comme il pouvait, malgré sa peur, la détresse qu’avait laissée en lui le jugement de la Maja, la solitude dans laquelle l’avait jeté la séparation d’avec les autres enfants. Il s’appliquait, soucieux de ne pas faire honte à l’homme aux yeux bleus, en dépit du tatouage sur son corps, affreux moignon noir couvert de croûte.


    — Suèhl, tu n’as pas à avoir peur de moi, dit Ash Mri en s’approchant de lui.


    Suèhl tomba aussitôt à genoux, la tête baissée, la nuque bien visible, facile à briser, comme on le lui avait appris en présence d’un Suprême et d’un Prince.


    Un froissement de tissu bruissa à son oreille, et une longue tunique fauve entra dans son champ de vision. Une main lisse aux ongles ronds lui souleva le menton, l’obligeant à regarder le visage sévère de son géniteur.


    — Maintenant, ça suffit, décréta le Prince. Tiens-toi droit. Tu es mon fils, quelle que soit ta caste.


    Suèhl obéit, redressa les épaules, de plus en plus incapable de contenir les grondements et les miaulements qui s’échappaient de sa poitrine. Ash Mri grimaça devant ces manifestations animales, puis soupira.


    — Tu es le seul rejeton sans magie que j’ai jamais produit, dit-il. Qu’importe. Tu es mien. Comme les autres. Et je n’abandonnerai pas l’un des plus faibles. Tu ne seras jamais personne à Hemurn. Mais tu survivras, Suèhl. Je t’en donnerai les moyens.
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    — Je vais dormir ailleurs.


    Ténèbres réalisa qu’il avait parlé à voix haute quand les regards surpris de Manev et d’Ithyl se tournèrent vers lui.


    — Et où voulez-vous vous installer sinon ici ? grommela le Piscanéen.


    Ténèbres soupira, tâchant de conserver son calme malgré la brusquerie du ton. Il endurait les interminables murmures bougons du chasseur depuis le début de l’après-midi. Leur promiscuité forcée portait sur les nerfs de son compatriote, mais lui-même n’était pas assez bien luné pour en tolérer davantage.


    — Il y a des grottes aux environs, répondit-il. J’irai faire une reconnaissance, ce n’est pas comme si je ne connaissais pas les montagnes.


    — Pourquoi… commença l’Elfe.


    — Notre hospitalité ne vous convient pas ? s’indigna Manev.


    — Je n’ai pas l’impression d’être le bienvenu ! explosa l’Avéen.


    Sa voix roula comme le tonnerre, lâchant la bride à une partie de son pouvoir qui serpenta en filets d’éclairs autour de ses bras. Sa présence ici n’avait aucun sens. L’agressivité de Manev, la rudesse dont il faisait preuve, même dans ses offres, le touchait plus qu’il ne voulait le supporter, le ramenant, coup après coup, au drame qu’il avait provoqué pour cet homme.


    Ténèbres expira lentement, jugula la pression de ses ailes dans son dos, puis leva les yeux sur le Piscanéen, que son éclat avait fait reculer d’un pas, tendu, avec dans le regard un respect particulier qu’il avait aimé, à un moment, inspirer aux soldats qu’il commandait.


    — Manev, je suis ici parce que j’ai besoin du Féli qui est sous ton toit, déclara-t-il posément. Pas pour te mettre mal à l’aise ni pour subir ton agressivité et ta rancune à n’en plus finir. Je sais ce qui s’est passé, j’étais là. Crois-moi, je l’assume, quoi que tu puisses en penser. Mais je n’ai pas l’intention de t’imposer ma présence ou de m’encombrer de la tienne, si cela doit se faire à couteaux tirés.


    D’un geste, il ramassa son sac et sangla son sabre à sa ceinture.


    — Je viendrai demain vous préciser où je loge, dit-il. J’essaierai de ne pas aller trop loin.


    — Lag… commença Ithyl.


    Ténèbres leva la main, mouchant l’Elfe. Puis il quitta la pièce.


    La neige lui fouetta le visage. Il n’en avait cure. Ses sens bouillonnaient. De colère. De tristesse, un peu, aussi.


    Presque dix ans avaient passé.


    Un sourire amer plissa ses lèvres. Il n’y avait pas de raison que Manev oublie plus vite que lui.
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    — … Tu n’as pas l’impression de te conduire comme un con ?


    — Ah, merde, Ithyl ! Pas la peine d’en rajouter !


    — Si, je vais en rajouter ! Comment, toi – toi, Mani ! –, tu peux te conduire…


    L’oreille de l’Elfe tourna soudain en direction de Suèhl, interrompant la dispute dont le Féli avait entendu les éclats avant même d’ouvrir la porte.


    Il observa ses hôtes, tour à tour, la main sur la poignée et les pieds dans la neige, oscillant entre indécision et curiosité.


    — Entre donc, Suèhl, grinça Ithyl. On a foutu assez de monde dehors comme ça pour ce soir.


    — Je ne l’ai pas foutu dehors !


    — Tu aurais envie de rester avec quelqu’un dans ton genre ? s’emporta l’Elfe tandis que Suèhl refermait la porte, essayant de se faire aussi discret que possible. Il a raison ! Il n’a pas à supporter ton caractère de merde !


    Manev sembla accuser le coup.


    — Comment tu peux dire ça, alors que tu sais… ?


    — Parce que je sais ! coupa Ithyl, les yeux brillants de colère. C’est toi-même qui m’as raconté, Mani, ne l’oublie pas ! Arrête de te conduire comme si c’était sa faute ! Tu n’as pas le droit de faire ça, et ça ne ramènera pas Rena !


    La mâchoire de Manev se contracta. Sans un mot, il attrapa sa veste, poussa Suèhl et sortit.


    Ithyl se passa une main dans les cheveux et marmonna en elfique. Il s’intéressa au Féli appuyé contre le mur près de la cheminée, immobile et silencieux.


    — Désolé, ce n’est pas très poli.


    — Je suppose que ça arrive. J’ai vu Ténèbres s’envoler en revenant de la rivière.


    — Vu la façon dont Manev l’a traité, il a estimé que la grotte la plus proche ferait un hôtel plus confortable.


    Suèhl soupira et alla s’asseoir sur un des tabourets hauts.


    — Explique-moi, Ithyl.


    — C’est entre eux.


    — Ténèbres m’a sauvé la vie, argua le Féli. Il s’est mis en danger pour moi, et j’ai une dette. Mais quand j’entends la façon dont Manev lui parle…


    — Mani exagère, et il le sait très bien, trancha l’Elfe, la voix dure.


    Il souffla bruyamment.


    — Mais Ténèbres lui rappelle ce qu’il est venu oublier de ce côté des montagnes. Et il ne sait toujours pas se défendre contre ça.


    — Manev a participé à la révolution kenane, hein ?


    — Comme beaucoup d’exilés de Kenan.


    — De près, j’imagine, insista Suèhl. Tout le monde ne doit pas s’adresser au commandant Laguera-Noga par un diminutif.


    — Ah, tu sais que Ténèbres… ?


    — Il ne s’est pas présenté comme ça, mais un Kenan aux ailes noires qu’on appelle Lag… Même si les noms kenans manquent de personnalité, je pouvais faire l’addition.


    — C’est vrai, concéda l’Elfe.


    Son regard devint lointain.


    — Pour faire simple, Ténèbres est bien l’homme qui a renversé le pouvoir et amorcé la révolution kenane. J’ignore ce que tu connais des tenants et des aboutissants…


    — Juste que Kenan était une des pires tyrannies religieuses du continent, que les usages ont apparemment changé depuis l’arrivée sur le trône du Prince Kal’shin’Cery et que ce changement a été orchestré par Laguera-Noga.


    — Est-ce que tu sais à quel point ça s’est mal passé ?


    Suèhl se permit un sourire ironique.


    — Aucune révolte n’est propre, pour ce qu’on m’en a dit. Mais sans doute sais-tu que nous autres, Hemurnis, ne sommes pas très au fait de ce genre de… désordre.


    Ithyl lui rendit son sourire, son oreille droite vibrant en guise d’acquiescement.


    — Beaucoup d’insurgés ont fini par se demander si cela en valait la peine, reprit-il. La répression a été terrible, et les révolutionnaires soumis à des exécutions abominables. Même les hauts prêtres n’avaient jamais tué autant de gens. Pourtant, je crois qu’il ne fallait pas grand-chose pour être lapidé ou envoyé aux mines en esclavage. Finalement, les choses ont changé et le Prince Kal’shin’Cery a les idées plus larges que ses prédécesseurs. Ainsi qu’une façon d’envoyer balader les conservateurs… radicale.


    — C’est-à-dire ?


    — Il possède le pouvoir avéen. On ne contredit pas un type qui peut pulvériser une montagne.


    Ithyl fit la moue et poursuivit :


    — Manev était… en dehors, déjà un paria dans son genre. Il avait refusé de se soumettre aux obligations de son rang de naissance. Et il était amoureux. Pas de la bonne personne, pas dans le bon pays.


    — J’ai entendu dire qu’ils étaient assez pointilleux sur ce qui se passe au lit, commenta prudemment le Féli.


    — Rena était un soldat d’Escadron. Et c’était un Canéen. Question place sociale, il y avait à peu près autant d’écart entre Mani et lui qu’entre toi et un sur-médian. Les Kenans se classent par espèce.


    — Manev m’a expliqué, confirma Suèhl. Les Avéens en haut, les Anguéens en bas, et les Canéens et Piscanéens au milieu.


    — En gros, à Kenan, il valait mieux être né Avéen et sans métissage trop visible, résuma l’Elfe. Rena venait quand même d’une famille honorable, « pure » selon la définition des religieux, car sans métis depuis plusieurs générations. Les soldats ont, en plus, un statut plus glorieux, surtout quand ils font partie d’un Escadron, leur… corps d’élite. Sans compter que c’était un homme marié.


    — C’est vrai que les Kenans se marient.


    — Et ils ne plaisantent pas avec ça. Encore moins que les Humains. Alors, être en relation avec quelqu’un comme Mani qui n’était rien… c’était déjà dangereux. Incompréhensible pour un autre Kenan. C’est peut-être pour ça qu’il était autant impliqué dans la révolte. Rena faisait partie de l’Escadron Huit.


    — Ça me dit quelque chose.


    — Parce que c’est celui qui est resté dans les mémoires comme l’« exemple » que les conservateurs auraient voulu tourner à leur avantage et qui a déclenché la colère des autres corps d’armée. Les soldats de l’Escadron Huit ont été emprisonnés, en même temps que certains des responsables du soulèvement. Ils ont été torturés à mort.


    — Et ce Rena faisait partie des arrêtés.


    — Mani m’a raconté qu’il l’avait retrouvé quand ils ont pris les Caves Noires… les salles de torture. Sans jambes, émasculé, les yeux et la langue brûlés. Il était mort, mais…


    — Combien de temps ça avait duré, hein ?


    — Mani a quitté Kenan avec cette image dans la tête. Malgré mes efforts, je n’arrive pas à adoucir sa douleur. Revoir Lag, le… responsable, c’est encore trop, même si Rena assumait sa position et connaissait les risques.


    — Je peux comprendre ça, commenta le Féli. Ça ne veut pas dire que c’est juste.


    — Ça ne l’est pas du tout.


    Suèhl se tourna vers Manev, planté dans l’embrasure de la porte. Il avait dû entrer par une autre issue. Le Piscanéen se décolla du chambranle, entoura les épaules de son compagnon dans un geste mêlé d’excuse et d’affection.


    — Lag a lancé la révolte, et il a disparu après les Caves, révéla-t-il. La guerre s’est finie sans lui. Mais je n’ai pas le droit de lui reprocher de n’avoir rien fait pour sauver ses hommes et je le sais très bien.


    — Pourquoi ? demanda le Féli, soudain tendu.


    — Parce que la première personne qu’on a trouvée en prenant les Caves, c’est lui. Enchaîné dans une cage, où on l’avait forcé à regarder tous ses soldats se faire massacrer.

  


    CHAPITRE 19


    Suèhl agrippa le lapin et lui brisa la nuque d’un coup de dents.


    Assis dans la neige, il dépiauta sa proie méthodiquement pour déchirer la chair encore chaude. Il repoussa petit à petit la peau, jusqu’à la jeter, retournée et plissée autour des viscères qu’il n’avait pas touchés. Un petit feulement de contentement lui échappa tandis qu’il se détendait dans le creux des racines où il s’était dissimulé pour consommer son repas.


    Ses plaies s’étaient enfin fermées, et ses côtes le laissaient à peu près tranquille. Les derniers bleus avaient viré à un camaïeu de jaune et de vert qui lui octroyait la carnation d’un Sauro mineur.


    Après trois semaines, il commençait à se sentir mieux.


    Une sieste lui aurait fait du bien, mais il était encore trop fragile pour la tenter dans une des petites cavités qui affleuraient sur le flanc de la montagne, dissimulées entre les silhouettes tordues des arbres. Avec plus de prudence qu’il n’était coutumier, il sauta de roc en roc, s’accrocha parfois aux troncs et remonta vers une grotte un peu plus grande et profonde.


    Un grondement bas lui échappa, comme chaque fois qu’il sentait l’odeur de sang qui tachait encore les pierres, avant de passer devant le squelette consciencieusement débarrassé de toute sa viande. Le Féli ne savait pas comment s’y était pris Ténèbres pour faire sortir et tuer un ours en hibernation. L’animal n’avait visiblement eu aucune chance et, pour avoir croisé le Kenan le lendemain, il avait pu constater que la grotte n’avait pas été gagnée de haute lutte.


    Depuis, les prédateurs affamés avaient nettoyé la carcasse, ne laissant que les os et une aura de menace qui agitait l’animal au fond de lui.


    Il se rabroua, pour se composer une humeur un peu plus… humaine, acheva son ascension et siffla pour s’annoncer en arrivant à proximité de la grotte. Il n’attendit pas de réponse et se glissa dans l’ouverture, qui avait à peine dû permettre le passage de l’ancien résident. Un treillis de branchages à aiguilles préservait l’intérieur du vent.


    Ténèbres n’était pas là.


    Une odeur de fumée planait, sans couvrir celle du froid. Celle du Kenan s’y mêlait, imprégnait tous les objets, dense sur les couvertures et les fourrures qu’Ithyl lui avait données quand il avait été clair qu’il ne remettrait pas les pieds dans la cabane. La grotte s’avérait assez haute et comportait une seconde ouverture, qui s’enfonçait sans doute plus loin dans la roche. Un autre jeu de branchages tressés et compacts en obstruait le passage.


    Des braises achevaient de se consumer, mais une réserve de bois abondante occupait une des parois.


    Suèhl réfléchit un instant à ranimer la flambée, puis songea qu’il ignorait la résistance de Ténèbres au froid et la quantité de combustible dont il aurait besoin pour la nuit. Lui pouvait se passer de chaleur supplémentaire en l’attendant.


    Le Féli s’appuya à la roche, les jambes croisées, et ferma à demi les paupières, le regard égaré sur le couchage en pagaille. Il ronronna à l’image fugace qui traversa son esprit, du Kenan au milieu de ces couvertures. Les souvenirs du corps à moitié dénudé et chaud contre lequel il s’était collé le premier soir envahirent ses pensées.


    Mal à l’aise, il bougea, rapprocha la main de sa ceinture et la glissa dessous.


    Un faible roulement de pierres lui fit dresser l’oreille ; il retira ses doigts, se redressant d’une détente. À l’entrée de la grotte, Ténèbres s’arrêta net en le reconnaissant. Suèhl remarqua le sabre tiré le long de sa cuisse.


    — Veuillez m’excuser, déclara-t-il en se levant. Je n’aurais pas dû vous attendre à l’intérieur.


    — Vous êtes le bienvenu, Suèhl. Je n’ai pas été si surpris, plaisanta le Kenan en désignant sa lame.


    Il la rengaina, puis détacha le fourreau de ses hanches.


    — Vous voulez manger quelque chose ? demanda-t-il.


    — J’en viens et je vous ai apporté un lapin.


    Le sourire de Ténèbres lui tortilla le cœur.


    — Merci, dit celui-ci en attrapant la proie. Nous le dégustons ensemble ?


    — Ça va faire un peu juste.


    Le Kenan passa devant lui et déplaça sa grille improvisée. Il sentait le froid, l’eau glacée et les branches de pin. Le Féli tressaillit quand son hôte ressortit de sa cachette trois lapins.


    — Il accompagnera fort bien ceux-là.


    Suèhl laissa échapper un grognement, les joues chauffées par la gêne.


    — C’est embarrassant, marmonna-t-il.


    — Quoi donc ?


    — De donner l’impression de vous considérer comme un citadin incapable de se débrouiller en pleine nature.


    — J’apprécie le cadeau, contra Ténèbres en lui confiant deux des animaux à écorcher. Mais à Kenan, même les citadins sont des montagnards, nos reliefs se jettent quasiment dans la mer. Il n’est presque pas possible de se déplacer sans passer un col. Chediren, la capitale, est en plein milieu des montagnes. Il est naturel pour les Avéens de vivre dans les hauteurs arides, au plus près du Bey. Et j’ai été soldat. Ça prédispose à la débrouille.


    — Vous avez combattu des démons-pierres ? demanda le Féli en s’attelant à la tâche.


    — Oui ! C’est le plus gros travail des soldats kenans. Je vois que vous êtes bien renseigné sur les dangers de mon pays.


    — Manev n’est pas avare d’anecdotes, quand il s’agit de comparer les calamités de ces montagnes et des vôtres. C’est instructif. (Suèhl gratta la barbe qui envahissait toujours ses joues.) Je ne lui ai d’ailleurs jamais demandé si les démons-pierres avaient quelque chose à voir avec les Démons de Roche.


    — Absolument pas, répondit Ténèbres. Démon-pierre est une appellation fallacieuse, que nous avons adoptée par facilité, mais elle vient de vieilles superstitions, de l’époque où les gens pensaient que des pierres prenaient vie à la suite d’une malédiction. Ce sont juste des êtres au don de mimétisme poussé, un peu trop forts et intelligents pour notre confort, mais bien de notre monde. Les Démons de Roche ne viennent pas de notre plan, mais du second cercle infernal des Sphères Démoniaques. Ils aiment les grandes cavernes, mais heureusement, on en croise rarement.


    — Vous m’en direz tant, commenta Suèhl.


    Le couteau effilé de Ténèbres brilla dans la faible luminosité des braises rougeoyantes tandis qu’il fendait la fourrure d’un des lapins.


    — J’ai combattu un Démon de Roche, dit-il, l’air de ne pas y toucher.


    Le Féli jaugea la souplesse tout en force de la silhouette svelte. L’homme pouvait sans doute le mettre à terre en quelques secondes. En revanche, pour battre un Démon de Roche…


    — J’imagine que ce n’est pas à la portée du premier venu, avança-t-il prudemment.


    Un sourire un peu matois joua sur les lèvres pleines du Kenan.


    — Ce n’est pas vraiment une partie de plaisir. Mais je n’avais pas le choix.


    Son sourire s’étira.


    — Savez-vous que ce sont les suites de cette aventure qui m’ont conduit à Hemurn ?


    — Par quel enchaînement ?


    Ténèbres attrapa des brindilles et les jeta sur les braises. Au bout de quelques instants, le feu repartit, éclairant la cavité. Le Kenan prépara la flambée, un lapin écorché devant lui, l’autre en cours de dépeçage.


    — C’est à cette occasion que j’ai récupéré Caillou… enfin, la pierre que je suis venu faire expertiser.


    — Vous lui donnez un petit nom ? se moqua gentiment le Féli.


    — C’est une conscience, Suèhl. Je sais que l’on ne me croit pas, mais cette pierre vit.


    — J’ai vu assez de choses étranges pour vous accorder le bénéfice du doute, capitula Suèhl. J’espère sincèrement que les lithomagistri pourront vous aider.


    Le silence tomba abruptement, ne laissant entre eux que les crépitements du feu.


    — Ce jour-là, souffla soudain Suèhl. Qu’est-ce qui vous a poussé à m’aider ?


    Ténèbres ne suspendit pas son geste plus d’un battement de cœur.


    — Je ne peux pas regarder un homme à terre se faire battre à mort, déclara-t-il calmement. Je n’ai pas réfléchi aux implications de mon geste.


    — Comment m’avez-vous trouvé ?


    Le Kenan soupira, mais releva les yeux vers lui.


    — Un pur hasard. Pour la suite… je plaiderais que j’ai obéi à mes convictions plutôt qu’à vos lois, malgré les conseils du guérisseur simur à qui je vous ai confié dans un premier temps.


    — Je serais plus qu’ingrat de vous en tenir rigueur, répondit doucement Suèhl. D’autant qu’il me semble vous avoir fait profiter à cette occasion des aspects les moins sociaux de ma personnalité. (Ténèbres acquiesça en riant.) Mais vous avez pris des risques pour un parfait inconnu. Tout Grand Invité que vous êtes, vous n’appartenez pas au Clan du Lynx. N’importe quel membre assez casté de mon Clan aurait pu vous affronter pour obstruction à la Purge sans rencontrer d’objection chez les autres totems.


    — J’ai le douteux privilège d’une certaine expérience en la matière, rétorqua le Kenan avec un sourire amer.


    Suèhl souffla un rire et s’adossa plus confortablement à la paroi, alors que l’odeur de viande cuite commençait à envahir la grotte.


    — Que ferez-vous, une fois rétabli ? interrogea Ténèbres. Si vous ne pouvez retourner à Hemurn ?


    — La Purge est un acte de prise de pouvoir, mais il est limité dans le temps, expliqua Suèhl. Les Félis de faible caste qui survivent aux quatre semaines de Purge peuvent reprendre leur vie, sans être inquiétés. Un casté supérieur qui se mettrait en tête de continuer les tueries tomberait sous le coup de la loi. La Furie n’est pas moins efficace, dans ces cas-là. Quand bien même, la justice ne ramène pas les morts.


    — Mais vous pourrez reprendre votre vie d’avant ?


    — Bien sûr. Enfin, jusqu’à la prochaine Purge, tout du moins. Et de votre côté, vous ne serez pas non plus en risque d’être inquiété.


    Le haussement d’épaules du Kenan témoigna à quel point il s’en moquait.


    — Et si les soupçons de dame Frèl sur les descendants de votre père s’avèrent fondés ? questionna-t-il.


    Suèhl gronda, se réfréna d’un claquement de langue.


    — Ça risque de poser problème, concéda-t-il. Je ferai profil bas le temps que vous remettiez la pierre de vision à dame Frèl. Somme toute, je ne suis qu’un décasté. Pour une fois, le fait qu’on détourne par principe le regard de ma personne devrait me garantir une certaine sécurité.

  


    CHAPITRE 20


    La porte s’ouvrit brutalement sur Ithyl, attirant la main de Manev sur un couteau de cuisine à sa portée, tandis que Suèhl lâchait son livre et basculait sur ses pieds. L’Elfe affichait un air grave, des oreilles agitées, et surtout, il n’était pas seul.


    — Ton épée et ton fouet, commanda le Sylvestre à son compagnon.


    — Des dents d’ombre remontent à l’est, dit un des quatre chasseurs qui accompagnaient Ithyl, s’adressant moitié à Manev, moitié à Suèhl.


    — Et on a vu des Goulues, continua Ithyl.


    — C’est rare que des portails vers leurs plans s’ouvrent à cette période, fit remarquer le Féli.


    — Presque inédit, confirma un des trappeurs.


    Ithyl attrapa une carte roulée sur le dessus de la cheminée et l’étala au sol. Suèhl s’accroupit près des chasseurs, qui lui ménagèrent un espace pour qu’il puisse regarder.


    Ce simple geste lui rappela pourquoi, malgré son besoin viscéral de retourner à Hemurn, il aimait se trouver dans la montagne ou de l’autre côté de la Chaîne. Ici, il avait gagné sa place. Sa caste ne compterait jamais.


    L’Elfe tendit le doigt vers un massif à l’est de leur position.


    — Les premières ont été vues ici. Et d’autres là, ajouta-t-il en désignant un point plus proche. Encore d’autres dans cette direction, continua-t-il en descendant un peu vers le sud, et…


    — Elles sont apparues aux quatre points cardinaux, autour d’un élément placé sur cette zone, conclut Manev en tapotant brièvement la carte, sur le symbole d’une clairière distante d’une demi-lieue à l’est de la cabane. Et elles bougent en cercle. Ça ne peut pas être un portail saisonnier qui s’est ouvert plus tôt que d’habitude. Ça ressemble au résultat d’une invocation.


    — C’est ce que je crois aussi, confirma Ithyl en se relevant. L’épicentre n’est pas loin d’ici, si on part du principe qu’elles resserrent l’étau en tournant. Si elles ont été invoquées, elles sont là pour tuer. Il faut qu’on les éloigne de ce qu’elles cherchent et qu’on découvre les portails d’entrée pour les refermer. Je vais essayer de les attirer pendant que vous les rabattrez. À combien de temps sont les mages ? demanda-t-il à un des chasseurs.


    — Deux jours. Ils arrivent de l’ouest. On peut tenter d’emmener les planaires à mi-chemin, mais ça nous fait quand même une traque à tenir plus de vingt-quatre heures, en espérant que le gros de la horde nous suivra et que les portails ne crachent pas trop de bestioles.


    Les préparatifs ne prirent guère de temps. Suèhl aida en emballant les provisions tirées du garde-manger.


    — C’est bête que tu ne viennes pas avec nous, Suèhl, bougonna un des trappeurs. J’aurais supporté d’avoir ton flair et tes yeux en arrière-garde.


    — Ça me fait mal aussi, abonda le Féli. Mais en l’état, à part faire la chèvre et les laisser me bouffer, je ne suis pas bon à grand-chose.


    Manev et Ithyl donnèrent le signal de départ. Le Piscanéen décrocha du manteau de la cheminée une longue flûte de jade qu’il lança à son compagnon.


    Les yeux acajou de l’Elfe rencontrèrent ceux du Féli.


    — Si tout va bien, on sera là dans deux jours, dit-il. Il y a des armes dans le cagibi, juste au cas où.


    — Ne t’inquiète pas pour moi, assura Suèhl. Je sais comment fonctionnent ces bestiaux. Et je vais mieux.


    Manev s’approcha du Féli et lui serra le bras en un geste affectueux. Suèhl lui tapa rudement l’épaule en retour. De la tête, il salua les autres chasseurs. La porte claqua, l’isolant de l’extérieur où la neige tombait de nouveau à petits flocons.


    


  
    *
  


    Suèhl tournait au milieu de la pièce silencieuse.


    Les hommes étaient partis depuis deux heures. Le soleil d’hiver atteignait Zénith et amorcerait rapidement sa course vers l’obscurité.


    Il avait ravivé la flambée et mis de l’eau à chauffer pour le bain d’herbes qu’il prenait chaque jour, quand le froid se durcissait.


    Il était anxieux, sans comprendre pourquoi.


    Même si les dents d’ombre et les Goulues n’étaient pas des monstres à prendre à la légère, il en avait déjà vu et abattu. Ces créatures des autres plans se perdaient régulièrement dans la montagne, quand les changements de saisons occasionnaient l’ouverture de Portes entre les mondes. Pour impressionnants qu’ils fussent, ces planaires étaient aussi mortels que les animaux des bois. Il n’avait pas à s’inquiéter pour les chasseurs, qui connaissaient de longue date leur affaire. Leur présence à cette époque de l’année, alors qu’elles se montraient plutôt aux abords du printemps, le mettait mal à l’aise, certes, mais il y avait autre chose.


    Lentement, le Féli s’accroupit, tous ses sens aux aguets, laissant l’animal en lui affleurer de nouveau. Un grondement remonta doucement dans sa poitrine.


    Ses yeux s’ouvrirent.


    Il saisit la carte qu’Ithyl avait rangée sur le rebord de la cheminée. Frénétique, il parcourut le relevé, se remémorant les indications de l’Elfe sur les positions des planaires, avant que son regard ne tombe sur la clairière au croisement des quatre positions.


    Le parchemin glissa de ses mains.


    En deux gestes, il se vêtit pour sortir, tira du cagibi une arbalète et un long coutelas. Une douleur résiduelle dans ses côtes le fit grogner, mais il l’ignora. Vingt-cinq jours avaient passé depuis la Purge, la plupart de ses plaies avaient cicatrisé. Et, dans l’immédiat, il n’en avait cure.


    La porte claqua dans son dos. Il s’élança dans la neige.


    Si sa convalescence avait puisé dans sa musculature, il ne s’était pas laissé aller. Il ne courait pas aussi vite qu’il en était normalement capable, mais il cessa les détours qu’il exécutait depuis des jours pour bondir sur les pierres qui dévalaient la pente vers la source d’eau glacée.

  


    CHAPITRE 21


    Ténèbres se redressa d’un bloc, la main sur son sabre avant même d’avoir identifié ce qui l’avait tiré du sommeil.


    Il se dégagea des couvertures, se ramassa, prêt à bondir.


    Les braises avaient fini de se consumer, laissant la cavité glaciale et emplie d’un mélange d’odeurs de fumée et de froid.


    Le Kenan lâcha lentement sa lame pour attraper et enfiler ses bottes. Ses yeux s’égarèrent sur les parois, guettant celle qui se déplierait, avant qu’il se rappelle l’absence de démons-pierres dans cette partie du monde.


    Pourtant, il y eut bien une ombre qui se détacha soudain du roc, à peine soulignée par la faible clarté en provenance de l’extérieur. Deux puits gris pâle s’ouvrirent de part et d’autre d’une fente rose, luminescente et bordée de petites pointes. Celle-ci s’écarta, comme d’immenses pétales, révélant le fond d’une gorge d’où jaillit un crissement sourd, en même temps qu’une lueur bleue.


    Ténèbres se jeta sur le côté.


    Une onde effleura la manche de sa tunique et illumina brièvement la grotte, avant qu’une brusque chaleur ne monte de l’impact.


    Ténèbres roula au sol, accrocha la garde de son sabre au passage, puis fuit vers l’issue principale. Un regard par-dessus son épaule lui révéla la paroi fondue encore rougeoyante dans le fond de la caverne. La gueule rose se tourna vers lui.


    Le Kenan glissa à travers la fente dans la roche.


    Un nouveau crissement sourd s’éleva. Il extirpa ses jambes du passage, dévala la pente et s’écrasa sur le dos avec une grimace de douleur.


    Des éclaboussures de pierre en fusion plurent à sa suite quand le souffle de la créature désagrégea les bords de l’issue. L’onde frappa un des grands pins, le réduisit en purée brûlante, qui s’effondra dans sa direction.


    Ténèbres s’éloigna aussi vite qu’il put, se traînant dans la poudreuse pour mouiller ses cheveux et ses vêtements, tandis que le pin foudroyé s’abattait vers la rivière en projetant des aiguilles embrasées.


    Le Kenan bondit sur ses pieds au bout de quelques mètres, son sabre à la main, puis fila plein ouest, vers les trouées entre les arbres, là où il aurait de la place et un champ de vision plus élargi. Tous ses sens aux aguets, il guetta le crissement de la créature qu’il n’avait qu’à peine aperçue et pas identifiée. Il écoutait aussi les craquements et éclats qui lui signaleraient si l’arbre enflammé avait atteint d’autres troncs.


    Les cailloux instables roulèrent sous ses pieds, et il dérapa, se retrouva un mètre plus bas, presque dans le ruisseau dont il remontait la source.


    Il se retint à un arbre de sa main armée.


    Marqua un temps d’arrêt à la texture.Sa lame plaquée contre son avant-bras glissa contre le tronc qui s’ouvrit, mou et sanglant, révélant l’intérieur d’une gorge écarlate. La bête camouflée contre le pin se détacha, s’effondra dans la neige, coupée en deux. Elle ressemblait à un grand chat sauvage, dont on aurait retiré tous les os. Elle était différente de la première.


    Le crissement retentit derrière lui. Il se répercutait d’arbre en arbre. Ténèbres estima que le monstre était encore loin de lui. Mais on l’avait pris en chasse. Il repartit plus vite le long du cours d’eau à demi gelé.


    Des ombres trop souples, fugaces, couraient avec lui, disparaissaient soudain pour réapparaître, plus près et plus nombreuses. De légers sifflements perçaient la ouate silencieuse de la neige qui couvrait les pierres et la mousse.


    Ténèbres laissa son ouïe lui indiquer les dangers, tandis que ses longues jambes avalaient les distances, insoucieuses des reliefs glissants et traîtres. Les adversaires invisibles, il connaissait. Et il finit par identifier la texture un peu trop tendre qui signalait les êtres étranges plaqués aux arbres.


    Dès lors, son instinct le guida, laissant son corps libre d’avancer.


    Une créature tomba des branches, droit sur lui. Son sabre coupa la bête en deux sans qu’il ralentisse.


    Il n’arrivait plus à les distancer ; il semblait évoluer en plein milieu de leur territoire. Comment avait-il pu ne jamais les remarquer jusqu’à présent ? Pourquoi se manifestaient-elles après des semaines d’indifférence ?


    La lumière se fit plus précise entre les arbres.


    Avant d’être bouchée par deux corps mous qui ouvraient des gueules pointues dans sa direction.


    Un grondement monta depuis sa gauche et, un instant plus tard, une masse percuta l’une des bêtes. Ténèbres pivota le buste, puis sa jambe tendue suivit, faucha le monstre et l’envoya se fracasser contre un tronc. Il referma ses deux mains sur son sabre et fendit la créature comme un livre.


    Une gerbe écarlate éclaboussa la neige, à la limite de son champ de vision.


    Les grands yeux verts ourlés de noir de Suèhl Mri se relevèrent sur lui. L’éclat sauvage de son regard envoya un frisson dans le dos de Ténèbres. Le feulement qui faisait trembler sa poitrine le rendait plus imposant. L’impression de puissance brute qui se dégageait du corps ramassé comme celui d’un fauve hameçonna son propre instinct de combattant, et il sourit, un sourire froid auquel répondit une courbure semblable sur les lèvres du Féli.


    Suèhl jeta un coup d’œil derrière eux, tira une arbalète pendue dans son dos.


    — Des dents d’ombre, expliqua-t-il en désignant les deux cadavres mutilés. Dangereux, rapides et ça vous arrache un membre si ça vous mord. Rejoignons la clairière.


    — Je ne connais pas ces créatures, avoua Ténèbres en reculant vers la lumière, aux aguets, mais confiant dans les sens du Féli.


    Ils n’étaient pas en danger immédiat.


    — Ce sont des planaires qui profitent d’une faille pour se reproduire dans notre monde, informa Suèhl, un pas en retrait. C’est une terrible menace quand on les surprend pendant l’accouplement, mais ce n’est pas en cette saison, d’ordinaire.


    Ténèbres se figea, sûr d’avoir perçu quelque chose bouger. Quelque chose qui n’était pas une dent d’ombre. Suèhl épaula l’arbalète. Le crissement de mauvais augure stridula aux oreilles des deux hommes, un instant avant qu’il ne tire. Il y eut un choc, une forme qui se déplaça sur un rocher. Le Féli baissa son arme.


    — L’autre problème, annonça-t-il. Si vous avez l’impression que l’ombre bouge autour des pierres…


    — Il y avait une de ces créatures que vous venez d’abattre dans la grotte, coupa Ténèbres.


    La stupeur du Féli aurait pu l’amuser s’il n’avait pas eu conscience que les bois étaient beaucoup trop silencieux, même pour une journée d’hiver.


    Ensemble, les deux hommes reculèrent, hors du couvert des arbres, vers la clairière où se dressait une énorme dent rocheuse. Des craquements, des sifflements se firent de nouveau entendre au seuil des conifères. À mesure qu’ils se déplaçaient, presque dos à dos, ils voyaient la texture des troncs s’assombrir, s’adoucir. Puis des yeux apparurent, suivis de gueules ouvertes aux crocs aiguisés.


    Une première dent d’ombre se détacha de l’arbre, se laissa tomber dans la neige avec un bruit à peine perceptible. Deux autres suivirent.


    Suèhl jura, remit l’arbalète sur son dos et sortit un long couteau d’un fourreau.


    — Ne bougez pas, intima-t-il, un grondement bas roulant dans ses syllabes.


    Ténèbres obéit, tous les sens exacerbés, à l’écoute des petits sons mats qui lui indiquaient l’apparition d’une nouvelle bête, provenant de toutes les directions.


    — Tactique ? demanda-t-il à mi-voix.


    — Laissez-les venir, feula le Féli. Elles sont rapides, mais vulnérables dès qu’on dépasse les dents.


    — Noté.


    Les formes approchaient à pas lents, telle une meute de loups.


    À présent, Ténèbres discernait mieux leurs yeux d’un bleu sombre et luisant.


    — Ce n’est pas normal… souffla le Féli.


    Les dents d’ombre bondirent.


    Des corps trop mous effleurèrent Ténèbres, se jetèrent dans ses pieds pour le déséquilibrer, tandis que deux autres ouvraient leurs gueules acérées pour lui arracher les bras.


    Son sabre siffla, léger chuintement doux dans l’air immobile, trancha. Ses jambes trouvèrent un rythme d’esquive. Les planaires attaquaient en groupe, synchronisés comme des danseurs. Mais le Kenan dansait mieux.


    Son corps entraîné suivit le mouvement qu’on lui avait enseigné près de deux décennies auparavant. Il tourna, feinta, frappant du sabre, mais aussi de ses jambes, accompagnant les sauts des dents d’ombre. Il se laissa glisser sous un être en plein bond, sectionna un ventre. Tourna au sol pour ficher sa lame dans une gueule qui s’ouvrait à quelques centimètres de lui.


    L’ombre d’un planaire surgit au-dessus de lui. Trop tard pour qu’il se dégage, alors il culbuta sur le dos, reçut la créature sur ses jambes pliées avant de la repousser d’une détente, aidé par l’élan de la dent d’ombre.


    Ténèbres roula en arrière, se remit sur ses pieds, et le manège recommença quand de nouveaux planaires apparurent par petits groupes.


    Le sang perlait sur son passage, sans que les crocs aigus l’atteignent.


    Il avait perdu Suèhl de vue, mais des feulements de chat en colère lui parvenaient, au milieu des sifflements des dents d’ombre.


    Ténèbres tournoya, glissa sa lame le long d’un ventre trop exposé.


    Et ne vit plus qu’un sillon de cadavres, l’écarlate remplaçant le blanc de la neige.


    Il aperçut Suèhl, plus bas dans le dénivelé, aux prises avec une créature. Sa route se jonchait aussi de corps mous et déchiquetés.


    Ténèbres amorça un geste pour l’aider, mais une alerte, provenant surtout de son instinct, le figea sur place.


    Le pas était léger.


    Il ne l’aurait pas entendu s’il n’avait retrouvé cet état de concentration absolue qui valait aux soldats kenans de survivre aux démons-pierres.


    Il tourna lentement la tête.


    Vers les créatures sombres qui s’avançaient en se détachant une à une du pic rocheux au centre de la clairière.


    


  
    *
  


    Suèhl cracha, passa son coutelas en travers de la dent d’ombre. Un dernier spasme agita la créature qui retomba, inerte.


    Le Féli ouvrit la gorge, y plongea la main. Il gronda plus bas en ressortant un petit caillou noir de sang et de miasmes divers. Le reflet inhabituel dans les yeux des créatures l’avait interpellé. La drinite pâle qu’il venait d’extraire de la gorge tranchée confirmait les soupçons des chasseurs : les dents d’ombre avaient été invoquées et les portails ouverts à dessein.


    Il fourra la pierre dans sa poche.


    Puis entendit le crissement.


    Dans un silence irréel, Suèhl se tourna vers le rocher, vers les trois Goulues qui avançaient sur Ténèbres. Le corps tétanisé d’un effroi qu’il n’avait même pas ressenti lors de la Purge, il observa les créatures, de la taille de grands chiens, combler lentement la distance. Elles avaient comme surgi de la roche qui trônait au centre de la clairière. Suèhl lâcha sa lame pour poser les doigts sur son arbalète. Les créatures lui tournaient le dos, il n’était pas leur cible, mais il n’en tuerait qu’une.


    Ses yeux se fixèrent sur Ténèbres.


    La silhouette du Kenan irradiait de calme. Il était trempé de neige de la tête aux pieds. La tunique qu’il portait faseyait dans le vent léger. Le sabre dans sa main constituait sa seule protection, et pourtant il le tenait en garde basse.


    Le crissement des Goulues gagna en intensité.


    Suèhl vit les babines en pétales s’écarter.


    Il épaula son arbalète au moment où la lueur dans la gorge des planaires rayait de reflets froids les yeux d’or de Ténèbres.


    Des éclairs jaillis de nulle part s’enroulèrent autour des membres du Kenan, le nimbant d’une lumière blanche, aveuglante. Il tendit la main, un cri strident franchit ses lèvres. Le son aigu fit miauler le Féli de douleur. Suèhl lâcha son arme et se recroquevilla, tous les sens momentanément hors d’usage. La lumière trop intense l’obligea à fermer les paupières.


    Un son, comme une lacération de métal froissé, cisailla le silence, avant qu’un vacarme d’explosion ne noie tous ses sens.


    Puis le calme retomba, parfait, étale.


    Suèhl rouvrit les yeux quand des hurlements insolites retentirent. Le cri des Goulues en chasse.


    Il chercha Ténèbres.


    Sa mâchoire se mit à béer, tandis que son cœur dansait à un rythme effréné sans qu’il sache si c’était de peur ou d’autre chose.


    Debout dans la neige, sa tunique déchirée achevant de s’envoler de ses épaules, Ténèbres baissa la main, le regard brillant. Des éclairs glissaient encore le long de ses bras, de son sabre et des deux immenses ailes noires réapparues dans son dos.


    Le Kenan tourna la tête, et Suèhl se sentit un instant fébrile, remué jusqu’au fond de son être par les prunelles fauves qui se braquèrent sur lui.


    Le hurlement retentit de nouveau.


    Le Kenan jeta un œil vers l’origine du bruit, puis vers Suèhl, et lui désigna le pic rocheux au centre de la clairière. Le Féli acquiesça, s’élança vers la dent, faillit lâcher sa prise en remarquant un énorme trou sur la partie qui faisait face au Kenan. Du sable fin glissait en tas au bas de la roche, noir et gluant du sang et des restes des Goulues pulvérisées. Et leur Prince pouvait pulvériser une montagne, avait dit Ithyl…


    Un mouvement infime titillant l’animal tapi en lui le poussa à gronder ; il épaula de nouveau son arbalète. Son carreau partit avant même que la créature soit en vue, la fauchant au seuil des arbres.


    Deux autres ombres bondirent.


    Suèhl se concentra sur les crissements, compta une dizaine de bêtes. Il n’en avait jamais vu autant. Une lueur mauve passa dans les petits yeux. Les Goulues aussi avaient été amenées dans ces montagnes par la magie.


    Un claquement dérangea l’air à côté de lui. Ténèbres décolla d’un seul coup de ses immenses ailes noires. Il grimpa, en deux battements, attirant sous lui les Goulues furieuses, dont les fentes buccales s’ouvrirent.


    Ténèbres interrompit son ascension, fila en piqué vers le sol, la main tendue.


    Un nouveau cri strident retentit, la lumière aveugla le Féli, et le tonnerre éclata si fort qu’il laissa échapper un miaulement de terreur primitive.


    Le retour de sa vision lui révéla un cratère de plusieurs mètres de diamètre là où s’étaient tenues les Goulues. Une ombre noire le frôla, le dépassa. Le Kenan se posa juste au-dessus de lui, les ailes à demi écartées pour se stabiliser. Dans le contre-jour, ses prunelles étaient deux pièces d’or fondu.


    Le grondement changea dans la poitrine du Féli, devint plus bas, alors que la violence retombait, laissait place à un autre genre d’émotion.


    Le Kenan lui offrit sa main et le remit debout d’une traction, l’amenant à quelques centimètres de lui. Si près, Suèhl pouvait sentir les tremblements et la tension qui faisaient vibrer son corps. Comme s’il devait fournir un effort pour dominer le pouvoir monstrueux dont il venait d’user.


    Puis il réalisa que l’homme était torse nu au milieu de la neige.


    Pourtant, l’intensité du regard posé sur lui donnait une autre interprétation à son souffle trop court.


    — Rentrons, murmura-t-il.


    Il n’avait pas lâché la main refermée sur la sienne.

  


    CHAPITRE 22


    Suèhl passa la tête dans l’ouverture dans la roche, toussa, pris à la gorge. La grotte de Ténèbres était noire de fumée.


    Il entra à quatre pattes, envoyant aux orties toutes les exhortations à l’humanité qu’il avait subies dans son enfance. Avant qu’il ne reparte de la cabane, le Kenan lui avait relaté en détail l’attaque dont il avait été la cible.


    Il y avait peu de chance que la Goulue ait quitté l’abri, qu’elle défendrait comme son territoire. Bien en appui sur le sol, Suèhl réagissait plus vite.


    Seule sa vélocité le sauva de la silhouette sombre qui se dessina dans l’obscurité. Le Féli fonça vers la Goulue et la percuta par le travers. Sans même tenter d’attraper ses armes, il planta ses griffes rétractables dans les flancs du planaire, qui couina de douleur. Ses dents se refermèrent sur la gorge courte et l’arrachèrent.


    Le goût âpre et métallique du sang planaire glissa dans sa bouche. Il cracha le morceau, tandis que la Goulue s’agitait de spasmes d’agonie. Tout en s’essuyant les lèvres d’un revers de la main, à cheval sur la créature, Suèhl examina les lieux. La bête et la roche fondue n’avaient pas laissé grand-chose de récupérable.


    Suèhl plongea ses doigts dans la plaie qu’il venait d’ouvrir, fouilla un moment, gronda en retirant un autre caillot noir.


    Il rangea la petite pierre dans sa poche et se releva.


    Rapidement, il explora la cavité, découvrit une sacoche noircie, mais entière, une paire de poignards dans leurs fourreaux, celui du sabre. Il écrasa à demi une pochette dont l’enveloppe cuite s’effrita sous ses doigts, lui laissant son contenu dans les mains. Il ne parvint pas à identifier les petits tortillons de métal, cependant, dans le doute, il les fourra dans la sacoche. Il sentit un tissu doux, espéra qu’il s’agissait de linge de corps.


    Il était revenu seul tenter de retrouver quelques affaires pour le Kenan à demi nu et grelottant, qu’il avait presque jeté dans l’eau chaude de la salle d’eau. Une chance qu’il ait laissé la marmite sur le feu au moment où il avait quitté la demeure à toute vitesse.


     


    Suèhl mit près de vingt minutes à rejoindre la cabane, notant les points où les cadavres des planaires se recouvraient de poudreuse, comptant sur son flair pour les retrouver. Il verrait plus tard pour vérifier la présence de drinites dans les corps. Pour l’heure, il n’aspirait qu’à un coin chaud et à un bain. Entre autres.


    Suèhl inspira profondément, tentant de calmer le feu que la violence du combat avait allumé en lui. Feu qu’avait parfaitement entretenu le Kenan aux yeux d’or liquide et vibrant de puissance.


    Dans l’âtre, la flambée ravivée ronflait.


    — Ténèbres ? appela Suèhl.


    Le Kenan sortit de la salle d’eau.


    — J’ai ramassé tout ce que j’ai pu, dit-il en lui tendant ses trouvailles. Votre veste était en morceaux, les couvertures aussi.


    — Vous m’avez au moins sauvé une chemise et un pantalon, soupira Ténèbres. Et mes armes. Ce n’est pas si mal. (Il fronça les sourcils.) Vous êtes couvert de sang.


    Suèhl s’essuya de nouveau la bouche, sentit une pellicule collante s’effriter sous ses doigts.


    — Ce n’est pas le mien. Vous ? Vos blessures ?


    Il désignait les petites traces de brûlures qui mouchetaient les épaules de son vis-à-vis, que celui-ci haussa avec désinvolture. Pour un homme qui avait évité deux masses enflammées, il s’en sortait très bien.


    Son regard perçant envoya un nouveau frisson dans le dos de Suèhl, ramena un doux ronronnement dans sa poitrine, aussitôt jugulé.


    — Je vais me nettoyer, annonça-t-il en s’enfuyant vers la salle de bain, dont il claqua la porte.


     


    L’eau chaude et divers élancements lui apprirent quelles blessures avaient plus ou moins supporté cet exercice prématuré. Dans l’ensemble, lui aussi s’en sortait bien.


    Un grondement revint rouler dans sa gorge. Pas au souvenir des drinites trouvées dans les bêtes, mais à l’image de Ténèbres, armé de son seul sabre dans la neige, alors que les Goulues avançaient sur lui.


    D’un geste brusque, Suèhl se frictionna, ôta les traces de sang noirâtre, gluant et puant, qui commençaient à sécher là où l’encolure de ses vêtements les avait arrêtées. Il plongea la tête dans l’eau chaude, s’immergea aussi longtemps qu’il put.


    La lumière aveuglante frappa l’intérieur de ses paupières. Il se redressa, s’ébroua, envoya de l’eau aux quatre coins de la pièce. Agrippé aux bords de la baignoire, il se surprit à trembler, de peur, d’excitation rétrospective. Il se remémora la silhouette parcourue d’éclairs, les yeux d’or lumineux sur la peau sombre… l’impression de puissance brute qui l’avait traversé quand il avait saisi la main de Ténèbres.


    Comme si un homme pareil avait eu besoin de son aide.


    Le regard intense qui l’avait déshabillé emplit à son tour sa mémoire, déclenchant un frisson d’un tout autre style, avant qu’un bref jappement de désillusion ne franchisse ses lèvres.


    Comme si un homme pareil pouvait s’abaisser à…


    Lentement, Suèhl enfila un pantalon, puis une chemise. Pieds nus, il sortit de la salle d’eau.


    Ténèbres se releva à son approche. Il avait les cheveux mouillés et il sentait le propre. Son odeur capiteuse balaya soudain tout le bon sens du Féli.


    Son regard trouva les prunelles d’or pâle, tandis qu’un ronronnement bas et grave recommençait à vibrer dans sa poitrine.


    Silencieux, il rejoignit le Kenan, qui resta immobile, assez près pour entendre son souffle, leurs nez à dix centimètres l’un de l’autre. Ses doigts trouvèrent l’échancrure de la chemise, glissèrent dans les interstices pour faire sauter les boutons de bois.


    Ténèbres suivit des yeux la main qui ouvrait son vêtement, laissa le Féli combler encore un peu la distance, avant de planter de nouveau son regard dans le sien.


    Suèhl happa les lèvres souples, qui s’écartèrent, livrant le passage à une langue curieuse. Des paumes glissèrent sur son dos, exacerbèrent la sensibilité de sa peau sous la chemise. Le souffle heurté du Kenan l’encouragea à se coller davantage contre lui, à constater son excitation égale à la sienne. Le ronronnement dans sa poitrine se fit plus doux, câlin… soumis.


    Suèhl renversa la tête en arrière, sentit l’hésitation de son partenaire et se crispa un peu. Mais les lèvres chaudes vinrent se poser au creux de son cou, acceptèrent l’offrande de son corps, et il se détendit, le cœur battant, irradiant des vagues de feu jusqu’au bout de ses doigts.


    Les mains de Ténèbres passèrent sous son haut et, un instant, il se raidit de nouveau, avant de laisser les doigts lui retirer la seule barrière qui cachait la marque sur son torse, criait ce que sa physionomie ne faisait que murmurer.


    Il reprit la bouche du Kenan, les paumes en coupe autour de son visage, l’empêchant de baisser les yeux vers le tatouage. Les bras qui l’entourèrent se révélèrent tendres, réconfortants. Comme s’il avait compris, Ténèbres l’étreignit un peu plus, le nez enfoui dans le creux sous son oreille, lui soutirant un miaulement incontrôlé. Il ferma les paupières, mortifié et indécis. Cela faisait très longtemps qu’il ne s’était pas offert à un supérieur. Il avait perdu ses bonnes manières.


    Le Kenan se mit à rire. La main qui glissa dans ses cheveux hérissés était apaisante, tout comme l’odeur capiteuse, chargée de désir, qui l’enveloppa quand Ténèbres l’embrassa, prenant un contrôle que le Féli lui abandonna avec un mélange de réticence et de soulagement. Ce n’était pas à lui de mener la danse.


    Leurs vêtements tombèrent un à un, tandis que leurs mains se découvraient, celles de Suèhl plus hésitantes à explorer le corps qu’il gardait presque collé à lui, dont il sentait les muscles fermes contre son propre ventre, et la virilité raide qui effleurait la sienne. Enlacés, ils se coulèrent sur l’épais tapis devant la cheminée, se caressant de leurs paumes, de leurs bouches.


    Un bref regard de Ténèbres exprima une question.


    La gorge emplie d’un ronronnement qu’il n’arrivait pas à taire, Suèhl se tourna entre les bras du Kenan, offrit son dos et sa croupe. Il devina une nouvelle hésitation de Ténèbres, puis une main douce traça le fil de sa colonne vertébrale, lui tirant un son inarticulé, plus fort, par-dessus la vibration continue dans sa poitrine qu’il était incapable de juguler.


    La chaleur d’un corps l’enveloppa. Il sentit un souffle contre son oreille.


    — Ça fait longtemps ? demanda la voix grave du Kenan, lui arrachant un nouveau frisson, d’anticipation celui-là.


    Les yeux clos, Suèhl hocha rapidement la tête, résistant à une brusque envie de plaquer davantage son torse au tapis pour cacher le dessin gravé dessus. Le Kenan embrassa gentiment le haut de sa joue.


    — D’accord.


    Ténèbres se releva.


    Suèhl rouvrit les paupières. Il observa la ligne du dos musclé, des fesses fermes et des longues jambes qui s’éloignaient de lui, s’arrêta un instant sur les deux fentes verticales qui rayaient ses omoplates.


    Ténèbres revint, une des petites boîtes de suif des chasseurs à la main, qu’il posa sur le tapis. Il s’allongea sur le flanc, contre le Féli. Ses doigts chassèrent les mèches éparses que Suèhl sentait s’ébouriffer, malgré tous ses efforts.


    — Tournez-vous vers moi.


    Le Féli renâcla, un feulement étouffé au fond de la gorge. Le ronronnement dans sa poitrine baissa, mais Ténèbres n’insista pas.


    Sans hâte, le Kenan lui caressa le dos, glissa le long de ses reins, découvrit patiemment ses courbes avant d’ouvrir la boîte de suif qu’il venait de rapporter près d’eux. Il prit son temps, lové contre lui, embrassant doucement son visage, ses épaules. Suèhl s’abandonna, profita des attentions qui entretenaient un ronron de pur bien-être dans sa poitrine. Mais quand son partenaire essaya une nouvelle fois de l’inciter à se tourner vers lui, Suèhl refusa. D’un geste ferme, le Kenan le fit rouler sur le côté, pour se plaquer étroitement contre son dos.


    — Est-ce que je peux, comme ça ? murmura-t-il contre son oreille, son simple souffle envoyant un frisson jusque dans les reins du Féli.


    Suèhl ne répondit pas, tremblant de désir, d’anticipation, rassuré par les bras qui l’enlaçaient et la poitrine plate contre ses omoplates. Le ronronnement prenait toute la place dans sa cage thoracique, le mieux qu’il pouvait émettre était un léger miaulement, qui rejoignit le grondement de contentement de sa gorge quand le Kenan plaqua ses lèvres dans son cou… et quelque chose de beaucoup plus dur contre son intimité.


    Suèhl feula quand la verge l’écarta, le pénétra. Tout son contrôle reflua, ne laissant de lui qu’une boule de plaisir gémissante, accrochée au moindre mouvement de l’homme en lui, tiraillé entre la douleur et le plaisir qui enflait, petit à petit, à mesure que le rythme se faisait plus facile, aidé par les cajoleries et la patience tranquille de Ténèbres.


    La vibration continue de sa poitrine se transforma en longue plainte, ponctuée par les ahanements sourds de son partenaire. Il ondula soudain, venant à sa rencontre, lui tirant un grondement de plaisir. Leur contact se fit plus brusque, plus urgent, plus désordonné.


    Suèhl saisit la main de Ténèbres, la guida sur sa propre virilité et rugit quand les doigts longs se refermèrent sur lui. La pression soudaine, le bref mouvement de va-et-vient au creux de son corps au même instant brisèrent ses dernières résistances, et il jouit, arqué contre le Kenan. Il eut à peine conscience des quelques coups entre ses reins, avant que deux bras se resserrent sur lui. Son amant jouit à son tour, les laissant amorphes et trempés, alanguis sur le tapis du salon.


    Haletant, les membres lourds, Suèhl fit un effort pour tourner la tête quand Ténèbres bougea derrière lui. Il sourit, répondit au baiser qui effleura ses lèvres. Puis son instinct reprit le dessus, sans qu’il cherche à le juguler. Toujours ronronnant, il se roula en boule contre Ténèbres, les jambes ramenées vers la poitrine pour cacher son ventre. Il sentit des genoux s’appuyer au creux de ses cuisses, un bras passer sous le sien pour venir effleurer sa peau. Un baiser chatouilla sa nuque, avant qu’un front et une joue se collent contre son cou.


    Il était bien comme ça. Protégé du monde, il sombra dans le sommeil.

  


    CHAPITRE 23


    — Suprême, dois-je fréquenter les femelles qui… ?


    — Les femmes !


    Suèhl baissa les yeux, mortifié du reproche dans la bouche de son géniteur.


    — C’est… Je sens que c’est l’heure de l’amour, articula-t-il en choisissant soigneusement ses mots. Et… Ashtar et les autres parlent de…


    — Tu n’es pas amené à te reproduire, coupa Ash Mri avec douceur. Je t’ai donné des armes pour battre des guerriers. Pas les atouts pour convaincre une Féli de t’accepter comme reproducteur.


    — Suprême…


    Suèhl avait conscience de trop se balancer d’un pied sur l’autre. Il inspira profondément et releva la tête.


    — Puis-je avouer que je suis soulagé ?


    Un fin sourire passa sur les lèvres du Prince féli.


    — Pourquoi cela, fils ?


    — Je… je n’ai guère goût aux femmes, répondit le jeune homme en tentant de contrôler le chuintement que l’émotion faisait naître dans sa voix. J’ai la préférence des partenaires masculins. Mais si mon devoir…


    — Tu n’en as aucun, décasté, l’interrompit le Prince, avec cette étrange tendresse qui retirait au mot le tranchant de l’insulte. Si ton inclination te pousse uniquement vers ton sexe, tu auras au moins le privilège de ne pas avoir de partenaire par « devoir ».


    — Mais… où puis-je trouver un… partenaire ? s’enquit Suèhl, mal à l’aise, tandis qu’une trace de grondement naissait dans sa poitrine.


    La main du Prince se posa sur son épaule. L’autre lui tendit une poignée de tablettes laquées du vermeil des maisons closes.


    — Je n’ai guère que cela à te proposer, dit-il. Mais le monde est vaste, Suèhl. Et Hemurn n’est qu’une patrie qui ne sera jamais douce envers toi.


    


  
    *
  


    Ténèbres souriait.


    À demi redressé sur un coude, la tête posée sur le poing, il caressait l’épaule, puis le bras de son amant endormi, le dos lové contre sa poitrine. Le Féli frissonnait, détendu, sans se réveiller. Ténèbres s’amusait du ronronnement qui vibrait toujours doucement dans sa poitrine, plus ou moins fort selon le chemin de ses caresses, mêlé de petits geignements, de miaulements à peine perceptibles qu’il lâchait dans son sommeil.


    Il laissa glisser son regard sur le corps puissant aux longs muscles élastiques, un peu plus massif que le sien. La peau affichait des nuances changeantes, tachetée par endroits, allant d’un blanc clair à des teintes plus cuivrées. À force d’y passer ses doigts, le Kenan avait fini par se rendre compte que le Féli était en fait couvert d’une fourrure extrêmement fine, diaphane, mais dont les reflets variaient quand il bougeait dans la lumière du feu. Ce qui expliquait sans doute pourquoi il ne souffrait guère du froid.


    Il remonta vers le visage à demi caché par un bras replié. Le Féli paraissait maquillé avec élégance, et ses sourcils sombres effilés en deux pointes achevaient de lui donner l’air d’un chat endormi.


    Ténèbres approcha ses doigts de l’oreille ronde, un peu poilue au bout, gratta la peau tendre juste derrière. Suèhl s’avachit davantage sur le tapis avec un soupir de bien-être. Il remua, se colla contre le corps de Ténèbres, qui recula, curieux.


    Suèhl se trémoussa pour retrouver sa chaleur et finit par pivoter pour s’enfouir contre lui avec un petit feulement agacé.


    — Ah, murmura Ténèbres en refermant son bras sur le Féli, tu veux bien te retourner, maintenant ?


    Le ronronnement s’arrêta et un œil vert s’ouvrit sur lui.


    — Bien dormi ? demanda le Kenan.


    Un sourire naquit sur les lèvres du Féli, qui se rencogna contre son épaule.


    — Très bien, marmonna-t-il.


    Son bras se déplia, passa autour de Ténèbres pour l’enlacer. Le ronronnement discret reprit, et le Kenan se surprit à se laisser aller, à l’aise dans l’étreinte solide. Son attention flancha, ses paupières s’alourdirent.


    La dérive l’emporta sur les bords d’un cauchemar familier, composé d’obscurité et de vertige ; il rouvrit les yeux en sursaut.


    Il était seul sur le tapis, sous une fourrure. Il se redressa, encore ensommeillé, puis entendit l’appel d’air discret de la porte de la salle d’eau et se tourna pour voir Suèhl, de nouveau vêtu et les cheveux humides, qui venait s’accroupir près de lui.


    Le Féli lui jeta un étrange coup d’œil, puis lui effleura la joue en une caresse étonnamment tendre. Pourtant, son regard sérieux n’appelait pas au badinage.


    — Il faut que je te parle de ce qui s’est passé ce matin, annonça-t-il.


     


    Quand Ténèbres sortit de la salle d’eau, rafraîchi et vêtu des affaires à peu près intactes que lui avait sauvées le Féli, celui-ci avait pioché dans les réserves de café de leurs hôtes. Le Kenan grimpa sur un des tabourets, rassembla ses mains autour du bol fumant et observa un instant son amant se mesurer du regard avec le poêle qui servait de plaque de chauffe.


    — J’imagine que tu préfères manger cuit ? hasarda le Féli en lui jetant un coup d’œil.


    — Je peux m’en passer.


    — Tant mieux.


    Suèhl posa deux morceaux de chair rose sur les assiettes.


    — J’ai découvert quelque chose, quand nous nous sommes retrouvés entourés par les dents d’ombre, commença-t-il, tout en coupant sa portion.


    — Tu as dit qu’il n’était pas vraiment normal d’en croiser à cette saison.


    — Et moins encore qui s’attaquent à des hommes fuyant leur territoire. Idem pour les Goulues. Ces êtres ont été invoqués et ils étaient en chasse. Ils cherchaient quelque chose.


    — Quelque chose ? encouragea Ténèbres.


    Le Féli sortit de sa poche deux billes irrégulières, d’un bleu indigo tacheté de minuscules éclats mauves.


    — Tu peux les prendre, je ne pense pas que ça nous fera quoi que ce soit. Ce sont des drinites pâles. Je commence à connaître un peu les calibres et les qualités. Celles-là sont des pierres de contrôle de l’esprit.


    — La taille correspond à la puissance ? demanda le Kenan.


    — Pas du tout. Cela se réfère à une compétence. C’est pour ça que je peux en déduire l’usage.


    Un bref rire chuintant s’échappa de la gorge du Féli, qui haussa un sourcil ironique.


    — Je sais à peu près combien de mâles en ville ont du mal à satisfaire leurs compagnons… l’anabulle mordorée de calibre trois est en rupture de stock chez les alchimistes sauros presque deux fois par mois.


    — Et qu’est-ce que tu déduis de celui-là ?


    Le Féli se rembrunit et saisit une des petites pierres, l’air songeur.


    — J’avais rarement vu ce calibre et cette pierre jusqu’à il y a peu. Atra m’a expliqué leur usage la première fois où j’ai dû aller en chercher.


    Il secoua la tête avec un sourire attendri.


    — Elle voulait que je me presse, alors elle m’a exposé la situation, avec l’air aimable que tu lui as peut-être vu : il y avait des cas de folie dans les grands troupeaux des landes simurs. Le problème étant que les dominants précipitaient tout le cheptel dans les lacs ou dans les falaises, quand la folie les prenait. Les éleveurs des quatre Clans ont équipé leurs bêtes dominantes de ces drinites – ont volé leur libre arbitre, si tu veux –, mais mêmes folles, elles étaient liées à un sort qui leur interdisait de se tuer.


    Il se rembrunit, observant toujours la pierre.


    — Depuis quelques mois, les commandes explosent, poursuivit-il. Personne ne semble savoir pourquoi, mais je doute que ce soit à cause des seuls troupeaux. J’ai écumé la moitié du continent cette année pour en trouver, et les quelques pourvoyeurs que je côtoie étaient aussi débordés que moi par la demande. La première fois que nous nous sommes croisés, je revenais d’un voyage de près de trois semaines, hors de nos chemins d’approvisionnement, pour honorer ma dernière commande.


    — A-t-on pu les équiper avec la consigne de te tuer ? Si Rymà Frèl a vu juste, on savait forcément que tous les rejetons de ton père ne seraient pas à Hemurn en temps de Purge et on aura envisagé une alternative.


    — L’idée est bonne, mais ne colle pas, Lag. Je ne suis pas calé en magie faute d’en être doté, mais détecter une personne est de plus en plus complexe à mesure qu’elle s’éloigne du détecteur et qu’elle se trouve dans un endroit peuplé.


    — Vous n’êtes pas repérables ?


    — Pas plus que n’importe quel autre être vivant. Les dents d’ombre et les Goulues étaient un bon moyen d’élimination dans les conditions particulières de cette montagne, mais il faudrait prévoir des alternatives adaptées à chaque environnement, sur les deux continents, pour exécuter la traque que tu suggères. Et en cochant les morts je ne sais comment.


    Les yeux du Féli se plissèrent.


    — En revanche, tu pourrais être la cible, lâcha-t-il.


    Ténèbres haussa un sourcil.


    — La Goulue est apparue dans ta grotte, et les portails se sont ouverts autour de ta position, continua Suèhl. Tu as accepté d’aider une femme qui semble décidée à remuer les traditions du Clan du Lynx, et tu soupçonnes qu’on t’a déjà pris à partie pour cela.


    Ténèbres secoua la tête.


    — Je sais quand on me piste. Je n’ai pas été suivi depuis Hemurn, d’aucune manière.


    Le Féli leva la petite drinite.


    — De ton propre aveu, tu as croisé de nombreux lithomagistri depuis ton arrivée. Tu es autrement plus repérable que moi. Tu es resté immobile pendant deux semaines en attendant mon rétablissement, les lieux sont pauvres en population… tu n’étais pas difficile à cibler pour un mage compétent.


    — Mais c’est tout aussi illogique si, d’après toi, la collecte de drinites a commencé depuis des mois, argua Ténèbres. Nul ne pouvait deviner que dame Frèl s’adresserait à moi.


    — Vu la quantité de ces pierres que nous avons rapportées, je pense tout à fait plausible que quelques-unes soient passées dans ce qui semble une tentative d’interruption de la course que tu as acceptée pour elle, rétorqua le Féli. Et si c’est bien le cas, ça ne va pas s’arrêter là.


    Ils contemplèrent en silence les éclats de lumière sur la drinite, que Suèhl faisait tourner entre ses doigts.


    Le Féli inspira bruyamment.


    — La plus sûre façon d’être localisé consiste à rester immobile dans un endroit aussi désert que celui-ci, répéta-t-il. C’est dangereux pour les chasseurs. Et nous-mêmes serons beaucoup plus en sécurité au sein d’une grande ville, où se croisent les ressortissants de toutes races des deux continents.


    Il haussa les épaules avec un petit sourire.


    — J’avais déjà prévu de t’emmener à Urbs de toute façon…

  


    CHAPITRE 24


    Suèhl gronda, tira sur le col de ses vêtements, puis natta ses cheveux pour se dégager le cou.


    La température remontait à présent qu’ils abordaient les pentes sud de la Chaîne Centrale. Le temps que son corps s’adapte et qu’il se débarrasse du surplus de petits poils impalpables qui avaient poussé à cause du froid, il allait vivre un enfer de chaleur.


    — Ça te va bien.


    Le Féli tourna la tête vers Ténèbres, qui lui jetait un regard en coin, un sourire aux lèvres. L’attention du Kenan commençait à devenir agréablement habituelle.


    — Je vais mourir de chaud, bougonna-t-il. Toi, tu n’as pas froid ?


    Ténèbres secoua la tête.


    Suèhl parcourut d’un œil éloquent les habits de bric et de broc qui avaient remplacé la veste et le chandail en pièces de l’Avéen. Un des chasseurs remontés avec Manev et Ithyl lui avait vendu un lourd gilet de peau fourrée. Il s’était confectionné des manches avec des bandes de laine feutrée, mais le Féli le trouvait tout de même trop… dépourvu de pilosité pour ne pas risquer la mort dans la neige.


    Le Kenan sourit plus franchement devant l’examen.


    — Hé, Maître Féli, je vivais dans la montagne que vous n’étiez même pas encore chaton.


    Puis, reprenant son sérieux :


    — Combien de temps avant d’arriver à Urbs ?


    — Deux ou trois jours, estima Suèhl. Si nous ne rencontrons pas trop d’hostilité, nous devrions sortir des contreforts de la montagne demain soir.


    Ils avaient été pris en chasse trois fois en trois jours par des dents d’ombre infestées de drinites. Ils en étaient venus à bout sans le moindre mal, mais les apparitions imprévisibles les obligeaient à une vigilance constante.


    — Les dents d’ombre ne nous suivront pas dans la cuvette, reprit Suèhl. Nous n’aurons plus qu’à faire attention aux convoyeurs, aventuriers et opportunistes.


    — Penses-tu que je serai encore ciblé ? demanda Ténèbres. Tu disais qu’il était difficile de suivre un individu en mouvement.


    — Je ne pensais même pas à ça, soupira Suèhl. Nous venons acquérir des pierres onéreuses qu’on ne trouve pas aux quatre coins des rues, nous allons forcément attirer l’attention. En particulier celle des gens qui trouvent traditionnellement moins fatigant de prélever ces pierres rares sur des cadavres que de se lancer à leur recherche.


    — Noté.


    Le regard de Ténèbres se perdit à l’horizon, dans la brume du soir et les nuages trop bas qui annonçaient une nouvelle nuit de neige.


    — Trouvons un abri.


     


    Les versants de la montagne offraient assez de recoins et de promontoires pour que les deux hommes repèrent un lieu adéquat.


    Une cavité se présenta à flanc de roche, au milieu des arbres, non loin d’un lac gelé que Suèhl avait remarqué en contrebas. La grotte était habitée par un animal dont l’odeur le fit gronder.


    Ténèbres ne lui laissa pas le temps de s’enquérir du danger et se plaça devant l’entrée. Quelque chose dans son aura, son attitude, hérissa les cheveux de Suèhl, l’obligea à se concentrer pour ne pas montrer les dents et sortir les griffes. Il ne put néanmoins s’empêcher de serrer son coutelas, l’autre main crochée sur un tronc d’arbre pour rester immobile.


     


    Ténèbres ne bougeait pas, les bras ballants. Pourtant, il planait une menace qui tournait dans son immobilité, dans sa nonchalance. Une puissance qui finit par attirer hors de la grotte un puma grondant, toutes griffes dehors.


    Suèhl cracha quand le fauve se ramassa. Ses cheveux gonflèrent au point de se détacher.


    Le puma bondit, inévitable.


    Ténèbres tournoya avec la fluidité d’un danseur entamant une valse.


    L’animal termina sa course dans un tronc qu’il percuta de plein fouet. La masse s’écrasa au pied de l’arbre, assommée. Médusé, Suèhl vit le fauve se redresser sur des pattes chancelantes, cracher un miaulement beaucoup moins convaincu en direction du Kenan. Un éclair dévala les bras de Ténèbres, tirant une plainte apeurée à l’animal qui s’enfuit, la queue entre les jambes.


    Sans un regard en arrière, Ténèbres pénétra dans la grotte. Il ressortit la tête au bout de quelques instants.


    — Tu trouves du bois, le temps que je nettoie un peu ?


    

    


  
    *
  


    — Comment fais-tu ça ?


    Ténèbres releva le nez de sa viande – cuite – pour observer Suèhl. Le Féli l’examinait de ses étranges yeux verts aux iris trop grands, avec la fixité d’un fauve aux aguets.


    — Quoi donc ?


    — Pour faire sortir le puma. Tu as vidé le périmètre de tout ce qui se sentait plus faible que toi, et j’ai été à deux doigts de t’attaquer. Comment tu fais ça ?


    Le Kenan haussa les épaules.


    — Les Kenans ont une part animale aussi, elle se sent quand on devient agressif.


    Suèhl cilla, hocha la tête.


    — Est-ce que Manev et toi êtes de hauts castés, pour que cela se voie si peu ?


    — J’ai quand même des ailes dans le dos, chaton, répliqua Ténèbres avec un sourire. Ça ne se manifeste pas du tout comme chez les Hemurnis. Dans l’idée, chacune des quatre espèces qui forment le peuple kenan est le fruit d’une fusion, opérée par le dieu Ahuran, entre un Humain et un des quatre animaux laissés à sa disposition sur son bout de montagne. Dans les faits, à part quelques habitudes et aptitudes, nous ne pouvons guère nous réclamer de nos moitiés de départ.


    — Quel genre d’aptitudes ? insista Suèhl, très attentif.


    — Que te dire… ? Les Avéens, nés d’un aigle, aiment mieux les hauteurs et voient loin. Il leur arrive de développer des ailes. Les Canéens, nés d’un loup, ont l’ouïe fine et une bonne vision nocturne. Les Piscanéens, nés d’un poisson, préfèrent vivre au bord de l’eau et sont de bons pêcheurs. Les Anguéens, nés d’un serpent d’eau, sont des nageurs hors pair. Mis à part ces constatations à peu près récurrentes, personne n’hérite vraiment de l’animal de départ ni du pouvoir qui est censé aller avec.


    — Le pouvoir ?


    — Chacune des quatre espèces qui peuplent Kenan sait manipuler un pouvoir particulier. Mais les vrais récipiendaires de ces dons sont rares. Par un fruit du hasard, tu connais deux de ces… privilégiés. Manev est vraiment doué en télékinésie. Quant à mon propre pouvoir… eh bien, tu as pu juger sur pièce.


    — Ça a fait de toi un homme important, Commandant.


    Ce titre dans la bouche du Féli, même prononcé avec douceur, le fit frémir. Il ne s’était jamais présenté ainsi, mais Suèhl n’était dépourvu ni de jugeote ni manifestement de connaissances.


    — Je ne l’ai pas désiré, siffla-t-il sèchement. En tout cas, pas sur ces critères.


    Même si cela l’avait aidé à attirer à lui les soldats, comme la lumière les papillons, à porter ses paroles comme celles d’un envoyé d’Ahuran… et conduit au désastre la plupart de ceux qui l’avaient suivi.


    Ses yeux quittèrent le visage de Suèhl, se posèrent sur la braise qui rougeoyait entre eux. D’un geste machinal, il tisonna le foyer, fit repartir la flambée qui ne suffisait plus à cuire les restes des lapins que le Féli avait rapportés.


    — Un pays où les manifestations animales sont valorisées, murmura soudain la voix grave, toujours un peu chuintante de Suèhl.


    Un ronronnement doux et bas roulait dans sa poitrine, alourdissant son élocution sans qu’il semble s’en soucier. Ténèbres releva le menton vers lui, remarqua son sourire moqueur.


    — Je devrais peut-être aller m’installer là-bas, conclut le Féli en dévoilant ses dents trop pointues en une grimace suggestive.


    Ténèbres se mit à rire.


    Le ronronnement de son amant monta, détendit ses nerfs.


    Mais au fond de son ventre, une petite vrille, que la promiscuité de Manev avait exhumée, recommença à tourner.

  


    CHAPITRE 25


    Les bourdonnements qui colonisaient ses oreilles n’atténuaient pas les cris. Les points noirs dansant devant ses yeux ne masquaient pas les corps torturés. Rien n’oblitérait l’odeur : celle du feu, de la chair ouverte, brûlée, arrachée. L’odeur de sueur, d’urine et d’excréments qui se mêlait, au fil des jours, à celle de la putréfaction des cadavres démembrés abandonnés dans les larges caniveaux sous les murs de torture des Caves Noires.


    Un fracas métallique le tira de la torpeur dans laquelle l’abrutissement et la faim l’engluaient. Ses ailes recroquevillées contre lui, qu’il était trop faible pour escamoter, le lancèrent violemment.


    Un corps gigotant attira son œil.


    Rena. Un de ses jeunes éclaireurs.


    — Pas encore l’heure de dormir, Commandant, susurra une voix contre les barreaux de la cage étroite. Les festivités commencent à peine.


    


  
    *
  


    Ténèbres plaqua la paume sur sa bouche pour étouffer le cri qu’il avait appris, depuis longtemps, à ne pas laisser échapper.


    Sans bruit, il s’assit, se dégagea de sa couverture. Un léger ronflement le rassura sur le sommeil de Suèhl. Si le Féli s’était assoupi, cela signifiait que les environs étaient sûrs. Toutefois, ils ne dormaient pas l’un près de l’autre, attentifs à ne pas se gêner en cas d’alerte.


    Le Kenan se coula hors de la grotte, abandonnant le gilet fourré et les bandes de laine près des dernières braises.


    Au-dehors, le ciel clair se parsemait d’étoiles. Les deux lunes brillaient. Trente centimètres de neige étale s’amoncelaient contre le treillis de branchages qu’ils avaient placé devant l’entrée. Il faisait un froid polaire.


    Ténèbres accrocha sa chemise au treillis, puis, frissonnant dans l’air glacial, grimpa sur l’avancée qui surplombait leur abri.


    Accroupi, il ferma les paupières, pencha la tête en avant et déploya doucement ses ailes.


    D’un battement, il se propulsa dans les airs, plana, avant d’amorcer une descente tranquille vers le miroir gelé du lac.


    Il s’assit sur la terre brillante de givre, non loin de l’eau figée, et ramena ses ailes autour de lui, se lovant dans leur chaleur. Le silence régnait sur la montagne, juste émaillé des petits craquements de la neige, de la glace à ses pieds… du vent léger qui gonflait ses plumes.


    Un instant, il ne fut plus l’homme qui s’était exilé de son pays après l’avoir mis à feu et à sang, mais le jeune soldat qui fuyait les dortoirs la nuit, pour arpenter la montagne, alors même que les démons-pierres sortaient de leur sommeil. Celui qui trouvait le calme et la paix dans les hauteurs… la liberté pour quelques heures.


    Jusqu’à cette nuit-là.


    


  
    *
  


    Depuis le petit promontoire où il s’était posté juste après l’envol de Ténèbres, Suèhl observait la forme noire de son amant en contrebas, sous le clair de lunes. Un instinct qu’il ne parvenait pas à taire lui commandait de descendre le protéger, même si la part humaine comprenait le besoin de solitude qui succédait à chaque réveil en sursaut.


    Comme le Kenan ne bougeait pas, Suèhl s’assit au poste de garde qu’il s’était adjugé, sans le quitter des yeux.


    Ils dormaient à vue l’un de l’autre depuis quelques jours et, à part une étreinte qui les avait laissés enlacés, ils se couchaient chacun de leur côté. Si l’instinct du Féli les dispensait de garde, il avait pu remarquer que Ténèbres ne dormait jamais plus de deux ou trois heures sans se lever. Réflexe de soldat, mais pas seulement.


    Le Kenan n’avait pas encore repéré ses propres signaux d’éveil. Suèhl l’avait vu s’agiter, ouvrir brusquement les yeux en plaquant la main sur sa bouche, en un geste qui n’avait rien d’un réveil cadré par l’habitude militaire. Puis sortir. Et il ne le connaissait pas assez pour décider s’il était opportun de le rejoindre.


    Ténèbres déploya ses ailes pour revenir vers leur abri.


    Le Féli avait largement eu le temps de s’étendre de nouveau quand son amant se glissa dans la grotte, dont il remit le treillis en place dans un silence presque parfait. Ses dents claquaient alors qu’il renfilait ses habits chauds. Il s’arrêta en surprenant le regard éveillé de Suèhl sur lui.


    — Ma faute ? demanda-t-il.


    — La fraîcheur, mentit Suèhl en lui tendant la main. Viens avec moi.


    Les yeux d’or le fixèrent un instant, puis, avec un soupir, la silhouette presque indiscernable s’allongea à ses côtés.


    Suèhl ronronna sans pouvoir s’en empêcher. Il coula son bras autour de la taille de son amant, se colla en cuillère dans son dos, le nez contre sa nuque.


    — Tu es gelé, murmura-t-il.


    Son ronronnement baissa d’un ton, constant, satisfait. Ténèbres entremêla ses doigts aux siens, le laissa apaiser les petits frissons qui le parcouraient. Le Féli continua de ronronner à son oreille, jusqu’à ce qu’il s’endorme, blotti entre ses bras.

  


    CHAPITRE 26


    Ténèbres retint un sourire devant le ronronnement de contentement du Féli à ses côtés. Pas assez cependant, puisqu’une petite tape le cueillit à l’épaule.


    — Ne te moque pas, protesta Suèhl. C’est un enfer de chaque instant.


    — Tu te sens mieux ?


    — Oui ! soupira le Féli en faisant sauter un bouton de plus à sa chemise. Mais je vais en avoir pour un moment avant que… avant d’être à la bonne température.


    Ténèbres avait bien remarqué les filaments diaprés qui lui restaient sur les doigts chaque fois qu’il touchait le Féli. Les poils, fins comme des fils d’araignée, tombaient avec la chaleur, comme une mue. Mais comme tout ce qui concernait l’animalité chez lui, à l’instar des autres Hemurnis, Suèhl ne paraissait guère disposé à en parler.


    Tout en ajustant la courte veste de cuir qu’il venait d’acquérir, le Kenan lui jeta un coup d’œil.


    Dès leur arrivée dans les premières banlieues d’Urbs, son amant l’avait conduit chez un chiffonnier, à la recherche d’habits plus adaptés que les fourrures puantes de crasse et loqueteuses qu’ils portaient.


    Un tour aux étuves plus tard, ils marchaient vers la ville, propres et vêtus de manière décente.


    Suèhl avait manifestement trop chaud. S’il avait fait l’acquisition d’une veste, elle pendait pour l’heure entre les bretelles de son sac à dos ; il allait en gilet de cuir, les manches de sa chemise roulées au coude. Le bon sens plus que l’envie lui avait fait opter pour un pantalon de toile double, surpiquée et renforcée de plaques de cuir entre les jambes et sur le côté. Ses pas pesants en disaient long sur son plaisir à cheminer chaussé de bottes.


    Il s’était rasé, dévoilant de nouveau un menton aussi hâlé que ses joues et son front. Ses cheveux gris et bruns tenaient en une natte serrée.


    Ténèbres s’était muni d’effets assez semblables à ceux de son compagnon, n’était la tunique qu’il avait cachée sous un chandail, plus près du corps. Les habits ne lui permettaient pas de déployer ses ailes sans se dévêtir, mais il n’avait pas de raison immédiate de s’en servir. Il remonta son sac à dos, où s’empilaient quelques nouvelles acquisitions vestimentaires et le contenu de sa sacoche, soigneusement roulé au fond, avec les quelques pépites d’or qu’il gardait sur lui.


    — J’aurais dû emporter davantage de devises hemurnis, lâcha-t-il soudain.


    À sa surprise, il avait découvert que la monnaie des Quatre Clans était d’un usage local courant.


    — Tu ne pouvais pas savoir, commenta Suèhl. Les Hemurnis sont légion sur la côte, au sud de la Chaîne Centrale. C’est le seul passage possible pour le sud qui évite Kenan, et Urbs l’unique port de l’ouest pour qui veut continuer par les Terres Nomades, rejoindre l’Empire ou prendre le large vers Gala. Pour des pourvoyeurs de pierres, Urbs est une plaque tournante, nous nous retrouvons tous là-bas. Du coup… nos tablettes sont quasiment devenues une deuxième monnaie locale.


    L’environnement se résumait à une aridité déprimante. Quelques maisons se massaient, de loin en loin, autour d’une végétation rachitique qui signalait un point d’eau, mais les deux hommes n’avaient plus croisé de vraie bourgade depuis qu’ils avaient définitivement quitté la zone montagneuse.


    La chaleur continuait de monter, et Ténèbres ôta sa veste à son tour.


    — Les abords d’Urbs ne sont pas très accueillants, dit Suèhl, comme s’il s’excusait. Mais c’est tranquille. Je n’ai jamais subi d’embuscade ou d’agression.


    Ils avancèrent jusqu’au milieu de l’après-midi sans apercevoir plus que quelques Humains, des autochtones faméliques, aux membres secs, tannés comme du vieux cuir, à la carnation miel clair et aux yeux bridés et sombres. Ténèbres suivit plusieurs fois les regards d’aigle qui les évaluaient, se rétractaient devant la silhouette souple et imposante du Féli, et s’amusa de l’affirmation de son compagnon sur le peu de danger des lieux.


    — Une fois en ville, tu risques d’avoir des problèmes avec tes compatriotes ? demanda-t-il.


    — Je risque toujours d’avoir des problèmes avec mes compatriotes.


    — Je pense à la Purge.


    Un feulement lui répondit, manifestement agacé.


    — Crois-moi, je n’ai pas besoin de ça pour me faire toper à la moindre taverne. Mais tu connais mal mon peuple. Nous avons des codes, des lois et des rites pour nous massacrer. Si l’on veut me tuer pour la Purge, on respectera le cadre approprié. Or, sur le territoire d’Urbs, nous respectons la loi d’Urbs.


    

    


  
    *
  


    Le soleil entamait sa course vers l’horizon quand ils distinguèrent les premiers bâtiments de garde et la route, matérialisée par une large bande de cailloux pulvérisés.


    Ténèbres s’arrêta, étudia l’étrange configuration.


    — Bienvenu à Urbs, lâcha Suèhl en lui tapant sur l’épaule. Le seul pays où l’unique route fait le tour de… l’unique ville.


    — Je savais qu’on les disait repliés sur eux-mêmes… commenta le Kenan.


    Devant eux se dressaient des remparts massifs, de la pierre ocre rouge qui teintait tout le paysage dénudé. Des hommes longs et minces, d’assez haute taille, battaient la semelle près des entrées, allaient et venaient d’un poste de garde à l’autre. Ils jalonnaient la route, comme un premier contrefort à l’immense mur qui cerclait Urbs.


    La voie circulaire s’encombrait de charrettes branlantes, menées par des individus souvent trop maigres. Des soldats locaux avançaient entre les véhicules, avec cette morgue particulière aux militaires sûrs de leur impunité.


    Alors qu’ils s’arrêtaient à un poste de garde et que Suèhl déclinait leurs identités et les raisons de leur venue, Ténèbres repéra, dans le flot étonnamment dense de population, les chevelures rougeoyantes de deux Simurs. Son regard s’égara un moment, nota les indices d’Hemurnis aux castes peu élevées, s’il en jugeait par les différents signes animaux que les vêtements et les coiffures ne parvenaient pas à dissimuler.


    Il vit plusieurs Félis et deux groupes de Simurs aux habits bariolés. Des comédiens ou des chanteurs. À deux reprises, des yeux se tournèrent vers eux, s’attardèrent un instant sur Suèhl avec des mimiques qui l’agacèrent. Jusqu’à ce que son cœur fasse un bond quand il croisa, de l’autre côté de la route, presque contre les murs, les prunelles d’or et de grenat de deux Kenans.


    La foule cacha presque aussitôt les deux hommes, mais la vision fugace rappela brutalement à Ténèbres le peu de contact qu’il avait avec sa propre espèce depuis la révolution.


    Tu l’as cherché.


    Il chassa le souvenir sanguinolent et s’intéressa de nouveau à Suèhl. Les yeux verts ourlés de noir l’ancrèrent dans le présent.


    — C’est bon, lui annonça le Féli.


    Tandis que son compagnon l’entraînait sur la voie circulaire, Ténèbres nota la main qui effleurait le couteau de chasse à sa hanche et se fit plus attentif. Il repéra à son tour les yeux noirs et bridés qui les suivaient trop longtemps, les joues creuses et les doigts agiles.


    — Je ne connais que des rumeurs sur cet endroit, commença-t-il. Je ne suis jamais venu moi-même depuis que j’ai… que je voyage.


    Beaucoup trop près de Kenan.


    — Urbs vit des échanges portuaires et des mines, dans le versant des montagnes de ton pays. (Le pouce du Féli désigna l’est.) Tout l’adanit exhumé par l’Empire transite par ici. Tout ce qui se rapporte des Terres Nomades et des territoires du grand sud aussi.


    — Les pierres, les métaux et les esclaves, résuma Ténèbres.


    — Ce n’est pas un secret. Ça comprend les découvertes des explorateurs, des animaux comme on n’en connaît pas au nord… Et du coup, les meilleurs experts et pourvoyeurs de tout le continent. Quand on veut quelque chose, les pointeurs de la Guilde des Négociants savent où le trouver.


    — Pourquoi la population autour de nous est-elle si… misérable ? demanda le Kenan à mi-voix.


    — La richesse vient uniquement du port, à l’ouest. (Ténèbres jeta un coup d’œil aux murailles qui bloquaient complètement l’horizon dans cette direction.) Il n’y a pas d’accès à l’océan sans passer par la ville. Urbs a bouché toute la côte et, au-delà, les reliefs sont trop hauts pour qu’on puisse exploiter les eaux. Plus tu vas vers les terres, moins la condition des gens est aisée. Nous n’allons pas rester dans la frange. Je vendrai les drinites, ça nous garantira un peu de confort.


    — J’ai de quoi payer ma part, rappela Ténèbres.


    — Tu vas en avoir besoin pour les pierres.


    — Ce sont deux budgets différents, commenta Kenan en prenant soudain conscience d’un détail qu’il n’avait jamais considéré. Suèhl, est-ce que tu as de l’argent sur toi ?


    Le Féli ne répondit pas de suite, le regard dur et un léger grondement au fond de la gorge.


    — J’ai récupéré les drinites dans tous les planaires qui nous ont attaqués. C’est bien assez pour assurer les jours à venir.

  


    CHAPITRE 27


    Ils parvinrent à la porte principale des remparts à la nuit tombante. Suèhl ne possédait aucun des passe-droits habituels, remis aux pourvoyeurs par les Auxiliaires, pour pénétrer dans la ville par les issues secondaires.


    Au poste de guet, il déclina de nouveau son nom, qu’il savait inscrit sur les registres d’Urbs. Le gradé qui tenait le guichet jeta un coup d’œil à Ténèbres et se figea. Le Kenan fit mine de ne pas s’en apercevoir et d’estimer comme naturel le passage qu’on lui dégagea sans plus de délai.


    — Tu m’as dit que tu n’étais jamais venu ici, remarqua le Féli tandis qu’ils s’engageaient sur une artère rectiligne et large, conduisant à une deuxième enceinte.


    — C’est le cas.


    Son amant soupira et jeta un coup d’œil autour de lui.


    — Mais Kenan est de l’autre côté des montagnes. Et il n’existe pas tant d’Avéens aux cheveux noirs avec tes tatouages, conclut Suèhl. Tu ne passes pas inaperçu, Commandant.


    — Ne m’appelle pas comme ça.


    La voix basse de Ténèbres avait claqué. Ses yeux se tournèrent vers Suèhl, plus froids qu’il ne les avait jamais vus.


    — Ce n’est plus ce que je suis, continua-t-il. Et je n’apprécie pas la perspective d’être dévisagé à chaque coin de rue.


    — Tout le monde ne partage pas les idées de Manev à ton sujet…


    — Ça n’a rien à voir, et je pense que tu es très bien placé pour le comprendre, coupa Ténèbres. Aimes-tu quand les gens te suivent des yeux en chuchotant sur ton passage à cause de ton apparence ?


    La question toucha Suèhl beaucoup plus durement qu’il ne l’aurait cru.


    — Ce n’est pas pareil ! siffla-t-il. Je suis tellement… bas que je n’ai pour ainsi dire pas d’équivalent ! C’est humiliant.


    — Je n’ai pas d’équivalent, déclara le Kenan en tournant sur lui ses yeux d’or pâle vibrant de pouvoir. Et on l’a inscrit sur la moitié de ma figure pour être sûr que personne ne l’oublie.


    — Ta puissance est un honneur, pourquoi la cacherais-tu ?


    — Parce qu’elle me marque comme le font ces signes animaux que tu détestes sur ta propre personne, Suèhl.


    Le trajet continua dans un silence crispé.


    Suèhl les guida en ruminant, beaucoup plus blessé par la remarque sur son apparence qu’il ne l’aurait souhaité. Jusqu’à présent, le Kenan n’avait jamais fait la moindre allusion à ses irrégularités physiques, ses pertes de contrôle vocales ou les détails gênants de son animalité trop forte, comme ses dents pointues, sa manière de manger ou la mue qui lui empoisonnait la vie depuis trois jours. À tel point qu’il s’était presque persuadé qu’il ne les remarquait pas. Mais le regard méprisant de congénères croisés dans cette partie de la ville, occupée par les négociants et les pointeurs, acheva le retour à la réalité brutale de sa condition, que les semaines passées avec les chasseurs et Ténèbres avaient un peu émoussée.


    À ses côtés, le Kenan s’absorbait dans la contemplation de la ville-État. Le Féli y reconnaissait la vigilance du soldat en terrain inconnu.


    Un pincement désagréable lui tordit le cœur.


    La haute silhouette attirait bien des regards qui n’avaient rien d’hostile et rougissait les joues des femmes sur leur passage, lui rappelant que son compagnon de route n’avait guère eu besoin que d’un guide jusqu’ici, et non des quelques compétences ou même plaisirs qu’il pouvait mettre à son service.


     


    Urbs était rayée de boulevards droits traversant les murailles, entre lesquelles se développaient des quartiers aux passages tarabiscotés.


    Suèhl avait découvert la ville quand il avait dix-neuf ans. Treize ans plus tard, il en connaissait tous les recoins et savait que les meilleurs pointeurs de la Guilde des Négociants n’avaient jamais pignon sur rue.


    Le bureau où il avait ses habitudes apparut au coin tortueux d’une rue parallèle.


    Les voies étriquées protégeaient de la chaleur, étouffante dès les beaux jours. Pour l’heure, elles amassaient le brouillard du soir tombant, mais se transformeraient en coupe-gorge dès passée la brune. Suèhl n’en avait cure, bien trop armé pour les voleurs paresseux des quartiers intermédiaires, qui préféraient les bourses de bourgeois moins pourvus en griffes et en acier.


    La porte du bureau s’ouvrit quand il approcha, lui indiquant que Teffn’Bahé était disponible pour le recevoir. Il inspira profondément pour maîtriser le chuintement de sa voix. Ce retour à une discipline qu’il s’était épargnée pendant des jours lui crispa un instant la mâchoire.


    — Je vais te présenter, annonça-t-il à Ténèbres. Ensuite, je te laisserai parler. Les pointeurs n’ont que mépris pour ceux qui viennent les voir et ont encore besoin d’un intermédiaire.


    — Noté.


    Au regard circonspect que lui adressa le Kenan, Suèhl ajouta :


    — Teffn’Bahé n’est pas un charlatan. Ne te fie pas à l’aspect de son repaire. Il n’essaiera pas de tricher ou de te promener. Le chemin vers un bon pointeur est délicat, mais ils sont honnêtes et réguliers avec ceux qui les sollicitent.


    — Je te fais confiance.


    Le Féli sentit son estomac se contracter. Un petit ronronnement remonta dans sa gorge, mais le souvenir de la réflexion sur son apparence doucha le plaisir qu’il ressentait.


    La lumière d’une pièce éclairée, au bout du vestibule, lui redonna de la contenance, et il pénétra dans le bureau de Teffn’Bahé.


    — Sar Mri ! Longtemps que je n’avais pas eu de vos nouvelles.


    — Trois mois, Sar pointeur, répondit Suèhl en se détendant sous la poignée de main du grand homme squelettique qui s’était porté à sa rencontre.


    Teffn’Bahé l’examina un instant de son froid regard noir. Suèhl avait toujours pensé que le pointeur aurait fait un Sauro convenable. Sec comme un os, la peau jaune et tirée sur un squelette aigu, Teffn’Bahé n’avait pas plus d’émotion sur le visage qu’un mineur du Clan du Serpent… et plus de connaissances en pierres que certains Majeurs. Il était d’un abord glacial, posé, et ne souriait jamais. Mais la main qui avait serré la sienne avait la vigueur et l’humanité qui manquait à sa physionomie.


    — Combien la Purge féli a-t-elle supprimé de pourvoyeurs ? demanda le pointeur avec sa brutalité franche, tout en tournant un œil vide vers Ténèbres.


    À sa façon, Suèhl savait qu’il exprimait le soulagement de le revoir. Aussi ne se donna-t-il pas la peine de répondre à cette question.


    — Sar pointeur, je vous amène un ami, déclara-t-il en désignant Ténèbres.


    — Dont je connais les tatouages, à défaut de l’avoir jamais vu en personne, commenta Teffn’Bahé en s’inclinant légèrement, la main sur la poitrine. Sar Laguera-Noga, que puis-je pour vous ?


    Le Kenan n’afficha aucune surprise. Il avait repris cette persona de « Commandant », qu’il ne voulait plus être, mais que trahissaient son maintien et son attitude d’homme habitué à diriger et à être obéi. Il tira de son sac à dos les deux parchemins que lui avait remis Atra Assil.


    — Je cherche ces pierres.


    — Vous en connaissez l’usage ? interrogea le pointeur en retournant à son bureau.


    — Je ne fais que pourvoir moi-même aux besoins du lithomagister sauro dont j’ai requis l’assistance.


    Teffn’Bahé ne fit pas de commentaire supplémentaire. Il tira un registre d’un compartiment sous son bureau.


    — Vous ne trouverez aucune de ces pierres en ville, déclara-t-il, mais les prospecteurs nomades arriveront d’ici dix jours. Je peux les joindre par miroir de communication et leur réserver les calibres cinq. Pour l’autre, je vais avoir besoin de quelques jours. C’est une pierre rare. Je devrais aussi faire appel à un convoyeur particulier pour l’apporter. Le Sar Ruiri n’est pas en ville actuellement, cela exigera de vous quelque patience.


    — Je comprends.


    Teffn’Bahé rangea son registre, sans rien ajouter. Suèhl fit signe au Kenan que l’entretien s’en tiendrait là. D’un geste du menton, il désigna la porte. Ténèbres hésita un instant, puis, devant le peu d’intérêt du pointeur, recula dans le vestibule.


    Bien qu’apparemment indifférent à ce qui se passait dans son bureau, Teffn’Bahé releva la tête dès que Ténèbres eut disparu dans le couloir. Suèhl fouilla alors sa poche et en sortit les drinites récupérées sur les cadavres planaires.


    — Où puis-je revendre ça rapidement ? s’enquit-il.


    — Ici même, répondit Teffn’Bahé. J’ai un gros acheteur hemurni.


    Le pointeur ne jeta qu’un coup d’œil aux pierres.


    — Il semble d’ailleurs qu’on ait déjà usé de celles que je lui ai vendues, ajouta-t-il.


    — Quand les pourvoyeurs sont-ils venus chercher cette commande ?


    — Il y a cinq mois, pour les premières. Depuis, j’ai effectué deux grosses livraisons, dont la dernière est partie en même temps que vous. J’ai eu connaissance par deux collègues de livraisons aussi importantes.


    Le pointeur se pencha sur sa table, incitant Suèhl à se rapprocher.


    — Ce ne sont pas des pourvoyeurs qui sont venus chercher les deux derniers lots, mais des Simurs de la caste des Baladins.

  


    CHAPITRE 28


    Ténèbres tâchait de trier les manifestations d’attention qui se posaient sur lui.


    Il connaissait la sensation des regards oscillants entre le choc de la reconnaissance, l’impression laissée par son aspect insolite pour un Kenan ou celle, plus langoureuse, que provoquait sa beauté. S’il ne les appréciait pas, ils ne l’inquiétaient guère… au contraire de ceux qu’il devinait, sans pouvoir les localiser, cette attention latente dont il se savait l’objet sans pouvoir mettre le doigt dessus.


    Comme le dernier soir à Hemurn.


    Se souvenant de l’attaque éclair près du théâtre, il se tenait contre le mur, la main nonchalamment posée sur son sabre. L’apparition de Suèhl à la porte, alors qu’il ne l’avait pas entendu arriver, lui confirma qu’il ne parvenait pas encore à s’adapter à la furtivité innée des hybrides des Quatre Clans.


    Le Féli nota sa posture vigilante, balaya rapidement l’espace visible des yeux, et son expression se durcit.


    — Ne restons pas dans les petites rues, déclara-t-il.


     


    La foule de passants, dans les artères principales, dilua l’impression désagréable de Ténèbres, qui se coula dans les pas de Suèhl, apparemment rompu à la circulation dense de la ville-État.


    Le Kenan glissa un regard vers son compagnon.


    Le Féli n’avait pas desserré les lèvres depuis qu’ils avaient quitté le pointeur. Il s’était attardé le temps, estimait Ténèbres, de se débarrasser des drinites. Il marchait tout droit, l’air songeur, ravalant régulièrement un grondement qui montait dans sa gorge. S’il avait noté, comme le Kenan, une attention trop rapprochée, il ne paraissait pas vigilant. Cependant, Ténèbres nota que son chemin un peu erratique, outre leur éviter les chariots, devait contrecarrer d’éventuels pisteurs.


    — Ne devrions-nous pas trouver un endroit où loger ? s’enquit-il.


    — Oui, je…


    Le reste de la phrase partit dans un chuintement, et Suèhl s’arrêta, les mâchoires serrées.


    — Suèhl ? interrogea Ténèbres, soudain inquiet en le voyant porter la main à sa poitrine, comme pour stopper la vibration de plus en plus forte qui y résonnait.


    Le Féli détourna les yeux et secoua la tête. D’un signe, il invita le Kenan à le suivre et s’engagea dans de nouvelles rues tortueuses, mais plus aérées, où les constructions mêlaient aux façades de pierre des terrasses de bois fleuries.


    L’atmosphère pesait moins lourd, l’odeur avait changé, et une légère brise marine agitait l’air frais.


    Suèhl s’engouffra dans une maison haute aux fenêtres éclairées et à la devanture en petits carreaux de verre, cernées par des lanternes en fer travaillé. Le Kenan le rejoignit au moment où il arrivait au comptoir de bois sombre. Un autochtone hiératique, sans un cheveu sur la tête, leva le nez vers eux sans saluer.


    — Une chambre, feula Suèhl. Deux lits, salle d’eau.


    Les mots se percutaient sur sa langue, encombrés de chuintements et de miaulements qu’il semblait avoir du mal à réprimer. L’homme au comptoir ne bougea pas un sourcil derrière ses lunettes.


    — Or ou tablettes ? lâcha-t-il.


    Suèhl fouilla dans ses poches et en tira une dizaine de pièces. Ténèbres s’avança et ajouta quelques pépites.


    — Indiquez-moi s’il y a besoin de changer en monnaie.


    — Nous prenons l’or pur, dit le réceptionniste. Ceci ajouté aux trois jours payés par Sar, la chambre vous est acquise pour la quinzaine. Nous vous rendrons la différence, si vous souhaitez partir avant.


    Ténèbres resta un instant bouche bée, mais Suèhl le ramena au présent en saisissant la clef et en se dirigeant d’un pas vif vers les escaliers.


    Le temps que le Kenan monte à son tour, le Féli avait posé son sac sur un des lits et s’était enfermé dans la salle de toilette. Ténèbres entendit des grondements, des hoquets douloureux, puis l’eau qui coulait. Ne sachant si sa présence risquait d’être importune, il laissa son compagnon pour s’enquérir d’un repas au comptoir de l’hôtel.


    Il mangea seul, le Féli ne daignant pas descendre.


    La soirée n’était guère avancée, même si le soleil avait déjà disparu depuis une heure.


    Ténèbres réfléchit un instant à la possibilité de sortir, mais renonça. Quelques clients le dévisagèrent, comme toujours. Il avait eu sa dose de civilisation pour le moment, après ce long intermède dans la montagne.


    Il remonta vers la chambre, un peu morose.


    Suèhl s’était fermé depuis qu’ils étaient en ville. Il lui avait retrouvé l’air ombrageux d’Ars Totis, quand il était parti de la taverne avant la descente de la Furie. Durant le temps qu’ils avaient passé dans la montagne, jamais le Féli n’avait tenté de réduire les bruits sortant de sa gorge, comme il le faisait depuis l’après-midi. Et jamais il n’avait craint de croiser son regard quand sa partie animale s’exprimait.


    Ténèbres entra dans la chambre en silence, juste pour ne pas éveiller son amant, si celui-ci avait décidé de se coucher.


    Ce fut lui qui sursauta quand la porte de la salle d’eau s’ouvrit, livrant le passage à Suèhl. Une serviette autour des hanches, exposant les muscles bien découplés de ses épaules et de son torse, son ventre plat et le tatouage sombre qui s’étirait en travers.


    Le Féli se figea, puis croisa les bras sur son abdomen, en un réflexe de protection si conditionné que Ténèbres en resta désarçonné. Lorsque Suèhl passa près de lui, il lui saisit le bras.


    — Dis-moi ce qu’il y a.


    — Rien.


    La voix chuintante s’éteignit dans un claquement de dents, suivi d’une longue inspiration. Les yeux verts du Féli se tournèrent brièvement vers lui avant de s’évader de nouveau.


    Ténèbres soupira :


    — Je vois que tu te contrains ! Pourquoi ?


    Suèhl ne répondit pas.


    — C’est parce que nous sommes en ville ?


    Le Féli prit une nouvelle inspiration lente, qui atténua la vibration continue dans sa poitrine.


    — Ce n’est pas humain, articula-t-il. On te regarde, quelle allure je donne, à côté d’un homme comme toi !


    Ténèbres lui saisit le menton pour lui relever la tête. La colère tournoya un instant dans son esprit, contre Suèhl, contre lui qui ne l’avait pas détrompé tout de suite… contre ceux qui lui avaient martelé cette idée dans le crâne sans doute dès sa naissance. Sa bouche s’écrasa sur celle de son compagnon, déclenchant une exclamation de surprise. Sa langue écarta les lèvres entrouvertes pour glisser contre les dents trop pointues.


    Ténèbres poussa le Féli pas à pas vers le panneau de la porte, les écrasa dessus. Les mains de Suèhl passèrent autour de lui, le laissant se plaquer contre le corps dur. Un ronronnement naquit, remplaça le grondement sourd, brisant le petit nœud qui s’était formé dans sa propre poitrine.


    Il sentit son désir monter au simple son doux qui sourdait du Féli, encouragé par la bosse qui appuyait contre son aine et par les bras refermés sur lui, qui le protégeaient autant qu’ils semblaient s’accrocher à lui.


    Il s’écarta, juste assez pour contempler son amant. Son pouce caressa la zone de peau blanche, sous les yeux ourlés de noir, suivit la ligne élégante.


    — Qu’est-ce que tu sais d’un homme comme moi ? murmura-t-il.


    — Tu es plus que Majeur. Lag, je ne dois pas…


    Ténèbres le bâillonna de nouveau de sa bouche, se mit à rire quand un miaulement surpris se perdit entre leurs lèvres.


    — Moi, j’aime ces petits bruits, chuchota-t-il. J’aime savoir quand je te fais plaisir.


    Il glissa une ligne de baisers le long du cou exposé, se détendit quand les doigts de Suèhl tirèrent sur sa chemise, passèrent dessous pour prendre part au jeu. Il s’écarta juste assez du Féli pour l’aider à le dévêtir, reprenant ses lèvres en un baiser doux, joueur.


    Le problème récurrent des bottes l’obligea cependant à achever son effeuillage tout seul. Il entendait le souffle amusé de Suèhl, toujours adossé à la porte et les bras de nouveau croisés sur son ventre et son tatouage.


    Il lui tira la langue.


    Les yeux verts s’écarquillèrent un instant, suivi d’un jappement de rire, vite réprimé. Suèhl se mordit la lèvre, les joues rouges, mais Ténèbres se redressa comme un ressort pour venir l’enlacer.


    — Arrête de faire ça, murmura-t-il en appuyant sur la lèvre martyrisée pour la libérer. Arrête de faire ça avec moi.


    — Qu’est-ce qui t’amuse dans le fait de me voir m’humilier ? souffla le Féli, la voix soudain tremblante et des éclairs dans le regard. De mettre un incomplet dans ton lit…


    Sans autre cérémonie, Ténèbres arracha le carré de tissu qui lui cachait la virilité de son amant et referma sa main dessus. Il étouffa un nouveau miaulement entre ses lèvres, entreprit de caresser la verge tendue, jusqu’à ce que les doigts de Suèhl lâchent son ventre pour s’enfoncer dans ses bras. Le ronronnement se fit plus fort, abandonné. Le Féli s’écarta, pencha la tête pour lui offrir sa gorge, qu’il mordilla, sans cesser de caresser son partenaire.


    Il s’arrêta en le sentant chanceler, l’emprisonna entre la porte et son propre corps.


    — Tu as tout ce qu’il faut où il faut, murmura-t-il contre ses lèvres. Arrête de te contraindre, maintenant.


    Il lui fallut encore pas mal de cajoleries, de petits encouragements pour que Suèhl se détende entre ses bras, revienne se coller à lui avec cette décomplexion de grand chat qui ne cessait de le ravir. Avec amertume, il songea qu’il était finalement bien moins facile de composer avec la partie humaine du Féli, plus guindée, habituée à respecter la position qu’on lui avait attribuée dans la société.


    Son amant se tortilla, se retourna pour venir frotter ses fesses contre lui en une invitation qui ne lui plaisait pas du tout. Il n’aimait pas prendre ses partenaires comme ça, et si Suèhl avait la fantaisie de se pencher en avant pour l’aider, il n’y arriverait pas.


    Il lui attrapa la main, l’attira vers un des lits, absurdement larges pour une personne. Suèhl lui passa devant et se coula à plat ventre sur les draps, lui présentant son dos avec une telle ostentation que Ténèbres sentit son désir baisser d’un coup.


    Un instant, il hésita à briser là et à s’arroger l’autre lit.


    Il accrocha le regard en coin d’un œil vert, vit une lèvre avalée de nouveau sous une canine pointue et le ronronnement diminua, disparut dans un hoquet qui crispa les mains de Suèhl sur les couvertures.


    Ténèbres se glissa contre le Féli, sur le flanc, caressa la ligne du dos musclé.


    — Tourne-toi vers moi, Suèhl.


    — Pourquoi ?


    Le Kenan soupira, exaspéré. Mais l’incertitude et la méfiance dans la voix de son amant douchèrent la réplique sèche qui lui montait aux lèvres. Suèhl ne lui devait rien, s’offrait à lui sans même tenter de prendre le dessus, lui évitant un autre genre d’explication et de malaise. Et la façon dont il cédait avait quelque chose… de rituel.


    — J’ai envie de te voir, chaton, dit-il, sans cesser sa caresse.


    Devant l’absence de réaction du Féli, il se coucha contre lui, glissa ses doigts dans les cheveux en bataille pour les peigner, chercha ses yeux.


    — Est-ce que ça te gêne ?


    — Ce n’est pas comme ça que l’on fait, murmura Suèhl en détournant le regard. Ce n’est pas parce que tu acceptes mon corps que je dois t’imposer la vue de…


    Il ferma les paupières.


    — C’est trop bas, un casté n’a pas à…


    — Je ne suis pas casté, coupa Ténèbres, avant de l’embrasser avec douceur.


    — À supporter la vue de mon tatouage, acheva Suèhl, les yeux clos. Ni mon regard sur lui quand il prend son plaisir.


    — Et si, moi, j’en ai envie ? chuchota le Kenan, ponctuant ses mots de petits baisers sur la joue de son amant. Si ça me fait plaisir de voir ton visage quand je te fais l’amour ?


    — Lag, ce n’est…


    — Tourne-toi, s’il te plaît. Suèhl, je te désire en tant qu’homme, je n’ai pas envie de te prendre comme un chien en monte un autre.


    Le Féli sursauta et rouvrit des yeux flamboyants, un grondement bas au fond de la gorge. Ténèbres affronta le regard courroucé sans faire un mouvement.


    Le roulement redevint un ronron timide, qui l’incita à reprendre ses caresses dans les cheveux de son amant.


    Suèhl répondit de nouveau à ses baisers, cessa de résister quand il le poussa gentiment et se tourna vers lui. L’air mal à l’aise, le Féli finit par se laisser étendre sur le dos. Ténèbres lui sourit, rassurant. Son désir revint cogner contre celui de son partenaire, tandis qu’une onde de chaleur douce le traversait, au rythme du ronronnement dans la poitrine sous la sienne. Ahuran, qu’il avait envie de cet homme !


    Il se redressa sur un coude, laissa glisser sa main sur la hanche du Féli, appuya un peu sur sa jambe pour l’écarter.


    — Je peux ?


    — Tu avais l’intention de t’arrêter ? répliqua Suèhl en haussant un sourcil ironique.


    Quelque chose vrilla dans le ventre de Ténèbres.


    — À l’instant où tu m’aurais dit non.


    La main de Suèhl vint saisir son menton, le rivant aux deux prunelles vertes et brillantes.


    — Je ne vais pas te dire non.


    Les sourcils effilés bougèrent de manière suggestive.


    — Tu sais que j’ai piqué du suif aux chasseurs ?


    Ténèbres sentit les coins de sa bouche se retrousser.


    — Moi aussi, avoua-t-il.


    L’éclat de rire du Féli le poursuivit, alors qu’il se relevait, retournait fouiller dans son sac jeté sur une chaise. Il lança la petite boîte à son amant, mais celui-ci fut trop rapide. Il l’avait ouverte et reposée sur les draps le temps qu’il le rejoigne, recroisant ses bras sur le dessin sombre de son abdomen.


    Ténèbres soupira, mais n’insista pas. L’incertitude dans l’expression de Suèhl perdurait, et il estima qu’il faisait bien assez d’efforts comme ça.


    Il tempéra sa frustration, l’urgence de son désir, attentif au ronronnement doux. Contrairement à ses habitudes, il lui chuchota longuement le plaisir qu’il prenait à le voir alangui, frémissant entre ses bras. Il s’étonna de son propre contentement quand le Féli lui sourit enfin, rose de gêne, mais débarrassé de la honte à chacun des petits miaulements qui ne faisaient pourtant que l’exciter davantage.


    Puis le même désir les emporta, enlacés, mêlés l’un à l’autre, ne laissant de place qu’à l’instant.


    Quand Ténèbres revint assez au présent pour prendre conscience de leurs respirations haletantes, du poids des jambes de son partenaire sur ses épaules, il se sentit heureux devant les joues rouges de l’homme sous lui et le ronron doux de chat satisfait qui passait entre ses lèvres.


    Un œil vert ourlé de noir se tourna vers lui, embrumé de plaisir, et le sourire se fit coquin.


    — Dis, souffla une voix rauque, tu trouves vraiment ça confortable comme position ?


    Ténèbres éclata de rire. Il se coula contre le Féli, se nicha dans le creux du bras qui s’ouvrit pour l’accueillir.


    — Je trouve ça aimable, répondit-il, calé contre l’épaule de son amant. Laisse-moi le refaire, à l’occasion.


    — Accordé, feula Suèhl en lui embrassant le front.


    Le silence tomba, tranquille, teinté d’une fatigue repue.


    Les doigts de Suèhl bougeaient doucement dans le dos du Kenan, et il avait fermé les paupières. Machinalement, Ténèbres effleura sa poitrine, accrocha au passage de petits poils qui se détachèrent pour se coller à lui, descendit… glissa sur l’abdomen vallonné de muscles et déclencha un grondement bas d’avertissement.


    — Pourquoi tu fais ça ? grommela Suèhl.


    — Tu ne veux pas que je te caresse ?


    Le Féli repoussa les cheveux emmêlés autour de son visage, présentant au Kenan son profil net et régulier.


    — Je n’aime pas ça, Lag.


    — À cause du tatouage ? demanda Ténèbres en se redressant sur un coude. Tu te rends compte que je l’ai déjà vu ?


    — Je ne pouvais pas t’en empêcher, mais c’est désagréable pour moi que tu t’y attardes.


    — J’apprécie ton corps, chaton. Je ne m’attache pas à ce qu’on a marqué dessus.


    La pénombre de la pièce, juste éclairée d’une lampe oubliée sur un guéridon, faisait ressortir les contrastes de carnation sur le visage du Féli. Ténèbres releva un peu sa jambe, conscient que l’effet que produisait son compagnon sur lui n’était pas particulièrement à propos.


    — Quand j’ai eu treize ans, j’ai été soumis à la Maja, déclara Suèhl. Le rite que passent tous les Hemurnis, où l’on décèle leur potentiel magique. On met une boule de mana devant toi et plus ton corps l’absorbe, plus ta puissance est grande. La mienne n’a même pas perdu d’éclat. Et comme ça ne suffisait pas que tout le Clan constate que je n’avais aucune magie, on me l’a tatoué. Le signe de mon Clan, soulagé de toutes les fonctions que je ne peux pas remplir pour lui.


    Son corps se contracta.


    — Je n’ai pas de magie. Je suis… à peine humain. Et chaque fois que je me vois dans un miroir, ça me renvoie l’image de ce que je suis pour mon Clan. Je n’aime pas y penser.


    — Je comprends, murmura Ténèbres en déplaçant un peu sa main pour la poser au-dessus du tatouage. Nous avons tous les deux notre rang inscrit sur nous, s’il nous prenait l’envie de l’oublier, souffla-t-il, presque pour lui. Je ferai attention. Mais rappelle-toi que je ne suis pas ton Clan.


    Suèhl le fixa un moment sans rien dire.


    Puis sa main glissa dans les cheveux emmêlés le long de sa joue, avec plus de tendresse qu’on ne lui en avait témoigné depuis longtemps.


    — Je sais quel homme tu es, Lag.


    — Ah oui ? releva le Kenan en tentant d’ignorer la vrille qui se remit à tourner quelque part dans son ventre.


    Les doigts aux ongles acérés suivirent la ligne de son nez, de sa bouche, en une caresse étrange, apaisante.


    — Tu es l’homme que j’aurais dû rencontrer il y a longtemps, acheva le Féli en le ramenant dans son étreinte.


    Ténèbres se laissa blottir au creux de l’épaule de son amant, son corps emboîté contre la hanche du Féli, comme s’il y avait toujours eu sa place.


    Brièvement, il laissa la douce sensation envahir son cœur, puis il observa la tache noire sur l’abdomen du Féli. Le lynx décharné, qu’on avait gravé avec des trous à la place des yeux, amputé des quatre pattes, tordu comme une bête en proie à la plus effroyable des agonies.


    Suèhl avait bien assez de ses propres poids à traîner.


    Il n’avait pas besoin, dans son sillage, d’un homme dont les tatouages témoignaient d’une histoire qui s’était écrite dans le sang.

  


    CHAPITRE 29


    Immobile derrière le Bey, Ténèbres posa les yeux sur la forme nue, attachée les bras en croix au centre de l’arène des exécutions. El’kyr avait été relativement épargné. Il paraissait exténué, mais calme.


    Les prêtres entrèrent.


    Le dernier à franchir la herse insinua en Ténèbres un filet de froid intense. Cinq ans pourtant avaient passé depuis leur première rencontre.


    — Majesté, déclara le Grand Prêtre de sa voix grave qui captivait les foules. Conformément au désir et à la loi d’Ahuran, nous allons procéder à la purification de cette âme perdue. Pour avoir touché les attributs masculins, auxquels ses mains n’étaient pas destinées, celles-ci lui seront tranchées. Mais avant, nous le soulagerons de cet appareil, qu’il n’a pas gardé pour procréer. Et comme cet être égaré n’a pas su pourquoi Ahuran l’avait fait homme et qu’en sa folie, il s’est prêté au rôle de femme, nous purifierons par le feu cet endroit qui n’avait pas à recevoir la semence qui enfante.


    Il leva les yeux sur Ténèbres, sans même cacher son sourire ironique.


    — Commandant. Avez-vous quelque chose à ajouter ?


    — Commandant, intervint le Bey. Cette brebis galeuse est un de vos subordonnés. (Ténèbres s’inclina vers son suzerain.) Grand Prêtre, ne serait-il pas opportun de déchaîner contre ce déviant la colère d’Ahuran telle qu’elle a été confiée à mon premier Commandant d’Escadron ?


    Ténèbres ne rata pas la lueur brève dans les prunelles du religieux, qui vit aussitôt s’éloigner la perspective d’une exécution longue et douloureuse. Cependant, tout homme d’Ahuran qu’il était, il n’avait guère d’argument à opposer à la demande du Bey.


    El’kyr leva les yeux quand Ténèbres approcha. Il n’y avait pas de rancœur dans les prunelles vertes du Canéen. Et rien que le jeune commandant puisse lui dire ou faire sans se condamner du même coup.


    Lentement, il laissa le pouvoir monter en lui, les volutes blanches l’entourer, tandis que, dans sa tête, tourbillonnait le souvenir de rires, de caresses et de regards… de corps enlacés et gémissants dans les ombres de la nuit.


    El’kyr hocha la tête, imperceptiblement. Et Ténèbres lâcha la bride.


    

    


  
    *
  


    Suèhl jeta un coup d’œil par l’ouverture de la salle d’eau en entendant le choc et découvrit Ténèbres, assis sur le lit en pagaille qu’ils avaient partagé, occupé à se tâter l’occiput.


    — Ça va ?


    — La tête de lit n’était pas où je le croyais, grommela le Kenan.


    Suèhl laissa échapper un feulement amusé, mais cessa en remarquant le regard grave de son amant, figé sur la fenêtre d’où filtrait le jour. Il commençait à connaître le mécanisme : le réveil brutal et le repli qui suivait.


    Il avait entendu le Kenan se lever chaque fois qu’ils avaient dormi chacun dans leur lit. Ténèbres disparaissait de la chambre plusieurs dizaines de minutes, comme lors de leur arrêt dans la montagne. Hésitant à le questionner, un peu impressionné par la lueur froide de son regard, Suèhl n’avait pas osé plus que l’inviter à finir la nuit contre lui quand il revenait.


    Le Féli glissa sa paume contre la joue imberbe. Ténèbres lui adressa en retour un sourire forcé, qui fit gémir l’animal au fond de lui. Il voulait se jeter autour de son amant, l’enrouler dans sa chaleur et sa protection, ronronner une consolation à son oreille.


    — Tu vas chez Teffn’Bahé, annonça-t-il.


    — Tu as eu de ses nouvelles ? demanda le Kenan en s’extirpant du lit.


    — Il avait dit « quelques jours » de délai, nous y sommes.


    — Et à quoi estimes-tu que quatre jours constituent la définition de « quelques » ?


    — L’habitude, je suppose, marmonna Suèhl, distrait par le corps nu devant lui. Teffn’Bahé ne donne jamais de délais plus précis, expliqua-t-il. En fait, je crois qu’aucun pointeur de ma connaissance ne le fait. Je sais juste que quelques, avec Teffn’Bahé, ça veut dire quatre.


    — Comme dame Assil, alors.


    — Exact, répliqua pensivement Suèhl. J’ai peut-être un truc pour les gens qui pensent « quatre » en disant « quelques ».


    — De toute façon, je m’en remets à ton expertise, commenta Ténèbres, avec une demi-courbette.


    Le jeu des muscles élastiques, la ligne de lumière qui souligna l’épaule carrée et tatouée eurent raison du Féli, qui attira son amant à lui et colla sa bouche à la sienne. Mais Ténèbres n’était pas un adepte du câlin rapide entre deux portes.


    — Il fait jour, chaton, déclara le Kenan en le repoussant gentiment.


    — J’ai vu, ronronna Suèhl en piquant ses lèvres.


    — Il n’est pas l’heure de ce genre de chose.


    Ténèbres se dégagea de ses bras, se détourna pour rejoindre la chaise où il avait posé ses affaires.


    — Quelle idée de me tenter de la sorte ! osa le Féli en s’appuyant contre la porte, les yeux braqués sur la silhouette de son amant. (Lequel lui tourna un regard amusé, entre ses longues mèches noires.) Oui, ta nudité me fait de l’effet, petite plume, continua le Féli, encouragé.


    — Petite plume ?


    Suèhl haussa les épaules sans répondre, soudain gêné, mais le rire grave et chaleureux de son compagnon le détendit, le secouant de cette onde chaude et douce qui l’enveloppait dès qu’il parvenait à le faire sourire.


    — J’aime bien, commenta le Kenan. J’essaierai de ne pas te faire trop d’effet à des heures inopportunes.


    — J’aime te voir nu et je n’ai pas l’impression que ça t’embarrasse.


    — J’ai vécu dans des baraquements de soldats depuis mes quatorze ans. On ne peut pas rester pudique quand on se lave avec quinze autres types tous les jours.


    — Oh, voilà qui n’a pas dû être désagréable, plaisanta le Féli.


    — Si, répliqua Ténèbres, plus sec. Parce que c’était dangereux.


    Il disparut dans la salle d’eau, sous le regard perçant du Féli, qui ne put s’empêcher de détailler le dos et le postérieur musclés qui s’offrirent à sa vue, les longues jambes qui les prolongeaient. Une image fugace, le fantasme de Ténèbres étendu sous lui, le désorienta un instant.


    À l’occasion, il devrait songer à passer au lupanar, peut-être même avec son amant, qui ne semblait pas dédaigner ce genre de lieu. Il ne s’imaginait pas demander à un homme si… supérieur, quoi qu’il en pense, d’accéder à ce qui lui tournait dans la tête.


    Un petit bruit le tira de ses rêveries. Il constata que la sacoche de Ténèbres avait chu de la chaise, et que le contenu jonchait le sol.


    Suèhl s’accroupit, ramassa les pépites et les tablettes éparpillées.


    Il saisit un sachet de toile grossier, jura quand celui-ci laissa échapper les articles qu’il contenait. Il les ramassa, arriva au dernier, caché sous un meuble, pour réaliser de quoi il s’agissait.


    Il attrapa la petite figurine de fil de fer entre deux doigts et l’examina.


    Une main la lui retira, sans brusquerie, mais fermement, tandis que l’autre prenait le petit sac qu’il tenait toujours. Il leva les yeux vers Ténèbres, le vit remettre la figurine dans le sachet et le refermer, avant de le replacer dans sa sacoche.


    — Tes affaires se sont renversées, j’ai juste ramassé…


    — Merci, coupa le Kenan avec un sourire. C’est gentil.


    

    — Tu vas au port ? s’enquit Ténèbres en passant la bandoulière de la sacoche autour de son cou, tandis qu’ils descendaient les deux marches de la terrasse de l’hôtel.


    — J’ai entendu dire que la troupe de l’Écarlate venait d’arriver, confirma Suèhl. Et je passerai à la bibliothèque. Je n’ai plus rien à lire.


    Il souffla bruyamment.


    — Et par les quatre totems, je vais avoir besoin de détente après ce que je m’apprête à faire.


    — Je t’ai donné le sceau que leur directeur m’a remis et tu m’as dit que mon opale pouvait remplir la même fonction auprès d’eux, nuança Ténèbres. Ces baladins ne m’ont pas paru si terribles.


    — Même leur balayeur de scène doit avoir au moins trois castes de plus que moi, bougonna Suèhl. C’est comme me jeter sous un bâton pour le plaisir de me faire tabasser.


    Le Kenan lui tapota l’épaule dans un geste d’encouragement. Il aurait préféré une marque de soutien plus… câline, mais Ténèbres n’était jamais démonstratif en public.


    — Pourquoi tiens-tu à ce point à rencontrer des baladins ? demanda celui-ci. Est-ce si exceptionnel, un peu de contrebande de pierres ?


    Suèhl secoua la tête, plus grave.


    — Des revendeurs en sous-main ne se seraient pas approvisionnés chez un pointeur du niveau de Teffn’Bahé. Le fait que lui-même m’ait averti de ces énormes commandes de drinites transportées par des groupes irréguliers montre qu’il est intrigué et… sans doute dérangé par la procédure. De quelque façon que j’y regarde, il y a anguille sous roche et je crois savoir laquelle. Mais je dois tenter de soumettre mes doutes à la bonne caste.


    Ils se séparèrent.


    Un sifflement incita Suèhl à se retourner vers son amant au bout de deux pas.


    Ténèbres lui lança une tablette.


    Le Féli l’attrapa au vol, l’examina et gronda un soupir de reproche.


    — Lag…


    — Ah, arrête, Suèhl. Tu aimes ça, je ne m’en sers pas, c’est ridicule.


    — C’est un très beau cadeau, tu t’en rends compte ? insista le Féli en levant la mince tablette émaillée de pourpre, gravée de dix poinçons. Je ne peux pas accepter comme ça.


    — Tu me raconteras, trancha l’Avéen, avec un salut de la main, avant de lui tourner le dos pour poursuivre sa route.

  


    CHAPITRE 30


    Suèhl posa le livre sur le bureau de la bibliothécaire avec satisfaction.


    — Celui-ci.


    L’employée, sèche comme une vieille branche, saisit une plume et un calepin.


    — Sur codex ou rouleau ? demanda-t-elle.


    — Rouleau.


    La main longue, décharnée comme celle d’une Sauro, se tendit, il y posa la tablette que lui avait donnée Ténèbres. La femme observa un instant la devise hemurni finement gravée, puis leva enfin la tête vers lui, le détaillant d’un œil étiré suspicieux. Le Féli tâcha de conserver un air neutre, tout en tenant la bride au grondement bas qui colonisait sa gorge.


    Il y avait un bon moment qu’il n’avait pas été confronté à cet air-là, celui qui lui rappelait qu’il était un pourvoyeur sans le sou et sans caste. Celui qui cherchait de quelle façon malhonnête il avait pu acquérir la tablette supérieure que la bibliothécaire serrait dans sa main osseuse, comme s’il risquait de la lui arracher.


    — Il vous reste de quoi faire deux emprunts, lâcha-t-elle.


    Suèhl tendit deux autres petits codex reliés de cuir sombre, assez usés.


    — Résidence ? demanda la bibliothécaire en ouvrant les deux livres pour en noter les références.


    Suèhl déclina le nom de l’hôtel. La femme sortit un registre, s’y attarda après deux allers-retours au visage du Féli, et son expression se fit aimable. Ce qui, pour une native d’Urbs, signifiait qu’elle le considérait à présent comme un composant de l’architecture, et non plus comme un déchet oublié sur le sol.


    — Les ouvrages seront disponibles à l’accueil de votre résidence d’ici trois heures, annonça-t-elle. Je vois que vous avez l’habitude de la procédure.


    — Et concernant mon rouleau ? demanda le Féli.


    — Dans quelques jours. Il peut vous être livré.


    — Je viendrai le chercher ici.


    La bibliothécaire se désintéressa de lui, et Suèhl sortit de l’établissement, un élan guilleret dans le pas.


    Le temps était sec, la douceur trop prononcée pour la saison. La brise venait du sud, et de rares nuages fins comme de la gaze voilaient le soleil. Sa veste sous le bras, les mains dans les poches, Suèhl prit la direction du port.


    L’un des gros avantages d’être un pourvoyeur étranger tenait dans l’accès sans contrainte à cette partie de la ville, protégée comme les demeures princières d’Ars Totis. Si la population d’Urbs qui vivait au-delà du deuxième rempart n’avait sans doute jamais vu la mer, lui n’avait qu’à passer sous l’un des porches, pour prouver qu’il ne transportait rien de dangereux.


    Celui sous laquelle il se plaça changea brusquement de couleur, et il fronça le nez en observant les fleurs de mana qui s’épanouissaient sous la voûte. Elles n’avaient jamais pris une nuance de bleu si intense.


    Cependant, les mages de guerre qui gardaient l’entrée se contentèrent de lui sourire.


    — C’est la résonance d’une protection magique qui réagit, lui indiqua l’un des deux hommes.


    Suèhl hocha la tête, tâchant de ne pas paraître aussi nigaud qu’il se sentait. Il sortit l’opale que Ténèbres lui avait confiée de sa poche, mais le mage secoua la tête.


    — Ce n’est pas cet objet. C’est la signature d’une marque bénéfique apposée sur vous. Ne vous inquiétez pas, c’est sans incidence sur votre droit d’entrer au port.


    Suèhl se souvint alors d’une nuit, des semaines auparavant, quand il avait tiré des ennuis une jolie Féli du nom de Rymà Frèl. Pour être détectée par les protections des portes, la rune qu’elle avait tracée sur sa peau ne devait pas être un simple tour rapide. Ou alors il était si peu habitué à réagir comme un Hemurni normal qu’il s’extasiait de fort peu, ce qui n’était pas impossible.


    L’horizon s’ouvrit devant lui, une mer bleue, à peine agitée de houle, sur laquelle évoluait toute une flotte disparate de navires. Au nord, à sa droite, les grues mécaniques et magiques des docks scintillaient au soleil. De chaque côté de la place en U donnant sur l’océan, des bâtiments de commerce et des lieux de vente raffinés, aux grandes fenêtres, voyaient entrer un flot de personnages bigarrés, de tous âges et de toutes conditions.


    Suèhl passa la main dans ses cheveux, nattés serrés, que le vent léger n’avait pas encore ébouriffés. Il était rasé de frais, ses vêtements étaient propres… il était présentable. Il ignora donc bravement la sueur froide qui lui coulait le long du dos à l’idée de l’audace dont il allait faire preuve.


     


    Si l’Hôtel du Rivage n’avait pas un nom original, c’était en revanche le cas de sa situation et de son architecture. La moitié du bâtiment en pans de bois blanc, renforcés de ferrures élégantes et enchantées, s’avançait au-dessus de l’eau, sur des pilotis tarabiscotés qui plongeaient dans les vagues. Des terrasses en escalier offraient aux résidents des espaces de détente face au soleil couchant, sans autre vue que celle de l’océan.


    Entrer dans l’établissement s’avérait plus délicat que se rendre aux salles de négoce, à l’opposé du port en arc de cercle. L’allure modeste de Suèhl fit froncer le nez aux gardes. Ils examinèrent scrupuleusement le sceau gravé que le directeur avait remis à Ténèbres, et, quand ils s’écartèrent, le Féli ne put s’empêcher de trouver que la main qui lui cédait le passage indiquait moins la porte que le tapis.


    Frapper au panneau devant lequel il s’arrêta exigea plus de courage que ne lui en avaient demandé ses jours de fuite, lors de la Purge.


    L’odeur l’atteignit avant même que le panneau s’ouvre, et il dut faire un effort pour ne pas broncher devant le Féli sur-médian ou supérieur qui s’encadra dans l’ouverture. Les oreilles de l’homme, dégagées par la coupe presque rase de sa chevelure, s’ornaient, au lobe, d’un discret tatouage de phœnix, signe de son appartenance déclarée à la caste des Baladins d’Hemurn.


    Le Féli renifla avec un dégoût teinté de méfiance en dévisageant Suèhl. Lequel se laissa faire, droit, le menton un peu relevé pour dévoiler sa gorge.


    — Qu’est-ce que tu veux, merdar ?


    — Parler à la troupe de l’Écarlate.


    — La représentation est à cinq heures après Zénith. Viens à ce moment-là. On ne reçoit pas d’admirateur.


    Suèhl bloqua de son pied le battant de la porte que l’homme refermait déjà. Il s’introduisit dans l’ouverture, le regard dur et un grondement au fond de la gorge.


    — Je ne suis pas ici pour admirer vos performances, lâcha-t-il. Je requiers une entrevue pour une demande urgente.


    Le garde plissa les yeux ; l’air vibra.


    — Ilmrar, arrête immédiatement.


    La voix douce, masculine, stoppa le tranchant de la main à quelques millimètres de la pommette de Suèhl.


    Le sur-médian se rangea aussitôt contre le panneau ouvert. Dans l’antichambre, outre le Féli, Suèhl remarqua deux combattantes sauros, visiblement de haute caste, arborant le même tatouage discret à l’oreille.


    Il tourna la tête vers le Simur qui venait d’intervenir, immobile dans l’encadrement d’une porte, à droite du vestibule. Sa tunique à manches et son sarouel ne laissaient deviner aucune partie de son tatouage clanique, pourtant Suèhl sut qu’il avait affaire à un très haut casté. Plus jeune que lui, l’homme ne présentait pas le moindre défaut sur la peau claire de son visage régulier. La longue tresse de ses cheveux, à l’auburn méché de vermeil, ne déplorait même pas une amorce de plume.


    Le Simur tourna vers Suèhl deux prunelles noisette.


    — Entrez. Excusez le comportement de votre congénère.


    — Je fais mon travail, bougonna le Féli en dégageant le passage.


    — Tutoyer un visiteur en l’appelant « merdar » parce qu’il n’est pas de ta caste ne fait pas partie de ton travail, répliqua le Simur.


    Le Féli baissa le nez. Suèhl ne rata pas le petit miaulement dépité qui franchit ses lèvres. Puis le Simur s’intéressa de nouveau à lui.


    — Je suis Yval Dashèr, directeur de la troupe de l’Écarlate.


    Suèhl se plia en deux face au premier Danseur de l’Écarlate.


    — Seigneur Dashèr, je suis confus de vous déranger, je…


    — Vous ne dérangez pas, assura le jeune homme. Suivez-moi, installons-nous à côté.


    Suèhl accompagna le danseur jusqu’à une des terrasses surplombant l’océan. Il remarqua que personne ne les rejoignait. Yval Dashèr lui indiqua un fauteuil, simple gros nid de coussins posé à terre, et se laissa tomber en tailleur en face de lui avec la grâce particulière des grands baladins.


    — Expliquez-moi ce qui vous amène, monsieur ?


    — Suèhl Mri, Seigneur Dashèr.


    — Votre visite a-t-elle un rapport avec cette rune de confiance que je sens sur vous ? demanda le danseur en désignant sa main. C’est un très haut casté de votre Clan qui l’a apposée, n’est-ce pas ?


    — Une dame supérieure de mon totem, qui m’a fait bien trop d’honneur, éclaira Suèhl en frottant, par réflexe, la surface de peau que Rymà Frèl avait marquée de sa magie. Non, Seigneur Dashèr, il n’y a pas de rapport. Cependant, j’ai bien été adressé par quelqu’un qui vous a rencontré. Je peux fournir de quoi l’identifier si…


    La main qui toucha doucement la sienne faillit le faire miauler de surprise. Pourtant, le bref contact des doigts du danseur l’apaisa.


    — Détendez-vous, monsieur Mri, déclara Yval Dashèr. Je sais l’effet que produisent mes responsables de la sécurité et vous n’avez certainement pas tenu tête à Ilmrar pour une broutille. Je vous écoute.


    — En vérité, je viens à vous en tant que pourvoyeur. J’ai récemment eu entre les mains des pierres qui avaient transité d’Urbs à Hemurn par l’intermédiaire de la caste des Baladins.


    — Nous n’avons pas vocation au transport, mais chacun est libre de faire les achats qu’il désire ici, commenta le Simur en tournant la tête vers la porte-fenêtre qui donnait dans la suite. Issia !


    L’une des deux Sauros apparut aussitôt. Sur l’invitation du danseur, Suèhl résuma en deux mots le but de sa visite.


    — Quelles pierres ? demanda-t-elle.


    — Des drinites pâles.


    — Des artefacts de contrôle de l’esprit, dit la Sauro au danseur. Ce ne sont pas des calibres ni des variétés utilisées dans nos Arts ni dans celui de guérison. Aucun Baladin n’a de raison d’en acheter, encore moins au kilo. Quelle troupe a effectué ce transport ? demanda-t-elle à Suèhl.


    — C’est ce que j’essaie de découvrir, madame.


    — Nous étions là aux dates qu’évoque monsieur Mri, intervint le Simur. Aurions-nous pu… ?


    — Si j’avais senti la présence de drinites dans nos bagages, crois-moi que le responsable aurait le corps lardé de billes à venin ! siffla la guerrière. C’est illégal ! Je ne sais pas quelle troupe a fait ça, mais elle jette la honte sur toute notre caste !


    La Sauro se releva d’un bond.


    — Ilmrar ! Svendi ! appela-t-elle. Bougez-vous, on a du boulot !


    La porte claqua sur elle, et Suèhl entendit des éclats de voix à l’intérieur.


    — Comme vous le constatez, nous ne sommes à priori pas responsables de ce transport, reprit Yval Dashèr. Mais vous faites bien d’en parler. Nous nous renseignerons et ferons le nécessaire pour que cela ne se reproduise pas.


    Le danseur se releva, et Suèhl comprit que l’entretien était fini.


    Yval Dashèr le raccompagna, lui serra la main comme s’il était un confrère de même rang, le laissant tout gêné et à la limite du feulement d’inconfort.


    Suèhl resta stupide devant le panneau clos, jusqu’à ce que le soulagement dénoue ses épaules. En frappant à cette porte, il n’avait pas vraiment compté sur une écoute aussi attentive, encore moins s’arroger un soutien aussi appréciable que celui d’un des artistes les plus influents des Quatre Clans.


    Seul dans le couloir, il s’autorisa un petit ronronnement satisfait. Il n’avait plus rien de précis à faire en attendant l’heure de rejoindre Ténèbres et pas assez de marge pour prospecter en quête d’un service rémunéré.


    C’était une belle journée, et il pouvait s’accorder du temps, dans une cité et un quartier où, à défaut de sympathie, il ne risquait pas de se retrouver derrière les barreaux simplement parce qu’il marchait dans la rue.


    


  
    *
  


    

    Ténèbres attendit patiemment que Teffn’Bahé achève de consulter ses registres.


    Suèhl lui avait expliqué que les pointeurs et leurs indicateurs codaient leurs échanges avec tant de minutie qu’il leur fallait généralement quelques minutes pour décrypter l’intégralité d’un rapport de commande.


    — Vos pierres de communication de calibre cinq ont bien été réservées auprès des prospecteurs nomades, annonça enfin Teffn’Bahé. J’ai trouvé un fournisseur pour votre pierre de vision.


    Il se dégagea de son bureau, attrapant un parchemin roulé au passage.


    — Vous devrez aller la chercher vous-même, déclara-t-il. Je ne la ferai pas venir ici. Trop de risques. Avant la Purge, il existait un Féli auquel on pouvait confier des transports aussi périlleux. Il est mort à présent. Les Urbains n’ont pas vocation à se mettre autant en danger pour leur commerce.


    — Je comprends, répondit Ténèbres en se saisissant du parchemin.


    — Par chance, vous rendre sur le lieu d’acquisition ne devrait pas vous poser trop de difficultés, continua le pointeur.


    Ténèbres déroula le parchemin.


    Un froid glacial le saisit.

  


    CHAPITRE 31


    Natifs, armateurs et fonctionnaires, négociants de haut vol et leur aréopage de secrétaires croisaient autour de lui la lie des autres peuples, les marins des deux continents et les pourvoyeurs des royaumes du nord. Dans le port d’Urbs, Suèhl flânait sans but, louant sa condition d’étranger et la liberté qui allait, pour une fois, avec.


    Des yeux brillants et fixes se posèrent soudain sur lui, le mettant immédiatement sur le qui-vive. Il poussa un soupir en repérant d’autres Félis.


    Dans un mouvement trop synchronisé pour être naturel, les natifs de son Clan se rapprochèrent.


    Suèhl connaissait toutes les nuances du mépris au dégoût qui jalonnaient d’ordinaire son passage quand il se déplaçait à Ars Totis, et ce, dans quelque quartier qu’il se trouve. Mais ce n’était pas ce qu’il lisait chez les mâles médians qui le cernaient, mine de rien, lui coupant la retraite vers les ombres de la ville et vers les bureaux de négoce où il aurait pu trouver refuge. C’était un défi, vieux comme le Clan. La Joute.


    D’un coup d’œil, Suèhl jaugea ses opposants.


    Un grondement très bas franchit ses lèvres, audible de ses seuls congénères, aussi évolués soient-ils. Il acceptait le combat.


    Lentement, dans un ballet étrange de pas chaloupés, loin les uns des autres, et pourtant avançant de concert, les Félis se déplacèrent, Suèhl au centre. Les mains dans les poches, sa veste coincée dans la bandoulière de son sac, Suèhl ne donnait aucun signe d’alerte, marchant au pas du promeneur, vers les docks et les grues.


    La population se raréfia, devint plus métissée, plus modeste, composée de marins occupés à leur seul débardage. Suèhl aborda un passage dans l’ombre, conscient de ses adversaires qui se déplaçaient en miroir, le gardant à vue tout en le prenant en tenaille. Les hangars de métal ouvragé s’alignaient face au port, mais à l’arrière, des méandres de petits bureaux et de constructions de guingois formaient un labyrinthe où on ne viendrait pas les déranger.


    Suèhl bondit, d’une seule poussée de ses jambes qui avaient hérité de l’élasticité de sa partie fauve. Ses griffes accrochèrent les reliefs du mur d’un hangar, et il se hissa, des mains et des pieds, sur le toit plat où il roula sur lui-même, jetant son sac et sa veste.


    Le long coutelas jaillit du fourreau sur sa cuisse, et il fondit sur le premier médian qui arriva à son niveau. L’arme fendit l’air, coupa la tête avant que l’homme ait pu se remettre debout.


    Un.


    Les deux suivants eurent le temps de se redresser. Un flou agita le ciel bleu.


    Suèhl leva son arme, intercepta la lame qui cogna contre la sienne. L’homme maîtrisait la vitesse de combat de la magie féli.


    Suèhl para une attaque, deux, puis se baissa vivement quand le second Féli vint au contact, passa sous la lame qui faucha l’air là où s’était trouvé son cou.


    Ses griffes déchirèrent la cuisse du premier assaillant, remontèrent vers l’aine.


    Deux.


    L’homme s’écroula, tentant d’arrêter l’hémorragie de l’artère sectionnée, tandis que Suèhl tournoyait, abattait sa lame sur l’arme courte du médian encore debout. Celui-ci s’esquiva, glissa sous lui, trop vite. Suèhl contracta les muscles de son ventre.


    La paume qui le percuta l’envoya en arrière, et il trébucha.


    Suèhl se laissa tomber à la renverse et se redressa d’un bond, un feulement sauvage aux lèvres, ses cheveux hérissés autour de sa tête. Le médian en face se fondit en une ombre floue qui fusa vers lui.


    Suèhl courut à sa rencontre, guidé par son odorat là où ses yeux ne lui servaient à rien. Il flaira l’homme soudain à sa portée. Sa lame scintilla, un hurlement surpris retentit.


    Un bras décrivit un arc de cercle sanglant dans les airs avant de chuter sur le toit.


    Trois.


    Sans arrêter sa course, Suèhl bondit au-dessus du vide entre deux hangars et se réceptionna entre deux nouveaux Félis.


    Deux coups de pied frappèrent ses côtes sans qu’il ait vu le mouvement.


    Mais l’un des deux médians fut plus lent que l’autre à se rejeter hors de portée. Suèhl lui entailla le mollet. Son second adversaire lui asséna aussitôt une grêle de coups de poing sur les épaules.


    Suèhl se jeta contre le Féli derrière lui et attrapa le bras tendu.


    Il agrippa la nuque de l’homme de son autre main, planta ses griffes dans la peau vulnérable.


    Avec un feulement de colère, il tira le Féli par-dessus son épaule, de toute la force de l’animal en lui, dont la proximité lui faisait retrousser les lèvres. Il entendit la nuque se briser quand le corps décrivit un arc de cercle avant de s’écraser devant lui.


    Quatre.


    Suèhl se ramassa, toutes griffes dehors. Il serrait ses dents trop pointues, et un roulement continu passait la jointure.


    Une forme sauta sur le toit pour rejoindre le blessé qui réitérait l’attaque, ombre indistincte dans l’air tant il se déplaçait vite. Suèhl fila à sa rencontre, posa les mains à terre. Ses longues jambes le firent décoller, et il se mit à courir à quatre pattes avec l’aisance de son animal totem. Une vive brûlure flamba dans son épaule, lacéra ses côtes, mais le médian blessé avait mal ajusté son attaque, manquant ses organes.


    Suèhl percuta le dernier Féli, les propulsant tous deux hors du toit, enlacés en une boule de griffes et de crocs. Il encaissa une salve de coups à la puissance et à la vitesse surhumaines, se ramassa et envoya ses deux pieds dans le torse du Féli.


    Le corps partit en arrière, percuta le rebord du toit voisin et craqua d’un seul tenant avant de s’écraser dans la venelle entre les bâtiments.


    Cinq.


    Suèhl retomba sur ses quatre pattes, gronda en heurtant le sol. Un réflexe, fruit des heures d’entraînement prodiguées par Ash Mri, le fit soudain rouler hors du milieu de la rue.


    Le pavé se fendit sous l’impact d’un poing qu’il n’avait pas vu arriver.


    Suèhl continua de gronder, le temps que sa vue se stabilise, repéra l’individu, un sur-médian, à la vélocité si poussée qu’il n’avait même pas senti son déplacement dans l’étroite venelle. Des yeux verts se braquèrent sur les siens. La sauvagerie innée qui les habitait retroussa un instant les lèvres sur des dents presque rondes, mais qui laissèrent sourdre un roulement grave, aussi menaçant que celui qui sortait de la gorge de Suèhl.


    Celui-ci tira son coutelas au moment où le sur-médian levait son épée.


    Les tintements résonnèrent dans la ruelle, entre les feulements et les miaulements furieux.


    Suèhl empala le gras de son épaule sur la lame dressée, empoigna le col à sa portée et colla son adversaire à lui.


    Un cri retentit, bref, surpris, avant qu’il n’arrache à pleines dents la gorge de l’homme.


    Ses doigts dégouttant de sang, il continua de gronder, tandis que le corps s’effondrait au sol.


    Six.


    Suèhl arracha la lame coincée dans le muscle. Il aurait mal plus tard, mais la plaie n’avait rien atteint de vital. Il s’accrocha de nouveau à la façade du hangar.


    En quelques tractions, il se hissa au sommet et marcha vers le Féli blessé.


    Celui-ci tenta de se mettre en garde.


    Suèhl le désarma d’un moulinet. Le médian eut un mouvement de recul quand la lame effilée glissa sous son menton… avant de réaliser qu’il était à l’extrême bord du toit et qu’il avait le choix entre basculer dans le vide ou déclarer défaite.


    Suèhl soutint sans broncher le regard haineux qui se posa sur lui, puis le Féli renversa la tête, lui offrit sa gorge, les bras dépliés pour exposer son ventre.


    — La Purge est finie et se limite à Hemurn, gronda Suèhl. Pourquoi ?


    — Un merdar comme toi n’a pas besoin de Purge pour…


    — Pourquoi ? feula Suèhl avec assez de férocité pour faire fuir les mouettes posées à quelques mètres.


    Toute la violence du combat et de la colère vrombit dans sa voix, avant de se réduire à un roulement continu. Le Féli blessé pâlit, laissa échapper un miaulement et baissa la tête pour ne plus croiser les yeux de son vainqueur. Il était peut-être plus évolué, mais pour l’heure, seuls les fauves parlaient dans leur sang. Et Suèhl avait remporté la Joute.


    Lequel Suèhl surprit une lueur bleue insolite dans les prunelles claires du vaincu.


    — Nous répondons à l’appel, dit celui-ci.


    — La raison ? interrogea Suèhl. Opprobre ou Règlement ?


    Les yeux de l’homme fouillèrent l’espace. Un bref instant, il sembla désemparé, comme si la raison du combat qu’il venait de mener lui échappait. Sa bouche se tordit en un rictus méprisant.


    — Tu n’auras pas de refuge ! On traquera la honte du Clan que tu es. Tu seras éliminé, comme les autres êtres qui croupissent dans la lie !


    D’un geste vif, Suèhl tira sur le col de l’homme, l’amena à portée et planta ses dents dans le cou exposé. Un bref son paniqué fit vibrer la peau fragile et des mains tentèrent de le repousser quand il y enfonça ses crocs. Le sang coula sur sa langue, et le cri se mua en gargouillement.


    Sous la peau fendue, Suèhl récupéra le scintillement mauve d’une drinite, coincée presque derrière l’oreille à peine poilue du féli.


    Puis il écarta brutalement l’homme, le laissant agoniser, agité de spasmes, et se détourna. S’il avait été un vrai dominant, il l’aurait épargné. Mais il était un décasté.


    Les sens encore exacerbés, sa longue chevelure gonflée et flottant sur ses épaules, le Féli vérifia son environnement. Il ne sentait plus de menace.


    Il examina les cadavres. Sans vraie surprise, il découvrit des drinites dans le cou de chacun. Un grondement colonisa sa poitrine.


    Sans se soucier un instant de donner le change, il sauta du haut du hangar d’un bond souple et se cacha dans l’ombre de la venelle pour examiner ses blessures. Plusieurs estafilades assez laides marbraient ses bras, sans gravité s’il se faisait recoudre sans tarder. Son épaule droite pulsait. Ses organes, encore un peu fragilisés par les hémorragies internes, lançaient des éclairs de douleur de mauvais augure.


    Suèhl racla le fond de sa bourse, en tira deux tablettes d’ivoire immaculé, quelques pièces de cuivre et deux lingots d’acier. Il faudrait que ça suffise pour se payer les soins d’un temple.


    Sa main s’arrêta sur une petite lamelle vermeille, au poinçon unique, témoignant de sa valeur des plus modestes.


    La violence faisait rugir le sang à ses oreilles.


    Il avait besoin de sexe. De dominer quelqu’un sans détour ni approche compliquée.


    Il mit sa veste pour camoufler ses vêtements tachés et abîmés, sortit des docks et se dirigea vers les portes pour s’enfoncer vers les terres et la partie la plus pauvre de la ville. Vu ses finances, il avait plus de chance de trouver un prêtre dans ses prix du côté des dispensaires pour les maisons closes que dans les quartiers du port.


    Il quitta les lieux sans déclencher la moindre alerte. S’il avait d’autres concurrents, ceux-ci prenaient acte de sa victoire. Pour le moment.


    Les paroles du Féli tournaient dans son esprit, sans queue ni tête. Rien dans les quelques phrases bredouillées ne justifiait la Joute. S’il était devenu une cible à descendre à vue sans aucun prétexte… Les soupçons de Rymà Frèl sur l’assassinat des descendants d’Ash Mri lui revinrent.


    Il sentit les murs se resserrer, les lignes de fuite s’amincir, encombrées par les passants, fermées par les enceintes. La ville autour de lui devint une cage, un piège qui…


    — Sar Féli !


    Sans trop savoir pourquoi, il fut persuadé que l’appel s’adressait à lui. Suèhl s’arrêta et se retourna, la main posée sur le manche de son coutelas.


    L’homme très mince qui l’avait hélé marqua un temps d’hésitation, à peine perceptible, mais qui suffit au Féli pour se relâcher et quitter sa posture défensive.


    L’angoisse s’effaça et, après un coup d’œil circulaire, Suèhl réalisa que personne ne prêtait plus attention à lui qu’à l’ordinaire. Il se redressa, passa la main dans sa chevelure pour essayer de la raplatir et ne pas effrayer l’individu, dont la peau pâle, trop exposée pour un simple promeneur, se parait de reflets d’un vert doré quand il bougeait. C’était un Kenan. Un Anguéen.


    — Que me veux-tu ? demanda-t-il au prostitué en surveillant tout de même la rue autour d’eux.


    Le garçon, plus jeune que lui sans doute, lui semblait trop mignon et trop fragile pour faire le tapin seul dans une partie de la ville où la population se métissait de voyageurs pas forcément subtils.


    L’Anguéen desserra les poings qu’il avait crispés sur son pagne, apparemment rassuré par la voix basse et l’attitude respectueuse de Suèhl. Sa peau avait crié sa peur aux narines du Féli, même si le joli visage était resté presque impassible.


    — Est-ce toi qui voyages avec un Avéen aux cheveux noirs ? demanda-t-il.


    — Oui. Pourquoi veux-tu le savoir ?


    L’Anguéen prit une profonde inspiration, tourna les yeux sur le côté, mais Suèhl avait déjà perçu la présence et constaté qu’aucune arme ne le menaçait. Il ne jeta donc qu’un regard à l’Avéen aux cheveux blancs et aux prunelles d’or, un peu plus vêtu que son compatriote, qui s’adossait au mur, les bras croisés, surveillant les environs.


    — Nous souhaiterions… le voir, reprit l’Anguéen. Si tu veux bien lui demander de venir, nous nous occuperons de tes blessures. Et mon corps sera à toi si tu en as envie.

  


    CHAPITRE 32


    Ténèbres réalisa soudain qu’il se trouvait à la porte de l’hôtel.


    À son corps défendant, la carte pliée dans la poche de son pantalon absorbait toutes ses pensées. Il n’avait pas pu la ranger dans sa sacoche, incapable de la laisser côtoyer ses autres possessions, et il avait l’impression que la peau rêche du parchemin le brûlait à chaque pas.


    Il poussa la porte.


    — On a laissé un courrier pour vous, Sar, l’avertit le réceptionniste.


    Ténèbres saisit le pli, un bout de tissu irrégulier et huilé comme un morceau de voile, et le lut tout en montant les escaliers.


    L’écriture de Suèhl était élégante, même avec un bâton de charbon en guise de plume. Le Féli lui donnait rendez-vous dans un des quartiers périphériques de la troisième enceinte, là où commençait à se rassembler la population modeste d’Urbs.


    Une grimace amusée lui tordit les lèvres quand l’explication, dessinée d’une main sûre, aboutit à une lanterne rouge, en guise de signe distinctif. Il avait vu le Féli recompter ses tablettes vermeilles pas plus tard que la veille et n’était pas vraiment étonné.


     


    Il marcha un petit quart d’heure. Dans les méandres des rues étroites, le brouillard montait, faisant luire les yeux de quelques Félis qui croisèrent son chemin. Toute une faune nocturne apparaissait, alors que la nuit prenait le pas sur le jour.


    Les lanternes perdirent leur doré pour virer à l’écarlate des maisons closes et au vert des tripots. Ténèbres croisa un groupe de Nomades armés de fusils et redressa les épaules, laissant filtrer cette aura de puissance qu’il dégageait dès qu’il le désirait. Les guerriers à la peau noire le dépassèrent avec un hochement de tête, signe de respect de soldats à un autre.


    La foule changea sur son passage. Les Hemurnis crépitants de magie devinrent plus rares. Les Humains se poussèrent, à part deux ou trois, des mercenaires aux yeux de tueurs qui se contentèrent d’un sourire, d’un signe de non-agression tacite. Les voleurs, les petites crapules et les rabatteurs s’effacèrent docilement.


    Même les prostitués se firent timides, laissant aux plus beaux et aux plus belles le soin de tenter de le retenir, sans jamais insister dès qu’il posait les yeux sur eux.


    Même s’il n’était pas là pour ça, le Kenan remarqua la diversité des corps qui ponctuaient les façades. Urbs, comme les Principautés d’Hemurn, ne semblait guère s’intéresser au genre de ce qui s’étalait sous les lanternes rouges. Garçons et filles faisaient le tapin à parts égales, et leurs clients étaient des deux sexes sans que cela choque.


    Sans même y prendre garde, il se mit à considérer les garçons avec moins d’indifférence, tout en cherchant l’adresse notée sur son plan, jusqu’à ce qu’une silhouette le fige aussi net que s’il venait de se cogner contre un mur.


    L’Avéen, trop dénudé pour la température, tressaillit, quitta sa pose lascive pour un salut le dos cassé, les bras en croix sur la poitrine.


    — Premier parmi les miens, je te présente mon respect, débita-t-il, les yeux rivés au sol.


    — Tu as mon respect, homme de ma race, souffla Ténèbres. Par Ahuran, relève la tête.


    Le garçon obéit, même si sa mâchoire contractée exprimait la violence qu’il devait se faire pour s’exécuter. Ténèbres n’aurait pu lui en tenir rigueur, s’imaginant à sa place, se présentant devant un congénère. Il chercha les tatouages sur le torse de l’Avéen, avant de se fixer sur le visage aux paupières baissées.


    — Qui es-tu ? Quel est ton nom ?


    — Je ne souillerai pas ma famille et mon ascendance en le prononçant, dit l’homme avec plus de fierté dans la voix. Ici, on m’appelle Ambre. Te contenteras-tu de ce sobriquet ?


    La couleur de ses yeux. Ténèbres hocha la tête. Il ne parvenait pas à cesser de le dévisager, une vrille de feu blanc mâchant ses entrailles.


    — On m’a donné rendez-vous ici. Je ne sais…


    — Le Sar Mri a bien voulu te demander de venir, dit Ambre en hochant la tête. Il est à l’intérieur, avec mon ami.


    Il prit une longue inspiration.


    — Acceptes-tu d’entrer chez nous et… de nous voir ?


    La main un peu tremblante désigna la porte, au-dessus de laquelle se balançait une lanterne rouge qui broya le ventre de Ténèbres.


    — J’en serai honoré, répondit-il.


    Mais au dernier moment, un réflexe ancré en lui depuis une nuit terrible, dix-huit ans auparavant, l’incita à jeter un coup d’œil alentour.


    — Je ne t’attire pas dans un piège, Commandant.


    

    Ténèbres s’arrêta au pied de l’escalier, attendit son hôte, qui éteignait la lanterne rouge avant de fermer la porte à clef.


    — Nous avons une chambre à l’étage pour le travail, dit Ambre. Et une pièce à côté pour un autre genre d’emploi. Nous allons rester ici, si tu le veux bien.


    — Tu es chez toi, j’irai où tu le jugeras bon, débita Ténèbres.


    Il entendait les gémissements et ahanements qui montaient de la chambre de travail, des feulements qu’il reconnaissait, une autre voix masculine… le choc répété des pieds du lit contre le sol.


    Une lumière naquit derrière lui, et il se concentra sur l’Avéen qui sortait quatre verres et une bouteille cachetée. Il avait jeté un châle sur ses épaules, un bel objet brodé avec soin, dans lequel Ténèbres reconnut la patte des artisans de son pays. Puis il lui sourit, l’invita à s’asseoir, avec cette déférence particulière et solennelle qui imprégnait les relations kenanes.


    Ténèbres prit place sur les coussins, près de la longue table basse, et se coucha à demi, appuyé sur son coude, comme il était coutume de le faire lors des repas. Sa décontraction apparente sembla ravir et rassurer l’Avéen qui s’assit en tailleur comme un hôte devant son invité et servit le vin. Le simple bouquet avertit Ténèbres que c’était un cru kenan, et la vrille tourna plus vite au fond de lui, agrandit le trou du manque et des souvenirs qui se rappelaient trop à lui depuis l’après-midi.


    — Pourquoi m’as-tu demandé de venir ici ?


    Ambre, ou quel que fût son nom, reposa la bouteille.


    — Nous t’avons vu dans la rue il y a quelques jours, Grenat et moi.


    Ténèbres se souvint des Kenans aperçus dans la foule, le jour de leur arrivée.


    Ambre inspira de nouveau et regarda enfin Ténèbres dans les yeux, comme un Avéen le faisait avec un autre, sans honte.


    — Nous ne pensions pas pouvoir un jour saluer l’homme qui a fait changer Kenan. C’est un honneur sans borne de t’avoir sous mon toit.


    Ténèbres resta interdit.


    Le bruit dans l’escalier le sauva du silence hébété dont il ne savait comment sortir. Il tourna la tête, croisa le regard ourlé de noir de Suèhl. Le Féli lui sourit, mais il ne parvint pas à lui répondre, moins encore quand un Anguéen de presque dix ans de moins que lui apparut à sa suite. Le jeune homme le salua bien bas en croisant les bras sur sa poitrine. Son visage rayonnant à sa vue lui fit l’effet d’un couteau en plein cœur.


    — Je suis heureux que tu aies accepté de venir, Commandant, dit-il.


    Il avait l’air si soulagé que Ténèbres ne put rien faire d’autre qu’incliner la tête avant de l’inviter à les rejoindre, selon un rituel de hiérarchie dicté par des années d’habitude.


    Il ne manqua pas le regard en coin de Suèhl à la mention de ce titre qu’il lui avait interdit d’utiliser. Le Féli vint s’asseoir à ses côtés, tandis que l’Anguéen, qui se présenta sous le pseudonyme de Grenat, se couchait sur les coussins, à la kenane. Le sourire mangeait son joli visage, et il contemplait Ténèbres comme s’il ne parvenait pas à croire à sa présence.


    Celui-ci se racla la gorge, se tourna vers Ambre.


    — Je suis honoré de votre joie à me voir. Mais je ne sais ce que j’ai fait pour…


    — La Révolution, dit Grenat. Tu as conduit la Révolution.


    — Elle n’a pas fait que du bien, nuança Ténèbres. Elle a tué bon nombre de Kenans et elle a jeté hors de chez eux d’autres encore…


    — Mais tu nous as montré qu’il existait un monde en dehors des montagnes, rétorqua Ambre. Que nous n’étions pas obligés de subir et qu’avant la mort, le départ était une option.


    — Je ne comprends pas…


    — J’étais prêtre, dit Grenat.


    — Il soigne très bien, intervint Suèhl à mi-voix, tout en piochant dans le plat de poisson salé que lui tendait Ambre.


    — Et j’étais apprenti négociant, ajouta Ambre. En voyageant, j’ai aimé une Anguéenne.


    — Ma sœur, dit Grenat. Comme j’en avais le pouvoir, je les ai mariés.


    — Cela s’est su ? demanda Ténèbres.


    — Non, répondit Ambre. Mais nous étions conscients que tôt ou tard…


    Son visage s’éclaira.


    — Et puis tu as déclenché le chaos. On nous a raconté comment tu as donné les commandes au Prince avant de t’envoler par-dessus les montagnes. Nous avons compris alors que nous pouvions en faire autant. Que hors de Kenan, nous pourrions aimer, comme nous le voulions.


    — Nous avons descendu les Dents Sabre et nous sommes arrivés ici, continua Grenat, les yeux brillants. Mais ce n’est qu’une étape. Un jour, nous traverserons l’Océan qui Sommeille pour nous rendre dans l’empire de Gala où seul le mérite importe.


    — Nous amassons ce que nous gagnons la nuit, dit Ambre. C’est peu, quand on a fini de payer le propriétaire. Mais ce n’est qu’une question de temps. Nous savons que nous y parviendrons.


    — Et ton épouse ? demanda Ténèbres.


    — Elle répare des voiles, des filets. Elle nous aide.


    — Elle ne fait pas… ?


    — Non.


    Les voix des deux hommes s’étaient chevauchées.


    — J’ai le savoir pour cette activité, dit Ambre.


    — Et il m’a appris, renchérit Grenat.


    Ténèbres se contenta de hocher la tête, la bile au milieu de la gorge. Pourtant, il leva son verre avec un sourire.


    — Puisse Ahuran vous mener rapidement à vos rêves.


    — Il le fera, affirma Grenat.


    — Parce que des hommes comme toi nous ont montré que c’était possible, renchérit Ambre.

  


    CHAPITRE 33


    Suèhl referma la porte de la chambre et soupira.


    — Lag, parle-moi, s’il te plaît.


    — De quoi ?


    Le dos tourné, le Kenan ramassa une carte qui traînait au sol, à côté de son sabre et de sa sacoche.


    — C’est toi qui as eu des ennuis aujourd’hui, si j’en juge par les déchirures et les marques sur ta chemise. Et le fait que tu aies eu recours à un prêtre kenan.


    — C’est de ça que j’aimerais que tu me parles, pointa le Féli, les mains sur les hanches. Tu n’as pas prononcé un mot depuis que nous sommes sortis de chez eux. Je commence à te connaître, je sais que ce n’est pas bon signe. C’est le fait que je sois allé aux lanternes qui t’agace ou que je l’aie fait avec un Kenan ?


    — Je n’ai pas à me formaliser de ça, Suèhl, répliqua Ténèbres en pivotant, les sourcils froncés. Tu n’es pas ma chose. Si tu souhaites aller au bordel, je n’ai aucun droit de t’en empêcher. Et si tu as payé ta passe, je ne vois vraiment pas ce que j’aurais à redire.


    — Mais quelque chose te gêne, insista le Féli.


    Ténèbres ne répondit pas, rangea ses affaires et entreprit de se déshabiller.


    — Sinon tu n’aurais pas donné cet argent à l’Avéen, continua-t-il avec un soupir. Lag, je n’ai pas envie de te tirer les vers du nez ni d’être indiscret, mais je n’aime pas les rancœurs larvées. Si j’ai fait quelque chose qui te choque ou te gêne, je préfère que tu me le dises maintenant.


    Ténèbres acheva de plier sa tunique, son profil dessiné par la lampe derrière lui. Sans le vouloir, il rayonnait toujours de ce charisme qui avait amené des sourires timides sur les lèvres des deux Kenans.


    — Sais-tu qu’à Kenan, la prostitution n’existe pas ? murmura-t-il. Qu’il est interdit et passible de mort d’avoir des relations en dehors du mariage ?


    — J’en ai entendu parler, dit le Féli en croisant les bras.


    Un œil d’or pâle se tourna vers lui.


    — Penses-tu que ces deux hommes aient la moindre idée de l’engrenage dans lequel ils ont mis le doigt quand ils ont accepté de vendre leur corps contre de l’argent ?


    — Ils savent ce qu’ils font, répondit Suèhl, un peu mal à l’aise. Ils n’auront pas de mal à…


    — Tous les mâles kenans savent ce qu’ils font, coupa Ténèbres, son regard intense posé sur lui. C’est une part de notre éducation. On nous apprend à donner du plaisir. Penses-tu qu’on laissera fuir deux proies aussi expertes ?


    Le Féli observa un instant le regard brûlant de son amant, les jambes en coton, hésitant entre le désir qui incendiait ses reins et la curiosité que déclenchait la colère rentrée dans sa voix.


    — Ils ne semblent pas malheureux de leur sort, tempéra-t-il.


    — Parce qu’ils ne comprennent pas qu’ils sont aussi piégés qu’ils l’étaient à Kenan. Ils ne quitteront pas Urbs, ils ont juste changé de prison.


    Ténèbres se pinça la base du nez, les paupières closes.


    — Et ils me remercient de leur en avoir montré le chemin.


    Suèhl bougea.


    Doucement, il vint poser ses bras sur les épaules de son amant, un petit ronronnement au fond de la gorge.


    — Ils t’ont remercié de leur avoir donné une autre option, murmura-t-il. Tu as ouvert une voie dont ils ignoraient l’existence, et tu leur as montré qu’ils avaient la possibilité de choisir. Ce qu’ils font de cette liberté, ça les concerne. Seraient-ils plus heureux s’ils étaient restés à Kenan ?


    — Ils seraient sans doute morts, marmonna Ténèbres, l’air fuyant. Je ne sais pas ce qui s’est passé après mon départ, je…


    — Ici, ils sont en vie, coupa gentiment le Féli. Pleins d’espoir en l’avenir, même si le présent est difficile. Crois-en un décasté, c’est parfois le plus important.


    Le Kenan le dévisagea un instant, avant de serrer un des bras sur son épaule.


    — Parle-moi de ce qui t’est arrivé, déclara-t-il. Et montre-moi tes blessures.


    Suèhl s’exécuta sans insister. Il pouvait ressentir la préoccupation de son amant, cette légère absence qui le conduisait, aux heures noires de la nuit, à s’isoler sur le toit après un réveil en sursaut. Mais il ne savait pas ce qu’il pouvait faire de mieux pour le dérider et entreprit de relater les problèmes plus immédiats.


    Ténèbres fronça les sourcils devant les lignes roses et blanches que la magie de l’Anguéen avait refermées.


    — Normalement, il y a deux circonstances qui peuvent amener des Félis à s’entre-tuer hors de leur territoire, à part la Purge, finit Suèhl en se déshabillant. L’Opprobre ou le Règlement. L’Opprobre, c’est lorsque l’on a commis un crime assez grave pour être exécuté à vue. Tous les Clans la pratiquent. Le Règlement est plus propre aux Félis. C’est une loi qui permet, lors du solde d’un litige particulièrement sérieux, de décider du nombre de générations qui doivent disparaître dans la famille du coupable.


    Il serra les doigts sur sa chemise endommagée.


    — Là, gronda-t-il, c’est autre chose. Mais des Diables si je comprends quoi.


    — Ça ne peut pas être en rapport avec la Purge ?


    — Non, la Purge ne dure que quatre semaines, rappela le Féli. Elle est terminée à Hemurn et aucune loi ne permet de la poursuivre ailleurs.


    — Une loi s’enfreint.


    — Nous ne sommes pas bâtis sur ce système, Lag. Et si ces Félis avaient voulu me toper parce que ma bobine ne leur revenait pas, ils m’auraient attendu dans une ruelle sombre. J’ai été défié dans le quartier le plus cossu de la ville, à la loyale. Ils étaient sûrs de leur droit et prêts à affronter la justice d’Urbs si nous nous faisions voir.


    Ténèbres s’assit en face de lui.


    — Peux-tu être sûr que ton ascendance n’a rien à voir dans cette agression ? questionna-t-il.


    Suèhl émit un miaulement inconfortable. Brièvement, il revit les regards méprisants dans le grand palais de marbre, les chuchotements qu’il avait très vite appris à ignorer.


    — Ash Mri m’a laissé séjourner près de lui jusqu’à mes dix-sept ans, admit-il. Pas mal de Félis hauts castés connaissent mon existence et à quoi je ressemble… Si une liste a réellement été établie pour des chasseurs de primes, je ne suis pas difficile à repérer et, pour le coup, ce n’était pas compliqué de prévoir que je me rendrai à Urbs, à un moment ou à un autre, je fais ce trajet dix fois par an. Mais ça n’explique pas les drinites, soupira-t-il. Franchement, il n’y a pas besoin de tant de simagrées pour tuer un type comme moi.


    Le Kenan croisa les bras, le regard grave.


    — De mon côté, je n’ai pas eu que de bonnes nouvelles non plus, déclara-t-il.


    Il tira une carte de sous sa sacoche.


    — Teffn’Bahé ne veut pas se procurer directement une pierre de vision. Trop précieux, pas assez anonyme… il semble craindre pour sa sécurité.


    — S’il ne le fait pas, aucun autre pointeur ne le fera, trancha Suèhl en pliant ses vêtements, un acte qu’il accomplissait juste pour ne pas agacer son amant. Le nom même de pointeur est assez parlant. Il pointe les lieux de ravitaillement, avant d’être un négociant. Il ne se met pas en danger si la denrée peut lui attirer des ennuis.


    — Le transport semble poser problème, continua Ténèbres. Apparemment, un de tes compatriotes acceptait de s’en charger, mais il est mort suite à la Purge et personne ne semble désireux de prendre le relais.


    Suèhl se figea, sa chemise dans la main.


    — À ma connaissance, le seul Féli qui effectue des convois de pierres précieuses est Em Ruiri, dit-il. C’est d’ailleurs le nom qu’il t’a donné lors de notre première entrevue. Il n’a pas pu mourir à cause de la Purge.


    Ténèbres haussa légèrement les épaules.


    — Il semble que ce soit les échos qu’en a reçus Teffn’Bahé.


    Suèhl censura le grondement qui lui montait dans la gorge.


    — Ruiri était un Majeur, dit-il. Il effectuait des missions de transports très périlleuses parce que ses compétences martiales dépassaient de loin celles des autres pourvoyeurs, du fait de sa haute caste. Il n’était absolument pas concerné par la Purge.


    — Ce n’est pas le problème le plus immédiat, soupira le Kenan en lui tendant la carte.


    Suèhl prit le parchemin, le déplia et étudia un moment les lignes et les contours annotés, avant de relever un œil sur Ténèbres.


    — Kenan.


    — Le versant nord des Dents Sabre, compléta son amant en passant la main dans ses longs cheveux noirs. Il y a des carrières. D’ici, ce n’est pas vraiment loin, les Dents Sabre descendent droit sur la plaine, autour d’Urbs.


    — Un voyage de deux ou trois jours, estima le Féli.


    — Kenan, ça veut dire des montagnes infestées de démons-pierres, rappela Ténèbres.


    Suèhl considéra un moment son amant, dont le regard se perdait quelque part dans le vide, malgré son air impassible.


    — Mais ce n’est pas vraiment ça le problème, hein, murmura-t-il en levant la carte.


    Ténèbres ne répondit pas.

  


    CHAPITRE 34


    Suèhl découvrit la pierre lumineuse lorsque Ténèbres entra dans la chambre, en passant par la fenêtre.


    Le Kenan s’arrêta, plissa les yeux pour les habituer, puis soupira.


    — Excuse-moi.


    — C’est rien, fit le Féli. Un problème ?


    Sans doute le même qui l’avait éjecté de son lit la nuit précédente, et toutes celles où ils ne dormaient pas ensemble depuis qu’ils étaient en ville.


    Ténèbres secoua la tête. Il posa dans sa sacoche le petit sachet de toile que Suèhl avait ramassé quelques jours auparavant. Celui qui contenait les figurines en fil de fer. Un autre sujet de curiosité qu’il ignorait comment aborder.


    Suèhl tendit le bras à son amant.


    — On fait la paix ?


    — Je ne savais pas que nous étions fâchés.


    — Lag, tu dors de ton côté depuis que nous avons vu tes compatriotes. J’ai l’impression que tu m’en veux de…


    — Chaton, je t’ai dit que je n’avais pas de raison de t’en vouloir, soupira Ténèbres. Et je suis sincère.


    — Alors, viens, insista doucement le Féli. J’ai froid.


    — L’excuse est minable, s’esclaffa Ténèbres.


    Le rire grave en cascade apaisa Suèhl. Son amant ôta son pantalon et se glissa à ses côtés. Satisfait, le Féli se coula contre une épaule musclée, le nez enfoui au creux du cou du Kenan pour en respirer l’odeur. Les longs doigts de son amant vinrent peigner ses cheveux, se glissèrent derrière son oreille pour le grattouiller, lui soutirant un ronron de bien-être.


    Ils restèrent un moment ainsi, à profiter l’un de l’autre.


    — Suèhl ?


    — Mm…


    — J’ai repensé à ce soir, chez les Kenans. Je me suis rendu compte que je ne t’avais jamais demandé ton avis.


    — Mon avis sur quoi ? demanda Suèhl en se redressant sur un coude.


    Ténèbres se désenclava de l’étreinte pour le regarder, une main toujours posée dans ses cheveux.


    — Tu me laisses toujours… contrôler.


    — Parce que tu es Majeur. C’est comme ça que ça se passe.


    — Je ne suis pas un Majeur, je suis juste un homme, rectifia sèchement le Kenan. Honnêtement, est-ce que ça te convient ?


    — Petite plume, tu es un amant très satisfaisant, répondit le Féli en s’asseyant sur le lit. Tu es plus attentionné qu’on ne l’a jamais été avec moi, tu te préoccupes de mon plaisir, et j’ai l’impression que c’est bien pour toi aussi. Je…


    — Est-ce que tu voudrais me prendre ? demanda Ténèbres.


    Le rouge monta aux joues du Féli plus vite qu’un feu de brousse.


    — Lag ! glapit-il. Comment tu peux imaginer que… Enfin, tu es un… Ce n’est pas comme ça que ça se… enfin ! Non, par tous les totems !


    


  
    *
  


    À demi allongé sur le lit, Ténèbres observa avec des yeux ronds son amant, rouge comme un coquelicot, bégayer et feuler, s’encombrer la gorge de tout un tas de sons entre le miaulement et le grondement, tentant de lui transmettre ce qui oscillait entre la gêne et l’indignation. L’une et l’autre contredites par la formidable érection qui pointait entre les jambes croisées du Féli.


    Il écouta encore deux ou trois débuts d’argumentations sans suite, avant de se redresser, de ramener ses pieds sous lui pour glisser vers son compagnon et le plaquer dos au matelas d’une détente.


    — Est-ce que je dois étoffer ma question ? Te donner matière à réfléchir ? souffla-t-il.


    Le regard vert ourlé de noir lui retournait une expression si perdue qu’il se remit à rire, avant d’embrasser tendrement le Féli.


    — Est-ce que tu veux, chaton ?


    Un ronronnement bas, vibrant, lui répondit, le fit sourire. Il se pencha de nouveau sur son amant, reprit sa bouche. Ignora la petite vrille qui tournait entre ses côtes et la voix lointaine qui lui martelait des consignes auxquelles il s’était plié toute sa vie.


    Il avait le droit. Lui aussi, il avait le droit.


    


  
    *
  


    Suèhl était au comble de la gêne et de l’excitation. La partie décastée de lui se révoltait à l’idée, mais le reste de sa personne exultait.


    Combien de fois avait-il imaginé le Kenan allongé, nu, sous lui ? Même si celui-ci semblait décidé à mener malgré tout la danse, le Féli ne savait plus sur quel ton ronronner pour témoigner de son contentement.


    Les lèvres et la langue contre les siennes le chauffaient de haut en bas. Pourtant, il y avait de la tendresse dans leur baiser. Ténèbres le surplombait, bras et jambes appuyés de chaque côté de lui. Doucement, le Féli lui entoura la taille, l’obligea sans rudesse à se coller à lui, ronronna plus fort en sentant l’érection qui effleura la sienne. Ses doigts remontèrent le long du dos lisse et musclé, s’aventurèrent sur un relief incongru, qui fit sursauter son amant.


    — Pas maintenant, chaton, murmura le Kenan contre ses lèvres. Sinon, ça risque d’abréger pas mal les choses.


    — À ce point ? souffla Suèhl en rouvrant les yeux pour fixer Ténèbres.


    Le Kenan lui décocha un demi-sourire ravageur.


    — À ce point.


    Suèhl ôta ses mains, les ramenant de chaque côté du visage penché sur lui.


    — Tu me laisseras voir ?


    — Une prochaine fois, promit Ténèbres.


    Lentement, il descendit vers le cou du Féli, glissant sur le corps offert. Suèhl gronda un peu quand il lui interdit de bouger, l’incitant à rester allongé, alors qu’une langue taquine explorait les reliefs de son torse, puis de son ventre. Même au milieu des frissons que lui procuraient les longs doigts sur ses côtes, la bouche sur sa peau et le corps dur qui se frottait à lui, Suèhl constata que Ténèbres évitait de s’attarder sur son tatouage, sans qu’il perçoive le geste comme délibéré.


    Les yeux au plafond, il déplaça ses propres doigts dans les longs cheveux noirs de son amant, lui caressa la tête, pour témoigner sa reconnaissance et son…


    Le mot qui venait à ses pensées le fit tressaillir.


    Mais alors qu’il tentait de définir l’émotion qui lui tordait agréablement la poitrine, Ténèbres glissa contre son sexe dressé et le prit dans sa bouche.


    Un glapissement aigu lui échappa. Il plaqua les deux mains sur sa bouche, rouge écarlate.


    Un miaulement long et timide coula de sa gorge sous la pression chaude qui l’enserrait. Il ne savait plus où se mettre, excité au possible et terrassé de gêne devant l’acte que seuls certains prostitués avaient pratiqué sur lui.


    Il gémit plus fort, les jambes tremblantes, crispa soudain son poing sur les cheveux de son amant qui le lâcha, lui arrachant un grondement de dépit. Un son amusé échappa à Ténèbres qui se redressait sur les genoux et il lui lança un regard de reproche, gâché par son souffle haletant.


    Mais son ronronnement revint, appréciateur, quand il suivit la ligne de lumière qui jouait sur les muscles du Kenan. Celui-ci se pencha en arrière, à la recherche du lubrifiant qu’il avait laissé sur la table de chevet. D’un geste, il se redressa sur ses coudes, observa son amant, agenouillé entre ses jambes, qui ouvrait la petite boîte, l’air… un peu trop concentré.


    Ténèbres lui sourit. Les longs doigts se refermèrent sur lui, lui tirant un nouveau miaulement incontrôlable, tandis que son cœur accélérait. Son regard passa du mouvement hypnotique au visage de son amant et ne le quitta plus. L’air concentré, presque… absent du Kenan, fixé sur ce que faisait sa main, l’interpellait sans qu’il puisse dire pourquoi. Il eut l’impression que le temps se suspendait, un moment, hors des sensations, où seul demeurait le visage lisse à la peau caramel que caressait le halo tamisé. Les tatouages, sur la partie gauche, renforçaient l’ombre qui noyait les traits réguliers, sous les cheveux noirs, faisaient luire la prunelle claire aux teintes d’or pâle.


    Il mit un instant à constater que celle-ci le fixait.


    Ténèbres se déplaça, silencieux, plus sérieux que Suèhl ne l’avait jamais vu.


    Sans un son, il l’enjamba, se pencha sur lui. Le Féli effleura ses côtes, se laissa embrasser, un baiser profond, tendre, empreint d’une certaine… gravité qui l’incita à ronronner plus bas, rassurant.


    Ténèbres recula, il plia les jambes pour lui offrir un appui.


    — Lag, attends, souffla-t-il en essayant de bien articuler au milieu des chuintements de sa gorge. Tu n’es pas prêt. Laisse-moi…


    — Non.


    Le ton était bas, mais sec, sans appel. Une main se posa sur son ventre, tandis que l’autre guidait le Féli en lui.


    Suèhl gronda, les yeux presque clos, la mâchoire serrée et les muscles contractés pour ne pas bouger. Les doigts crispés sur les cuisses de son amant, il le regarda descendre sur lui, lentement, un roulement continu au fond de la gorge. Il écoutait la respiration heurtée de Ténèbres, ne put manquer la suspension de son souffle, un gémissement si léger qu’il aurait cru rêver s’il n’avait perçu, aussitôt, la grimace sur les traits figés.


    Au-dessus de lui, le Kenan s’arrêta, les yeux fermés, inspira lentement.


    Le ronronnement du Féli baissa un peu, prit une tonalité plus douce encore, celle qui consolait, qui se transmettait de corps en corps pour apaiser les chagrins et les peurs. Entièrement tourné vers son amant, il oublia un instant tout ce qu’on avait pu lui inculquer sur la bienséance envers un supérieur, avide de rassurer, d’effacer la crispation de douleur qu’il avait sentie.


    Ténèbres finit par rouvrir les paupières, son regard doré trouvant le sien, tandis qu’un léger sourire ourlait ses lèvres, relançait du même coup le désir du Féli. Doucement, il bougea les reins.


    Une inspiration brusque le figea presque aussitôt, et il abandonna les rênes au Kenan, le laissant s’habituer, aller à son rythme. Celui-ci avait refermé les yeux, ses mains appuyées sur lui. Il hésita à se mouvoir, un peu gauche, comme s’il devait rappeler à lui des sensations depuis longtemps inutilisées. Et le Féli songea soudain que jamais Ténèbres n’avait laissé entendre qu’il prenait souvent… ce rôle.


    Le mouvement devint progressivement plus facile. Les mains posées sur les cuisses de son amant, Suèhl suivit le rythme, sans forcer, tant qu’il sentait une crispation dans le corps tendu qui chevauchait le sien.


    Puis Ténèbres accéléra un peu, l’incitant à accentuer ses coups de hanches. Un voile de désir pur brouilla ses sens quand le Kenan gémit, de plaisir cette fois, le corps arqué et offert. Suèhl prit les commandes, mena le mouvement, le ronronnement se muant peu à peu en grondement sourd, à mesure que leurs halètements emplissaient la pièce.


    L’orgasme le faucha, trop vite à son goût, alors qu’il agrippait la taille de son amant pour le plaquer contre lui. Un éclair de conscience lui fit réaliser que Ténèbres ne l’avait pas suivi.


    D’un coup de reins, il le bascula sur le lit, enfouit le nez dans son cou. Sa main trouva l’érection délaissée du Kenan et se referma dessus. Ténèbres se cambra brusquement alors qu’il le masturbait. Une poigne de fer griffa la nuque de Suèhl, tira ses cheveux, à sa grande satisfaction, quand son amant jouit à son tour entre ses bras.


    Le Féli recommença à ronronner, caressant du bout des lèvres les joues et la bouche de Ténèbres.


    Ce dernier avait les yeux fermés, le souffle court, alangui contre lui comme il ne l’avait encore jamais fait.


    — Merci, murmura Suèhl contre la tempe de son compagnon.


    Celui-ci se contenta de resserrer le bras qu’il avait passé dans le dos du Féli. Suèhl se blottit plus étroitement contre lui, à la fois heureux, repus… et pourtant titillé par un bout d’instinct qui se tortillait dans son ventre. Une légère inquiétude dont il n’arrivait pas à se défaire en contemplant les traits détendus, mais sérieux de son compagnon.


    Lequel ne rouvrit d’ailleurs pas les paupières.


    Même si Suèhl aurait pu jurer qu’il ne dormait pas quand lui-même se laissa emporter par le sommeil.

  


    CHAPITRE 35


    Suèhl profita de l’absence de passants pour lâcher une plainte miaulante, avant de tirer férocement sur son col de tunique.


    — Rassure-toi, chaton, ça va se rafraîchir dès qu’on va monter un peu.


    Le Féli lança un œil noir à Ténèbres. Il ne mentionna pas que ses poils repousseraient dès que la température tomberait et que les démangeaisons d’une pilosité naissante étaient aussi insupportables que sa mue actuelle.


    Malgré l’hiver, la plaine ocre desséchée qui entourait Urbs se révélait une enclume où le soleil s’en donnait à cœur joie. Les montagnes et les plateaux, qui se jetaient jusque dans les vagues, cernaient la cuvette de part et d’autre de la baie, coupaient l’air de la mer. On quittait le territoire d’Urbs en une journée, mais uniquement pour se retrouver en butte à un relief qui s’élevait vers des cols abrupts et dangereux.


    Une falaise à pic creusée de mines délimitait, à l’est, la frontière entre la ville-État et Kenan.


    — Tu n’aurais pas été plus vite par les airs ? demanda le Féli. Pas que ça me gêne de t’accompagner, mais ce n’est pas le plus rapide.


    Ténèbres avait profité des deux jours qui avaient précédé leur départ pour faire arranger ses vêtements, afin de pouvoir déployer ses ailes sans se déshabiller. Il n’avait rien dit, mais Suèhl soupçonnait que l’ajustement provenait de l’épouse invisible des deux prostitués kenans. Il n’avait pas pour autant proposé un voyage aérien, ce dont le Féli lui était infiniment reconnaissant, même s’il doutait que seul son confort en soit la cause.


    — Ce n’est pas comme si c’était un poids de marcher à tes côtés, répondit son amant. Et j’ai besoin de toi. Je ne suis pas capable d’identifier une pierre précieuse et je n’ai que la parole des contremaîtres qu’on me remettra bien ce que je viens chercher.


    — Alors je suis ton homme, commenta le Féli.


    Il doutait que des Kenans s’amusent à tromper un compatriote aussi identifiable que son amant, mais il garda cet avis pour lui.


    Ils croisèrent de nouveaux chariots bâchés, menés par des miliciens de la Guilde des Mineurs, dont Suèhl s’écarta par habitude. Les techniques martiales des hommes aux yeux bridés l’avaient déjà mis assez en difficulté pour qu’il ne cherche pas la confrontation. Cependant, si ceux-ci le dépassèrent avec un regard appuyé, ils le détaillèrent avec la simple vigilance hautaine des soldats de la ville-État. Aussi Suèhl marqua un temps d’arrêt quand il les vit faire un brusque écart pour laisser le champ libre à Ténèbres, et l’un des hommes d’armes écarquilla les yeux.


    Ténèbres ne fit pas mine de remarquer leur réaction, continuant sa route en ligne droite, comme s’il lui était parfaitement naturel qu’on lui dégage ainsi le passage. Seul le Féli entendit son léger soupir.


    — Qu’est-ce qu’il y a, petite plume ?


    — C’est fatigant, marmonna le Kenan.


    Il retomba dans le silence. Depuis le matin, il observait de toute façon une certaine réserve.


    Suèhl essayait de se persuader que seule l’acquisition de la pierre de vision était en cause. Il avait bien saisi, à travers quelques phrases échangées avec Manev, que le retour au pays restait, pour les exilés de la révolution, une plaie béante avec laquelle ils ne savaient composer. Et pour le commandant Laguera-Noga, meneur de la révolte qui avait vu mourir la plupart de ses hommes sous ses yeux, le chemin s’avérait sans doute plus difficile que pour le Piscanéen, qui ne voulait déjà pas en entendre parler.


    Cependant, le Féli ne put s’empêcher de repenser à la nuit précédente.


    Ténèbres s’arrêta.


    — Je ne les avais jamais vues.


    Suèhl suivit la direction de son regard.


    La poussière sèche de la plaine voilait encore en partie les bouches noires des mines qui s’ouvraient dans le massif brut et les parois presque verticales des Dents Sabre. À leur pied, déambulant entre les chariots et les immenses paniers tractés vers les trous dans le flanc de la falaise, des files d’hommes avançaient en flot ininterrompu.


    Tandis qu’ils se rapprochaient, le Féli accrocha du regard un homme à la démarche mécanique, sursauta en remarquant la chevelure blanc sale collée à la peau caramel.


    — Je ne savais pas que les mines appartenaient à Kenan, dit-il.


    — Ce n’est pas le cas, répondit Ténèbres, qui fixait lui aussi une silhouette chancelante. Mais l’accord entre Kenan et Urbs est vieux de bien des générations. Les mines d’Urbs sont notre Opprobre.


    — Comment ça ?


    Le Kenan inspira fort.


    — Quand un mâle kenan faillit d’une manière qui mérite une punition plus exemplaire que la mort, on le châtre, parfois on lui coupe les mains, et on l’envoie finir ses jours ici.


    Suèhl laissa échapper un petit grondement de dégoût. Ténèbres continua, de cet air calme qui cachait ses sentiments :


    — Tu ne verras pas de femmes, on ne les condamne qu’à la mort, à Kenan.


    — Tu vas passer au milieu d’eux ? s’enquit Suèhl.


    — Je connais assez Kal… le Prince de Kenan, pour savoir que ceux qui sont encore là sont des criminels. Crois-moi, on ne résiste pas presque dix ans aux mines d’Urbs quand on est esclave.


    De fait, en approchant, Suèhl constata que peu d’hommes marqués d’une chaîne au pied présentaient les caractéristiques des quatre races kenanes.


    D’ailleurs, le groupe qui se porta à leur rencontre jouissait d’une pleine liberté de mouvement.


    Le Féli resta un pas derrière son amant quand celui-ci se trouva arrêté par quatre de ses compatriotes, sales et suants du travail de la mine, mais musclés et nourris à leur faim.


    Un d’eux s’avança, un Avéen aussi grand que Ténèbres, aux cheveux courts rendus gris par la poussière de l’adanit qu’ils extrayaient. Suèhl gronda tout bas devant la posture ramassée de l’homme.


    — Tiens donc, murmura celui-ci, du fiel dans la voix. Voilà bien un type que je m’attendais pas à regarder en face un jour.


    Ténèbres resta impassible.


    Le poing de l’Avéen partit, trop vite pour les yeux de Suèhl.


    Il ne vit pas Ténèbres bouger davantage. Un battement de cils et l’Avéen couinait, le bras tordu par la poigne d’acier de son amant. Ce dernier rejeta le mineur sur ses compagnons.


    — Si tu as quelque chose à me dire, dis-le.


    Son timbre grave roula comme le tonnerre, figea les hommes sur le chemin, esclaves comme travailleurs libres.


    L’Avéen cracha aux pieds de Ténèbres, une haine pure dans ses yeux presque jaunes.


    — Les types comme toi devraient porter les chaînes de ces dégénérés, siffla-t-il. Pas être adulés pour avoir foutu par terre des millénaires de tradition ! Tu me colles la gerbe, le héros !


    — Et toi, tu n’es pas là pour donner ton sentiment, mais pour bosser !


    Un homme mince et nerveux, aux yeux bridés et au teint miel des natifs d’Urbs, bouscula deux esclaves sur son chemin, claqua un chat à neuf queues sur le dos de l’un d’eux. Le bruit signala la reprise du travail.


    Le gardien se tourna vers le groupe de Kenans devant Ténèbres.


    — Quelque chose à ajouter ?


    — Ouais, fit l’Avéen en se remettant sur ses pieds, avant de ramasser la pioche qu’il avait lâchée. On en a découillé pour moins que ça au pays ! Tu n’es pas un héros, Commandant ! Moi, je sais ! Tous les types d’Escadron savaient que tu fourrais ta bite dans tous les culs qui passaient ! C’est le fer rouge que t’aurais mérité ! Ou peut-être que le Prince aussi t’a suc…


    — Fais attention, petit, coupa doucement Ténèbres, les yeux vibrants d’une onde luisante. Tu peux m’insulter si ça t’amuse, mais si tu t’en prends au Prince, tu ne le feras qu’une fois.


    Effacé et les bras croisés pour ne pas intervenir dans ce conflit qui ne le regardait pas, Suèhl observa le visage de l’Avéen passer d’une expression farouche à quelque chose de plus… prudent. Ses camarades se tenaient toujours derrière lui, mais le Féli ne pensait pas qu’ils feraient preuve de beaucoup de loyauté si le mineur persistait.


    Le gardien semblait estimer que tout cela avait assez duré. Son fouet claqua de nouveau et les Kenans retournèrent au travail.


    — Des exilés, dit-il à l’adresse de Ténèbres. Ils sont engagés ici librement ; s’ils ne sont pas contents, ils peuvent toujours faire autre chose pour payer leur droit de séjour.


    D’un coup d’œil, il inclut Suèhl dans la conversation, s’inclinant d’un mouvement de tête à peine perceptible.


    — Que désirez-vous, Commandant ?


    — Que vous commenciez par ne pas user d’un titre que je ne porte plus, répondit Ténèbres. Monsieur suffira.


    — Très bien.


    — Ensuite, nous fournir les papiers et autorisations pour l’acquisition d’une pierre.


    Comme les autres membres de sa patrie, le surveillant se contenta d’un hochement de tête, dénué de toute émotion.


    — Venez dans mon bureau.


    


  
    *
  


    Le soleil tombait sur la ligne d’horizon quand les deux hommes parvinrent en haut des échafaudages qui grimpaient sur la montagne. Suèhl était en eau et vexé de l’aisance de son amant, qui avançait d’un pas régulier.


    Celui-ci lui lança un sourire goguenard.


    — Trop chaud, chaton ?


    — Je vais te mettre un manteau de fourrure sous ta chemise, et on en reparle, bougonna le Féli. Nous devons monter encore longtemps, comme ça ?


    Ténèbres leva la tête vers la pente plus douce et toujours aussi sèche, que balayait un vent d’altitude. La poussière ocre s’élevait dans le soleil couchant.


    — Pas plus d’une heure de marche avant d’arriver au relais.


    — Tu as l’intention de t’y attarder ?


    Le Kenan soupira.


    — On ne va pas repartir en pleine nuit, avec les démons-pierres qui pullulent.


    — C’est toi, le Kenan.


    Ils entamèrent un mince passage légèrement arasé, raide comme l’accès au paradis. À mesure qu’ils montaient, des pierres saillantes commencèrent à jalonner le chemin. Ténèbres désigna l’une d’entre elles.


    — Ça, c’en est un.


    — À quoi tu le vois ? demanda Suèhl en s’écartant.


    — Texture, couleur. Pas d’inquiétude, il est beaucoup trop tôt pour qu’il se déplie.


    Suèhl gronda un peu, mais le calme de son amant l’obligea à se composer une attitude plus détendue.


    Les lunes se levaient quand ils parvinrent au relais, grande maison grise comme les pierres qui avaient peu à peu remplacé la poussière ocre du versant.


    Ténèbres se retourna devant le panneau de la porte, l’air grave.


    — À partir d’ici, nous ne sommes que des collègues, tant que nous ne sommes pas seuls dans une pièce fermée à clef.


    — Je ne te tripote pas en dehors de la chambre, je te signale.


    — Ça concerne aussi la façon dont nous nous parlons. Suèhl, je suis sérieux.


    Le Féli garda son avis pour lui.


    Deux lances se pointèrent sur eux, quand ils entrèrent, mais s’écartèrent aussitôt dans un silence choqué. Puis les deux Kenans qui gardaient la porte s’inclinèrent devant Ténèbres. Un troisième apparut, sortant d’une pièce donnant sur le vestibule, suivi d’un contremaître d’Urbs qui aurait pu être le jumeau de celui rencontré en bas.


    Le Kenan, un Canéen à en juger par sa peau mate et ses cheveux châtains, salua Ténèbres, un sourire incertain aux lèvres, avec l’air un peu ahuri de ceux qui ne croient pas ce qu’ils ont sous les yeux.


    — Commandant, c’est plus qu’un honneur.


    Suèhl perçut le léger soupir de son amant.


    — J’ai une commande et une autorisation de la mine d’Urbs pour l’acquisition d’une pierre, déclara Ténèbres.


    — Passons au bureau pour les détails, invita le Canéen avec un geste de la main. Votre compagnon peut aller se restaurer en attendant. Dormirez-vous ici ?


    — J’en ai peur.


     


    — Voilà, la porte est verrouillée. Puis-je de nouveau, au moins, te tutoyer ?


    Ténèbres se contenta de hausser les épaules.


    Suèhl ôta ses bottes, sa veste et son gilet, puis s’assit sur l’unique lit mis à leur disposition. La logique kenane dans toute sa splendeur, songea-t-il.


    Allongé sur le ventre, torse nu, mais lui aussi couvert de son pantalon, le Kenan lisait un des codex empruntés par Suèhl à la bibliothèque.


    — Tu n’avais pas le droit de le sortir de l’hôtel, pas vrai ? demanda-t-il soudain.


    — Non, marmonna Suèhl en coulant son menton sur l’épaule de son amant. Mais je n’avais pas fini mon chapitre.


    Ténèbres se mit à rire, puis retourna à sa lecture.


    Suèhl s’allongea, appuyé sur un coude, et observa avec attention le profil net de son compagnon. Ses doigts caressèrent une joue tatouée, glissèrent dans les longs cheveux noirs pour les peigner.


    — Suèhl, grogna le Kenan. Pas tant que nous sommes ici, s’il te plaît.


    Le Féli soupira mais la raideur de son amant l’empêcha de répliquer. Les mots de l’Avéen rencontré plus tôt tournaient dans sa tête, la mise en garde à l’entrée du relais aussi.


    Il le poussa gentiment à l’épaule.


    — Fais-moi un peu de place, que je lise, moi aussi.


    — Tu n’en es pas à la même page, contra calmement le Kenan sans bouger.


    Suèhl gronda doucement, s’attirant un sourire, même si son compagnon faisait mine de s’absorber dans sa lecture. À petits coups de hanches, il se rapprocha, finit par s’appuyer sur les reins de son amant le temps de se soulever, le bloquant à moitié sous lui.


    Un violent coup de coude lui heurta l’oreille.


    Sans trop savoir comment, Suèhl fut projeté en arrière et atterrit à plat dos sur le sol.


    Il aperçut le regard d’or écarquillé avant que le Kenan n’ouvre la fenêtre. Un instant plus tard, un claquement d’ailes lui apprit que Ténèbres s’échappait vers les airs.

  


    CHAPITRE 36


    Lag avait fini par tomber dans un sommeil incertain, où se mêlaient l’odeur du sang du garçon qu’on avait fouetté jusqu’aux os, le raclement des instruments qu’on avait aiguisé aussi finement que des rasoirs… le hurlement de bête quand on l’avait amputé à vif de son appareil génital. Parce qu’il avait aimé une femme.


    Il s’éveilla en sursaut.


    On criait encore dehors. Il vit des torches passer devant les ouvertures de la chambre isolée qu’il occupait, comme ses dix-neuf ans lui en donnaient le privilège. D’un bond, il fut debout, son épée de service dans la main. Dans la vaste cour, la division qui entraînait les recrues avait revêtu l’armure et allumait autant de feux qu’il était possible.


    Un fracas retentit à côté, dans la salle commune que se partageaient les six jeunes hommes du baraquement.


    Lag ouvrit sa porte.


    Une main gantée attrapa la lame et tira dessus, tandis qu’une autre lui saisissait le bras. On le désarma, avant de le plaquer contre le mur. Lag jeta un coup d’œil effaré aux soldats qui le maintenaient contre la chaux.


    — Ah ! Nous voilà rendus à Laguera-Noga, fit une voix grave qui le fit frémir.


    Le Grand Prêtre s’approcha de lui.


    — L’Avéen… murmura-t-il, avec un mépris teinté d’ironie.


    — C’est ce que je suis, se défendit Lag. Vous m’avez déclaré de Race pure !


    — Même les Races pures produisent de temps en temps une anomalie, rétorqua calmement le prêtre. Où est-il ?


    Lag fronça les sourcils, perplexe.


    — Qui ?


    Le religieux soupira, secouant la tête comme en présence d’un enfant borné.


    — Jeune homme, n’imaginez surtout pas que vous êtes le premier dont j’ai à m’occuper.


    — Mais de quoi vous parlez !? s’exclama Lag, qui sentait son cœur accélérer.


    

    — Le fugitif n’est pas là, Monseigneur, annonça un soldat en sortant de la chambre de Lag.


    D’une poussée, celui-ci se décolla du mur, vite maîtrisé par les deux militaires. Une épée effleura sa gorge pour le dissuader de recommencer.


    — J’ai une deuxième erreur à attraper ce soir, reprit le Grand Prêtre. Ou peut-être bien trois, susurra-t-il, ses yeux d’or pur dardés sur le jeune homme.


    Lag déglutit. Il osa toiser le haut religieux droit dans les yeux.


    — Je n’ai rien à me reprocher, siffla-t-il. Je n’ai jamais touché une femme, Ahuran m’en soit témoin !


    — Oh, ça, j’en suis persuadé, répliqua le prêtre d’une voix douce. Déshabillez-le !


    Lag se débattit. Un des soldats le retourna, un bras passé en travers de sa gorge, l’autre lui tordant le poignet en arrière. Un deuxième attrapa ses chevilles, tandis que le troisième tirait brutalement ses culottes vers le bas. Ils le jetèrent sur la table ; il ne put contenir un grondement de douleur quand le rebord lui rentra dans le ventre. Ils l’immobilisèrent, serrant si fort qu’ils lui coupaient le souffle.


    — Il nous a peut-être échappé pour le moment, dit le Grand Prêtre derrière lui, mais il devrait être facile de déterminer ce que vous-même vous avez fait de votre soirée.


    Une main s’abattit sur la table, non loin de sa hanche.


    — Savez-vous que l’organe masculin garde la trace des endroits qu’il a explorés ? chuchota la voix grave près de son oreille. Qu’on peut déterminer, à sa forme, là où il est allé ?


    La seconde main du prêtre se referma sur ses parties et serra jusqu’à ce qu’il ne puisse plus contenir un cri de douleur. La pression se relâcha aussitôt, lui laissant le souffle court et les larmes aux yeux.


    — Mais peut-être que je ne cherche pas au bon endroit.


    — Monseigneur, si vous souhaitez procéder à un examen complet, nous allons quérir le docteur, avança un des soldats.


    — Mais non, mon garçon, je peux très bien m’en charger.


    La présence du Grand Prêtre au-dessus de Lag disparut.


    — Monseigneur, vous n’allez pas… ?


    Il y eut un bruit sec, métallique. Lag sentit une main appuyer sur ses reins.


    Puis le monde explosa. Une coulée de lave se fraya un passage à l’intérieur de son corps, racla, déchira. Il hurla. La chose remua en lui, tourna, lui arracha des sons si aigus qu’il ne se reconnaissait plus.


    — Monseigneur, vous le blessez.


    — C’est une bonne nouvelle, répondit la voix chaude. J’avais tort, ce garçon n’a rien à se reprocher.


    La présence se rapprocha, tandis que Lag cherchait à respirer.


    

    — Imagine un tison à blanc à la place. Au moindre doute, tu y passeras, je te ferai couper les couilles, dégénéré. Sois sûr que je te garderai suffisamment en vie pour que tu finisses aux mines.


    La présence qui lui massacrait les reins s’arracha, lui volant jusqu’à la force de hurler.


    — Laissez-le.


    Les mains le lâchèrent.


    Lag chuta sur le sol et y resta recroquevillé, tremblant, incapable d’emplir ses poumons tant la douleur tendait tous ses nerfs. Il entrouvrit les yeux. Au milieu des larmes, il vit le Grand Prêtre tourner les talons. Derrière lui, un soldat essuyait méticuleusement la poignée de sa dague de service.


    Quand il entendit la porte claquer, il se roula en boule.


    


  
    *
  


    Assis sur le toit, les jambes repliées et les bras posés dessus, Ténèbres tentait de calmer sa respiration, les poings plaqués contre son front.


    Le souvenir avait déferlé comme une avalanche au moment où Suèhl s’était appuyé sur lui. La douleur, le choc lui étaient tombés dessus comme s’il était encore à cette nuit-là.


    Lentement, Ténèbres inspira, les yeux fermés.


    Il avait l’habitude des cauchemars, des souvenirs impromptus. Du sang et des cris qui laquaient son sommeil d’écarlate. Mais ça, il n’y avait jamais repensé. Ne rien dire, ne rien montrer. Ne pas pleurer, ne pas laisser voir la souffrance. Il avait barricadé cette nuit horrible aux tréfonds de son cerveau et jeté la clef.


    Ça l’avait maintenu en vie.


    Et après la révolution, cela lui avait permis d’envisager… une autre existence ?


    Mais depuis qu’il avait rencontré Suèhl, que le hasard l’avait mené ici, ses barrières sautaient une à une. Pris d’un frisson, Ténèbres chercha la chaleur de ses ailes, avant de se rappeler qu’il les avait escamotées, aussi vite qu’il les avait déployées. Il était dehors, à Kenan, en pleine nuit. Le soldat en lui n’avait pas toléré d’angles morts.


    Un grattement titilla son ouïe.


    Suèhl l’observait, depuis le rebord du toit plat.


    Le Féli retomba sur ses pieds nus. Ténèbres ne l’avait pas pensé capable de le rejoindre sur les hauteurs. Une petite coulée de chaleur douce glissa sur la vrille aiguë dans son ventre, malgré lui.


    Suèhl se déplaça, avec sa grâce nonchalante de chat, avant de s’installer près de lui, sans le toucher. Sa poitrine vibrait d’un son très bas, à peine perceptible. Le Kenan ferma de nouveau les paupières, bouleversé. Il voulait se jeter dans les bras musclés de l’homme en face de lui, s’enfouir dans la chaleur sécurisante de ce ronronnement. Mais des bribes de violence et de haine continuaient de marteler son crâne, et il devait faire appel à tout son contrôle pour ne pas s’effondrer… comme cette nuit-là.


    — Dis-moi ce que j’ai fait de mal, souffla la voix chuintante de Suèhl.


    — Rien, répondit-il, la voix trop basse, trop enrouée. Ce n’était pas toi.


    Les yeux verts luminescents l’examinèrent. Leur brillance leur conférait un aspect sauvage, pourtant, Ténèbres ne voyait que protection à son égard. Il ne sut ce que le Féli lut sur ses traits, mais il se releva, se glissa derrière lui.


    Ténèbres se raidit quand deux grandes jambes emprisonnèrent ses hanches, mais les bras qui l’entourèrent, le ramenant contre la poitrine large de son amant, étaient doux.


    — Ton dos te fait mal ? demanda Suèhl.


    Ténèbres secoua la tête. La brûlure sourde n’était rien à côté de ce que lui renvoyaient ses souvenirs. Et il était bien, calé contre le tissu fin de la tunique du Féli.


    — Tu veux m’en parler ?


    — Non.


    Parler, c’était se souvenir. Raviver encore une fois la douleur, le déchirement… la voix grave à son oreille.


    Il prit une inspiration trop brusque, sentit les doigts de Suèhl glisser sur ses bras. Le ronronnement vibra contre son dos, l’apaisa, comme une couverture de bien-être. Les lèvres du Féli embrassèrent sa tempe, achevant de l’enfermer dans une sorte de cocon protecteur.


    — Lag, murmura-t-il. Je ne vais pas insister. Est-ce que mes gestes de tout à l’heure… Si tu ne veux pas que je me mette comme ça, je ne le ferai plus.


    Sa respiration se fit un peu sifflante, comme il ravalait un feulement incertain.


    — Mais… du coup, j’ai besoin de savoir : hier soir… est-ce que tu t’es donné à moi juste pour me faire plaisir ?


    Ténèbres secoua la tête, la vrille tourbillonnant plus vite dans son estomac.


    — J’en avais envie.


    Suèhl garda le silence un moment, sans cesser ses caresses.


    — Combien de fois l’avais-tu fait avant ? Volontairement ?


    Ténèbres contracta la mâchoire, les organes broyés par le souvenir qui vint de nouveau s’imprimer sur ses rétines, comme par la perspicacité de son amant.


    — Une fois.


    La seule où il avait osé, dans le secret du royaume de Pierre de Lune, et même ainsi, dans les bras d’un des plus grands guerriers elfiques, il n’avait pas réussi à se détendre, à ranger sa peur assez loin.


    — Pourquoi tu ne m’as pas dit… ?


    — Suèhl, coupa-t-il. S’il te plaît…


    La fatigue le terrassa, écrasante, comme lorsqu’il était sorti des Caves Noires et s’était enfui vers la montagne. Comme si son corps abdiquait soudain sous le poids d’un passé qu’il faisait tout pourtant pour surmonter.


    Il voulait s’abandonner entre les bras de Suèhl.


    Mais s’il lâchait, il ne se relèverait jamais. Pas alors que les dernières minutes lui avaient rappelé ce qu’il taisait depuis dix-huit ans. Cette nuit qui avait changé le cours des choses, avait creusé des cicatrices dont la douleur l’avait aiguillé aux heures sombres de la révolte. Qui lui avait donné la rage nécessaire pour fomenter la mise à terre d’une société millénaire.


    La joue de Suèhl contre ses cheveux le rappela à lui ; il le couvait, tel un objet précieux et fragile.


    — Nous devrions redescendre, murmura le Féli.


    Ténèbres n’avait pas envie d’être enfermé dans une pièce, alors que ses propres hurlements résonnaient encore dans un coin de sa tête, que son corps se raidissait au souvenir de la violence.


    Il se leva néanmoins. Parce qu’il n’avait jamais tenu compte de ses peurs et blocages. Il en avait perdu le droit le jour où il avait demandé à d’autres de risquer leur vie au nom de ses idées.


    Suèhl suivit le mouvement, tendit le bras pour l’enlacer de nouveau, mais Ténèbres l’en empêcha.


    — J’ai besoin de me ressaisir, dit-il. J’ai besoin… d’être fort.


    Les yeux vert intense ourlés de noirs le fixèrent un moment, avec une tendresse si manifeste qu’il se sentit frissonner, un peu désemparé.


    Le Féli lui sourit.


    — Je peux comprendre ça, dit-il. Mais tu n’as pas besoin de l’être avec moi.


    


  
    *
  


    Le cœur de Suèhl se serra lorsque Ténèbres hocha la tête, déjà plus droit, plus froid, plus charismatique, et sans doute plus près du meneur de la révolution que de l’homme monté se réfugier sur ce toit.


    Il usait lui-même bien assez de cette solitude, quand les humiliations devenaient trop pesantes, pour lui en tenir rigueur.


    Il suivit son amant, entra par la fenêtre après lui.


    Sans grande surprise, il le vit se diriger vers sa sacoche, l’ouvrir, puis hésiter, les yeux sur le petit sachet de toile qui dépassait.


    — Est-ce si secret, ce qu’il y a là-dedans ? demanda-t-il en s’asseyant sur le lit.


    Ténèbres haussa les épaules.


    — Je ne montre ça à personne, d’habitude. C’est un… passe-temps.


    — Que tu emportes quand tu te réveilles en sursaut. Lag, coupa le Féli en voyant son amant ouvrir la bouche, tu penses vraiment que je n’avais pas remarqué que tu fais des cauchemars presque toutes les nuits ?


    Il chuinta un soupir agacé et se gratta la tête.


    — Je vais lire un peu. Je ne regarderai pas, si tu ne veux pas.


    Un sourire étira les lèvres pleines du Kenan, doux, trop incertain. Ténèbres était remué. Et Suèhl ignorait comment consoler l’homme qu’il aimait sans lui sauter dessus, s’enrouler autour de lui pour le tenir au chaud et en sécurité.


    Il prit conscience de la portée de ses pensées, au moment où Ténèbres s’emparait du sachet de toile et s’installait près de lui.


    Son cœur résonna plus fort dans sa poitrine, tandis qu’il suivait les mouvements du Kenan, avec plus de précision encore, tâchant d’analyser l’émotion qui colonisait son estomac. Une part de lui ne pouvait s’empêcher de penser qu’il n’avait pas le droit… qu’un homme comme lui ne pouvait prétendre combler un être de la puissance de Ténèbres. Mais la partie animale, au fond de lui (non, pas au fond) qui contemplait aussi le Kenan… cette partie-là lui ronronnait que cet homme était la moitié qu’il cherchait.


    Le Féli saisit le codex abandonné sur les draps, s’allongea sur le flanc et se plongea dans le chapitre du roman qu’il avait plus ou moins volé.


    Du coin de l’œil, il vit Ténèbres tripoter son sac, puis l’ouvrir pour en tirer des articles qui tintèrent doucement.


    Le Kenan se rapprocha de la tête de lit, et le silence tomba, confortable, douillet. Suèhl parvint à se plonger dans l’histoire écrite sur les pages. Ténèbres ne se rendait sans doute pas compte du cadeau qu’il lui avait accordé en lui offrant ses tablettes. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas eu l’occasion de lire un nouveau livre, ceux-ci étant souvent trop rares et précieux pour s’emprunter avec ses devises bas de gamme.


    Un petit claquement retentit. Il releva le nez vers son compagnon et sourit de toutes ses dents, surpris, charmé, devant l’air calme et concentré du Kenan qui modelait une minuscule figurine à l’aide de fil de fer.


    Ténèbres s’arrêta, lui jeta un coup d’œil.


    — Ça occupe pendant les veilles, dit-il en levant le petit sujet, même pas haut d’un demi-doigt.


    — Tu as dû beaucoup veiller pour te débrouiller comme ça, apprécia le Féli en tendant la main.


    Le Kenan hésita un instant, puis déposa l’objet dans sa paume.


    Suèhl l’examina, le remit debout d’une pichenette précautionneuse. Le corps, pas plus large qu’un ongle, s’agrémentait de quatre membres grêles. La tête, boule de fil penchée en avant, paraissait étudier un objet manquant, en attente d’être posé sur les jambes croisées, alors que les fins bras pliés semblaient déjà supporter son poids.


    — Ça représente quelqu’un ? demanda-t-il.


    — Toujours.


    Sans rien ajouter, Ténèbres reprit sa figurine et se remit à tordre le fil.


    Doucement, Suèhl se rapprocha, jusqu’à s’appuyer à la hanche de son amant, frotta sa tête contre la peau nue, s’attirant un souffle amusé. Il se roula en boule, ses genoux contre ceux de Ténèbres, le livre posé sur la cuisse de son compagnon. Un ronronnement naquit dans sa gorge, bas, presque imperceptible. Il sentit Ténèbres se détendre un peu.


    Il était bien. Ils étaient bien, dans le silence doux, uniquement troublé par le froissement des pages.

  


    CHAPITRE 37


    — N’avance pas, Lag !


    — A’Zyr, qu’est-ce que… ?


    — Putain, recule !


    La masse tomba entre eux dans un bruit d’avalanche. Lag fut projeté en arrière, atterrit le dos contre des pierres saillantes qui lui coupèrent le souffle. Au-dessus de lui, le démon-pierre se déplia, les bras maigres aux griffes énormes se levèrent. La créature plongea. Droit sur le Canéen. La main noire s’abattit. Une fois. Deux fois.


    Le gargouillis d’une gorge ouverte se répercuta dans l’étroit défilé.


    — A’Zyr !


    Les prunelles violettes du démon-pierre obliquèrent.


    Des volutes blanches tourbillonnèrent autour des bras de Lag, de ses jambes, coururent sur la lame. Une lumière pure jaillit de l’arme, roula en boule d’éclairs sur la créature, qui emplit à son tour le silence de ses hurlements. Un craquement retentit, puis un bruit de tonnerre secoua la montagne.


    — Lag !


    Lag reprit péniblement ses esprits. Il sentit la douleur de ses genoux enfoncés dans le sol caillouteux, tandis qu’il pesait de tout son poids sur son épée plantée au sol. Xe’lian, son meilleur ami, était accroupi devant lui, une lanterne posée non loin.


    — Tu es blessé ?


    Lag secoua la tête. Ses yeux errèrent par-dessus l’épaule de Xe’lian. Les restes du démon-pierre tapissaient d’une purée noire et collante le défilé sur près de trois mètres.


    Un sursaut le secoua.


    — A’Zyr ! Où… ?


    — A’Zyr est mort, Lag, coupa son ami, d’une voix douce.


    


  
    *
  


    

    — Ça, c’en est un ? interrogea Suèhl.


    Ténèbres jeta à peine un coup d’œil à la pierre qu’il lui désignait.


    — Non, mais celui derrière, oui.


    Le Féli râla :


    — Mais comment tu fais la différence ?


    — Histoire d’habitude.


    — Mais je risque de pisser contre un démon-pierre, bougonna Suèhl.


    Un œil doré moqueur se tourna vers lui.


    — Il ne te sautera pas dessus. Crois-moi. Comme tout bon soldat d’Escadron, je l’ai déjà fait.


    — C’est idiot.


    — Bien sûr, sinon, ça n’aurait aucun intérêt !


    


  
    *
  


    Ténèbres finit par prendre son amant en pitié et lui proposa une halte contre une pierre qu’il lui certifia inoffensive. Il attendit, assis sur une autre pierre saillante, qu’il désigna de l’index quand le Féli revint vers lui en rajustant sa braguette.


    — Ça, c’en est un, annonça-t-il.


    Suèhl marqua un léger temps d’arrêt, examina la roche avant de remonter vers lui un regard désapprobateur.


    — Pourquoi tu fais ça ? gronda-t-il.


    Ténèbres haussa les épaules, parcourut les reliefs nus, parsemés de rochers éboulés dont il avait survolé le moindre centimètre dans sa jeunesse. Il déglutit.


    — Parfois, commença-t-il lentement, c’est la seule vengeance à ta portée. La seule façon de conjurer le vide, quand il y a une personne de moins dans le dortoir au retour.


    Il s’ancra sur Suèhl, lui sourit pour dénouer un peu le nœud qui serrait sa poitrine.


    — C’est un rite, tous les soldats d’Escadron font ce genre de bêtise, continua-t-il. Une façon de se prouver qu’on est un homme… Je n’ai peut-être pas l’air comme ça, mais j’ai été un adolescent aussi stupide que tous les autres.


    


  
    *
  


    Suèhl regarda son amant sauter à bas de la roche (qui lui semblait bigrement semblable à toutes les autres).


    Depuis qu’ils avaient quitté le comptoir, Ténèbres évitait son contact, mettant sa partie animale au supplice tant il mourait d’envie de le réconforter.


    Mais il n’avait pas besoin d’explication.


    Aussi, quand Ténèbres se remit en marche, il se contenta de lui presser l’épaule.


    


  
    *
  


    Le comptoir se situait bien plus en hauteur dans la montagne, près des mines aux boyaux verticaux dont on ne sortait qu’à l’aide de paniers et de treuils.


    — C’est plus facile à gérer si les démons-pierres envahissent les galeries, expliqua Ténèbres.


    — Les mineurs remontent comment ? s’enquit Suèhl.


    Ténèbres détailla le lourd appareillage qui entourait un puits, à quelques mètres au-dessus d’eux.


    — Ils ne remontent pas. Les préposés se contentent de faire exploser les bords du boyau pour tout ensevelir. Ce n’est pas pour rien que seuls les condamnés travaillent aux mines.


    Les détracteurs, les agitateurs… ceux qui avaient le plus souvent juste commis l’erreur d’aimer la mauvaise personne ou d’estimer que leurs enfants devaient avoir le choix de leur avenir.


    À mesure qu’ils approchaient, ils commencèrent à croiser davantage de mineurs.


    Des militaires aussi. Depuis la prise de pouvoir de Kal’shin’Cery, les prisonniers n’étaient donc plus les seuls à travailler aux mines. Cela donnait lieu à un déploiement d’Escadrons, dont certains ailés tournoyaient en ce moment même dans l’azur. Des soldats qui connaissaient son identité.


    Les quelques conversations se turent à leur approche.


    Des yeux, dorés pour la plupart, se rivèrent à lui.


    Ténèbres reconnaissait l’uniforme que lui-même portait encore au quotidien : pantalon noir dans de hautes bottes, chandail et courte veste de cuir, fendue dans le dos. Des fourreaux passaient sous les tailloles sombres et finement brodées. Des tatouages ornaient les peaux caramel, quelques discrètes arabesques sur la pommette gauche pour la plupart, du vert foncé des Escadrons. Des Canéens à la carnation plus cuivrée et aux yeux verts se retournèrent. La plupart portaient les lances des fantassins.


    Les mineurs s’immobilisèrent à leur tour pour le fixer, ébahis, parfois hostiles, mais Ténèbres se surprit à préférer ces attentions aux autres, qu’il ne savait comment gérer.


    Son ventre se contracta quand deux ailés s’inclinèrent, poing sur le cœur, comme lorsqu’il était le Premier des Escadrons de Kenan. Un à un, les soldats se rangèrent sur son passage, comme à la revue, et ce fut finalement une haie de poings fermés sur des poitrines gonflées et droites qui traça son chemin jusqu’à la cahute qui servait de comptoir.


    La boule dans sa gorge l’empêcha presque de respirer quand il s’arrêta face à un Piscanéen qui recula d’un pas, les yeux écarquillés, avant de s’assommer à moitié sur son guichet en se cassant en deux pour le saluer.


    — Co… Commandant, c’est un honneur, c’est…


    — Je ne suis plus commandant, coupa Ténèbres. Je viens ici pour affaires, je pense que vous êtes prévenu.


    — En effet, Commandant.


    — Pas Commandant, je…


    — Laisse tomber, Lag. Tu perds ta salive.


    La voix sur sa droite lui fit le même effet qu’un coup à l’estomac. Un instant, il eut l’impression que son cœur explosait. Il n’osait pas se tourner, voir…


    À quelques pas, un Avéen aux longs cheveux châtain clair lui sourit.


    — Ça fait longtemps, salua-t-il.


    — Xe’lian, souffla Ténèbres.


    Son cerveau tourna à vide pendant un instant. L’effort qu’il fit pour ne pas se jeter sur son meilleur ami et le serrer dans ses bras le déchira de haut en bas.


    Sobrement, il tendit la main, parvenant à sourire, sans dépasser la limite sociale martelée au fer rouge dans sa tête. Celle de Xe’lian, mutilée, amputée de trois doigts, serra sa paume, achevant de lui broyer les entrailles.


    Xe’lian le quitta des yeux, pour regarder par-dessus son épaule.


    — Suèhl Mri, pourvoyeur des Principautés d’Hemurn, présenta Ténèbres. Mon expert.


    — Le pourvoyeur Mri est bien connu des négociants et des pointeurs, répondit Xe’lian en tendant la main au Féli. Nous avons été prévenus de votre arrivée par Teffn’Bahé. Puis-je vous laisser examiner votre commande ?


    — Je vais procéder, répondit Suèhl en hochant la tête.


    Son regard ourlé de noir se tourna vers Ténèbres, qui sentit la glace qui enserrait sa poitrine se fendiller un peu… avant qu’il se rappelle où il était.


    La paume de Xe’lian se posa sur son épaule.


    — Viens faire quelques pas avec moi.

  


    CHAPITRE 38


    Xe’lian se glissa dans une des nombreuses grottes à flanc de pic. Il invita Ténèbres à passer, puis se tourna vers lui.


    Ténèbres se laissa examiner par le regard d’or chaud qu’il connaissait depuis toujours. Un sourire monta à ses lèvres, irrépressible. En face de lui, Xe’lian secoua la tête.


    — Par Ahuran, c’est bon de te revoir ! soupira-t-il.


    Il fouilla dans sa poche, sortit un sachet et une blague à tabac.


    Des souvenirs remontèrent à l’esprit de Ténèbres, souvenirs d’adolescence, de secrets de pacotille… de guets devant le dortoir pendant que les copains confectionnaient leurs premières cigarettes, la sensation d’interdit si inoffensive.


    — Tu fumes toujours, au fait ? s’enquit son ami.


    — Je n’ai pas fait mes propres roulées depuis des années, mais je vais m’en sortir.


    Ténèbres saisit la blague des mains de Xe’lian. Il se figea un instant, en constatant qu’il manquait aussi des phalanges à la seconde. Son ami haussa les épaules.


    — Il n’y avait plus rien à en faire de toute façon. Les exécuteurs des Caves connaissaient leur travail.


    Il attendit que Ténèbres se serve, puis reprit son matériel à rouler, façonnant la cigarette avec dextérité malgré ses doigts tronqués. Le regard de Ténèbres glissa sur l’homme qu’il considérait comme son frère. Sa figure s’était asséchée. Mais il n’avait pas changé. Ni sa silhouette, ni sa façon de bouger, ni son demi-sourire et l’expression chaleureuse de ses yeux d’or. Il irradiait toujours cette autorité tranquille, qui rassurait, rendait son commandement facile.


    La première bouffée de cigarette lui brûla le cœur, le renvoya à une époque plus simple. Il n’avait pas fumé de tabac kenan depuis qu’il avait quitté son pays.


    — Raconte-moi, murmura-t-il. Dis-moi ce qui s’est passé après, Xe’lian.


    — Le Prince a fait son devoir, dit le général. Il a pris ce que tu lui as donné et il s’en sert à bon escient, dans l’ensemble.


    — Pour les autres, précisa Ténèbres. Qui s’en est sorti ?


    Les traits de son ami se rembrunirent, et il tira sur la cigarette qu’il tenait entre les moignons de son index et son majeur droits.


    — Moi. Et les deux aînés de mes frères.


    — Les plus jeunes…


    — … Étaient des soldats qui avaient choisi leur camp. Comme moi, et comme tous ceux qui ont donné leur vie dans ce conflit.


    — J’aurais dû être là, avec vous, murmura Ténèbres en se frottant les yeux. Avec le Prince, pour…


    La main de Xe’lian se posa sur son épaule.


    — Avec le Prince ? Non. Avec les blessés, en sécurité dans les montagnes pendant le dernier assaut, à un endroit où ils ne risquaient plus de te faire du mal.


    — Je n’étais pas blessé.


    — Vraiment ?


    La voix douce de son meilleur ami ramena le souvenir exhumé la nuit précédente, puis les cris et les pleurs de ses hommes massacrés sous ses yeux, tandis qu’on le laissait mourir de faim dans une cage.


    Il secoua la tête, força de nouveau un sourire.


    — Parle-moi plutôt de toi.


    Xe’lian lui lança un regard perçant, de ceux qui lui rappelaient que cet homme le connaissait par cœur, ne s’était jamais laissé prendre à ses mensonges et en savait bien plus long sur ses secrets que ce qu’il ne lui en avait jamais révélé. Et comme il savait reconnaître ses techniques de fuite, il s’exécuta avec ce demi-sourire insouciant qui n’appartenait qu’à lui.


    — Eh bien, on peut dire que je ne vais pas trop mal. J’instruis surtout les jeunes, à présent. J’ai pu me recycler sans trop de problèmes. Et le Prince n’est pas ingrat.


    — Ton épouse ?


    — À mes côtés, répondit Xe’lian, avec un sourire plus tendre. Nous avons deux enfants. Rien que pour les avoir mis au monde, je lui suis reconnaissant. Il n’y a pas que moi que ces naissances ont apaisé.


    — Tes parents ?


    — Ils vieillissent. Trop vite. Le deuil a été violent. Mais ils savaient que ça pouvait arriver. Nous avons cessé de pleurer les morts.


    — C’est bien, souffla Ténèbres.


    La cigarette laissa une traînée acide le long de sa gorge. Il évita le regard pesant sur lui.


    — Et toi, Lag ?


    — Moi, quoi ?


    — Les as-tu pleurés, les disparus de ces jours-là ?


    Ténèbres détourna les yeux.


    La main mutilée de Xe’lian se referma sur son menton, lui tourna sèchement la tête. Le geste appelait là encore des souvenirs, des nuits de veille où Ténèbres ne pouvait hurler sa rage ou son chagrin, des arrivées en coup de vent pour avertir d’un danger, d’une mort. Tous les moments où il avait voulu porter seul des poids trop lourds et où cette main l’avait tourné vers ce soutien auto-déclaré.


    Il prit une inspiration tremblante.


    — Comment veux-tu que je pleure ceux qu’on a tués par ma faute ? Ceux que j’ai laissés finir ce qu’il m’incombait de…


    — Ceux qui seraient morts juste pour couvrir ton départ, parce qu’ils estimaient que tu en avais bien assez fait ? Que c’était à leur tour de te protéger ? Lag, personne n’a pris ton départ comme une fuite.


    — Et les autres morts ? Ceux…


    — Dont personne n’a jamais parlé, coupa de nouveau Xe’lian. Tu sais que je n’ai jamais été à l’aise avec cette partie de toi, mais là encore, ça n’a jamais été ta faute. Ça a pris du temps, pour nous tous, y compris le Prince, mais nous avons pansé nos plaies. Il faut que tu en fasses autant.


    Xe’lian se tourna un instant, examina la lumière descendante du soleil.


    — Bon, je pense que ton compagnon doit avoir fini d’examiner le travail. Je n’ai plus vraiment de raison de te retenir.


    Puis il fixa de nouveau Ténèbres.


    — Je suis tellement heureux de te revoir. J’aimerais pouvoir dire à tes cousins qu’ils pourront aussi te retrouver, un jour ou l’autre.


    — Je ne reviendrai pas, Xe’lian.


    — Ils savaient que tu dirais ça.


    Le général ouvrit une pochette. Il lui tendit un sac en tissu bariolé, aux couleurs de la famille de Ténèbres, fermée par la plume orange vif qui ornait l’oreille gauche des Noga.


    — Tu l’ouvriras plus tard.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Quand j’ai su que tu venais, par l’entremise de Urbs, tes cousins m’ont chargé d’un petit mot à ton intention. Regarde-le quand tu seras prêt.


    La boule tournait de nouveau dans son ventre. La conversation, les attentions de Xe’lian, mêlées à l’émotion violente qui déchirait chaque parcelle de son âme depuis qu’il foulait la terre qui l’avait vu naître… Ténèbres avait l’impression d’étouffer, sa tête tournait.


    — Il faut que je parte, souffla-t-il, conscient de la détresse de sa voix.


    Xe’lian acquiesça et lui tendit la main.


    Ténèbres saisit les doigts mutilés, trop fort.


    Il ne comprit même pas comment il se retrouva soudain plaqué contre le torse de Xe’lian, à le serrer de toutes ses forces, les bras de son ami l’étreignant aussi étroitement. Son cœur menaçait de lui sortir de la poitrine. Il savoura ce bref moment d’une tendresse qu’ils n’avaient jamais pu exprimer.


    — Au revoir, mon frère, lui murmura Xe’lian. Puisse Ahuran t’apaiser assez pour qu’un jour, tu reviennes vers nous.

  


    CHAPITRE 39


    Suèhl posa la main sur sa sacoche, vérifia qu’il ne sentait pas la pierre au travers du cuir et qu’elle était bien protégée. Pour la troisième fois. Jamais il n’avait transporté pareille valeur. Une paranoïa absurde l’envahit, quand il songea qu’ils allaient devoir arpenter les mauvais quartiers d’Urbs, avant d’entamer un voyage de deux mille lieues à pied. Ce n’était pas pour rien que si peu de membres de sa profession acceptaient ce genre de transport.


    Il se rabroua. En vérité, ce n’était pas plus difficile qu’à l’ordinaire, et il avait à ses côtés un coéquipier qui ferait réfléchir même les plus hardies têtes brûlées.


    Il se rapprocha du comptoir, où le Piscanéen ne faisait plus tellement mine de s’intéresser à lui.


    — Dites-moi, commença-t-il. Est-ce fréquent que des pourvoyeurs hemurnis montent jusqu’ici ?


    L’homme secoua la tête.


    — Nous voyons des coursiers d’Urbs pour le tout-venant. Mais nous sommes en contact avec deux de vos compatriotes, qui passent chercher notamment les pierres de grande valeur. Enfin… passaient, j’ai su que le pourvoyeur Ruiri était mort durant cet événement chez vous, mais il semble que, par un coup du sort, son alter ego le pourvoyeur Siulan ait aussi succombé, peu de temps après le début de votre… euh… Purge ?


    Il rougit soudain, recula d’un pas derrière son comptoir.


    — N’imaginez pas que je mets en doute votre valeur et vos compétences, débita-t-il très vite. Vous avez été engagé par le commandant, je ne me permettrais pas…


    — Il n’y a pas d’offense, le rassura le Féli en retenant le grondement dans sa poitrine. Le pourvoyeur Siulan était un Sauro, si ma mémoire est bonne.


    Le Piscanéen acquiesça. Son regard s’évada par-dessus l’épaule de Suèhl, au moment où l’odeur de son amant parvenait jusqu’à ses narines.


     


    Ténèbres et l’Avéen aux mains mutilées revenaient vers eux, côte à côte. Ils échangeaient quelques mots, que le Féli était trop loin pour comprendre.


    Ténèbres arborait cet air impassible, désinvolte que Suèhl lui avait vu dès le premier soir, mais il commençait à savoir le traduire. Il surprenait ses regards, qui erraient souvent sur les montagnes, au gré des paroles de l’homme qui marchait près de lui.


    La distance soigneusement calibrée qu’ils maintenaient entre eux ne trompa pas Suèhl.


    Une lueur sur sa droite le détourna un instant de son compagnon.


    Autour des puits, les soldats allumaient de grandes torchères. L’hiver était encore jeune, et la journée s’achevait, le soleil déjà réduit à une mince ligne de feu qui soulignait l’horizon dégagé vers Urbs. Dans le ciel, les lunes brillaient toutes deux de leur plein éclat, blanches et rondes.


    Le froid devenait plus mordant.


    Ténèbres combla les quelques mètres qui les séparaient et lui sourit. Ce même sourire policé qu’il adressa d’ailleurs au Piscanéen du comptoir, amenant sur les traits de l’homme une satisfaction béate.


    — Tout est en ordre ? se renseigna-t-il.


    — Parfaitement, confirma Suèhl.


    Ténèbres se tourna de nouveau vers l’Avéen près de lui, qui désigna la pente qui sillonnait vers Urbs.


    — Je vous raccompagne jusqu’à la limite des mines, offrit-il.


    — C’est aimable à toi, remercia Ténèbres.


    Suèhl sentait sa partie animale gémir devant le flot de sentiments qui sourdait derrière la banale sobriété de l’échange. Quand les deux hommes repartirent, il resta un pas en arrière, les laissant dans leur étrange bulle d’intimité.


    Les derniers rayons du soleil disparurent. Sur les flancs du chemin vaguement tracé au milieu des roches, les mineurs remontaient des puits sous l’œil attentif des soldats canéens. Les ailés tournaient dans le ciel nocturne.


    Ténèbres se tourna vers l’Avéen aux cheveux châtains qui les accompagnait, lui tendit la main.


    — À te revoir, je…


    Une trompe d’alarme résonna. Aussitôt, Suèhl vit les soldats accourir, les ailés se déployer en arc de cercle autour des mines.


    Un rugissement grave fit trembler le sol et sa poitrine.


    — Protégez les mines ! cria l’ami de Ténèbres aux fantassins, en tirant une épée.


    — Général ! lança un ailé en atterrissant en catastrophe. Ils remontent le long de la route sud.


    — Il va falloir que vous patientiez, déclara l’Avéen.


    Suèhl vit son compagnon poser la main sur l’épaule de l’homme. Ils n’échangèrent qu’un regard, avant qu’un mouvement fasse onduler la veste de Ténèbres. Les immenses ailes noires lui sortirent du dos, déclenchant un rictus de douleur. Tout en gardant un œil sur la route, Suèhl observa son amant, l’autre homme qui le soutenait d’une main tout en lançant des ordres et des demandes de rapport. L’un comme l’autre semblaient retombés dans une habitude si ancrée, si intime, que Ténèbres ne tentait même pas de cacher l’inconfort que lui causait son geste, totalement confiant en l’homme à ses côtés. Quand les ailes se déployèrent, il s’appuya sur son ami pour s’élancer vers le ciel, aidé par la main ferme qui l’accompagna dans son ascension.


    Sa silhouette noire se perdit dans la nuit, au milieu de ses congénères.


     


    Suèhl se rapprocha de la roche, attentif à ne pas rester dans les jambes des soldats qui s’avançaient sur le chemin pour barrer l’accès à d’éventuelles créatures.


    Les rugissements retentissaient, au-delà de la dernière ligne de torches.


    Il entendit le cri.


    Pas un rugissement de bête.


    Suèhl se tourna vivement vers les soldats. Personne ne s’intéressait aux hauteurs, dans l’ombre. L’odeur du sang colonisa ses narines. L’animal prit le pas. Ses cheveux se redressèrent, et il feula.


    Il grimpa le talus, bondit sur les reliefs, aperçut la silhouette fine, armée d’une lance face à une ombre immense et grondante.


    Suèhl fondit en avant, à quatre pattes. Ses paumes touchèrent le sol, le propulsèrent vers la créature. Ses jambes puissantes appuyèrent à leur tour, et il vola, percuta la chose rugissante de tout son poids.


    Des crocs luisirent dans la lumière blanche des lunes.


    Suèhl montra les dents.


    Sa main accrocha la mâchoire énorme, poussa. Des griffes comme des rasoirs se plantèrent dans ses hanches au moment où il refermait la gueule large, dévoilant la gorge.


    Sensible, vulnérable.


    Il arracha le cou dans un rugissement, s’éclaboussant de sang noir.


    Au loin, il entendit une corne d’alarme.


    Un roulement grave résonna de nouveau près de lui. Des ombres se déplièrent, longues, hautes, osseuses. Des appendices effilés s’imprimèrent en noir sous la lumière des lunes. Deux yeux violets s’ouvrirent, luisant dans l’obscurité.


    Suèhl feula, cracha, les cheveux hérissés et les griffes dehors. Ses lèvres se retroussèrent. La créature bougea, trop grande, trop près. Il bondit hors de la trajectoire du poing qui tentait de l’abattre sur les pierres, roula sur le sol et échappa aux griffes pour tomber sur une autre forme aux yeux violets.


    Les longs bras balayèrent l’espace derrière lui, tandis qu’il enroulait ses jambes autour des hanches étroites de la créature. Ses griffes s’enfoncèrent dans le ventre fragile, tirèrent, écartèrent, jusqu’à ce qu’il hume la puanteur des entrailles mises à nu.


    Une autre forme se dressa à quelques pas de lui.


    — Suèhl, dégage !


    Un chuintement siffla à la limite de son ouïe, puis une pluie d’éclairs dévala les plumes de l’homme qui tombait littéralement du ciel. D’une seule poussée, Suèhl se propulsa hors de la ligne que pointait le sabre parcouru de lumière. Il perçut le cri de Ténèbres, avant qu’un fracas de tonnerre ne noie les rugissements des créatures de pierre grise.


    


  
    *
  


    Ténèbres baissa son bras encore parcouru d’éclairs. Dans l’étroit défilé, une flaque grumeleuse de sang noirâtre luisait sous les lunes.


    Le souvenir exhumé s’imprima sur ses rétines, implacable.


    — Suèhl !


    La silhouette puissante se dressa à quelques pas, encore grondante.


    — Qu’est-ce que tu fais là ? siffla-t-il. Pourquoi tu…


    — Est-ce que le soldat va bien ? coupa le Féli.


    La question tourbillonna, le ramenant sans pitié à la nuit où A’Zyr était mort, quand il avait demandé…


    Sans réfléchir, il saisit son amant par le col, crispa les doigts jusqu’à sentir la peau chaude dessous, s’attirant un miaulement de protestation.


    — Bons Dieux, Suèhl, tu as une idée du risque que tu as pris ?


    — Ah, ça va ! grommela le Féli en lui attrapant le poignet, pour se dégager de sa prise. Je ne suis pas en sucre !


    — Tu as failli finir comme ça ! siffla Ténèbres en désignant les restes pulvérisés.


    — Vérifiez les alentours ! Faites un appel des troupes !


    La voix qui claqua près de lui l’éjecta de ses pensées, sans le ramener au présent. Il se détourna de Suèhl, écouta la série d’ordres aboyés par Xe’lian, réalisa soudain qu’il complétait les instructions.


    Un ailé se posa devant eux.


    — Général, salua-t-il, Premier d’Escadron. Les démons-pierres se dispersent. Les mineurs sont saufs. Merci de votre aide, Commandant.


    Ténèbres hocha la tête, la gorge bloquée par le nœud d’émotions que ravivaient ces appellations qui avaient été les siennes… qui n’auraient plus dû être les siennes !


    — Reprenez vos rondes ! ordonna calmement Xe’lian. Merci pour le coup de main, Lag, ajouta-t-il plus bas, alors que le soldat s’envolait.


    Sa main glissa sur l’épaule de Ténèbres.


    — Nous nous débrouillerons. Pars, si tu le veux.


    Sans un mot, parce qu’il était incapable d’en prononcer le moindre, Ténèbres recula. D’un seul coup de ses immenses ailes noires, il décolla du sol, attrapant au passage le bras de Suèhl, qui s’accrocha si brusquement qu’il sentit ses griffes lui rentrer dans l’avant-bras. Même s’il prit la fuite aussi vite qu’il le pouvait, il ne put manquer les regards de ses anciens hommes, les gestes à son égard, ni le cri enjoué qui salua son départ.

  


    CHAPITRE 40


    Suèhl ravala un miaulement terrifié, ferma les yeux, le cœur au bord des lèvres.


    Immobile, il sentit le vent se déplacer autour de son corps, les à-coups des ailes… la fraîcheur du sang qui mouillait son pantalon. Les blessures pulsaient, le démangeaient et brûlaient, mais il n’avait pas l’impression qu’elles saignaient beaucoup.


    Ils prenaient trop d’altitude. Son cœur battait la chamade, il serrait les dents.


    Puis il se sentit plonger vers le sol, vit le sable de la cuvette enténébrée d’Urbs arriver sur lui à toute vitesse.


    — Lâche !


    Le Féli obéit. Ses pieds percutèrent le sol. Il grogna, plia les genoux et roula dans la poussière, tandis que la grande ombre noire de Ténèbres rasait la route au-dessus de lui.


    Suèhl se redressa au moment où le Kenan atterrit à son tour. Les ailes claquèrent de chaque côté de Ténèbres, et il se retourna. Ses yeux luisaient dans la pénombre, il avait les cheveux défaits. Ses plumes se gonflaient autour de sa silhouette vibrante de pouvoir. Un bref instant, Suèhl comprit comment cet homme avait pu subjuguer des foules au point de les conduire à renverser un pays.


    — Pourquoi tu as foncé sur eux ?


    La voix de Ténèbres roula comme le tonnerre, si chargée de fureur que des éclairs recommencèrent à dévaler ses ailes.


    Suèhl feula.


    — J’ai entendu ce type, je suis allé l’aider, il n’y a pas de quoi en faire un plat.


    — Tu n’avais aucune idée de la façon de tuer un démon-pierre !


    — Ce sont juste des animaux sauvages, ce que je suis aussi ! gronda Suèhl, exaspéré. Je n’ai pas attendu après toi pour savoir comment tuer des bestiaux plus gros que moi ! Je n’ai pas ta puissance mais, par les totems, je n’ai pas besoin que tu me protèges !


    Les bras de Ténèbres l’attirèrent brutalement et il le serra si fort qu’il lui coupa le souffle. Il s’écarta à peine un instant plus tard et le Féli remarqua les tremblements nerveux qui l’agitaient. Sa colère retomba. Il saisit le menton de son compagnon pour qu’il le regarde.


    — Lag, je sais réagir, d’accord ? Ce n’est pas la peine d’avoir peur pour moi.


    Ténèbres lui lança un regard assez intense pour lui mettre les jambes en coton.


    Suèhl le dévisagea.


    — Qui était celui qui a fini comme ça ? demanda-t-il doucement.


    Le Kenan serra la mâchoire. Son regard cerné se déporta vers l’est et les hauteurs que la nuit leur cachait.


    — Le premier qui a compté, souffla-t-il.


    Il revint à Suèhl, la fragrance de son corps se chargeant d’amertume.


    — C’est là que ce pouvoir au bout de mes doigts a fonctionné, la première fois. Pour lui venir en aide. Et que mes ailes ont commencé à pousser… (Il inspira.) Mais il était trop tard. Je n’ai pas pu retrouver son corps, au milieu des restes du démon-pierre. Sans Xe’lian, cette nuit-là…


    Il se tut et Suèhl ressentit un pincement au fond de lui, sachant qu’il ne continuerait pas.


    Il détourna les yeux, examina le paysage qui disparaissait dans la nuit.


    — Nous avons volé longtemps ?


    — À peine une heure. Juste le temps de descendre et de nous éloigner des mines. Je ne pouvais pas t’en demander plus.


    Suèhl grimaça, examina le visage exténué de son amant.


    — Désolé de m’être encore comporté comme un chat sauvage.


    — Tu as été bien plus sage que la dernière fois, répliqua Ténèbres en posant un genou à terre. Je finirai par te faire apprécier le vol.


    Les ailes diminuèrent dans son dos. Debout à quelques pas, le Féli monta la garde, écoutant les ruptures dans le souffle de son amant. Par réflexe, sa main tâta la sacoche dans laquelle il avait soigneusement emballé la pierre de vision. Sa conversation avec le Piscanéen, dans la montagne, lui revint.


    Un froissement le ramena vers Ténèbres, dont il nota la pâleur.


    — À vue de nez, nous ne serons pas à Urbs avant le petit jour, déclara-t-il. Ça ira ?


    — Je ne suis pas crevé à ce point-là, grinça Ténèbres. Toi, tes blessures ?


    — Trois fois rien. Si tu peux tenir, j’aimerais que nous fassions un crochet avant de rentrer. J’ai entendu quelque chose, quand nous étions là-haut, et j’ai besoin de vérifier.

  


    CHAPITRE 41


    Le soleil avait passé Zénith quand la porte de la chambre se referma enfin sur eux. Les deux hommes se dévisagèrent et poussèrent de concert un soupir las.


    — Par les totems, j’ai cru finir le trajet en rampant, maugréa Suèhl.


    — Pourquoi as-tu tenu à t’arrêter chez Teffn’Bahé toute affaire cessante ? demanda Ténèbres en s’appuyant contre le mur.


    Le Féli se rembrunit encore un peu et gratta la barbe naissante sur son menton.


    — En deux jours, j’ai appris la mort des deux pourvoyeurs les plus hauts castés de la profession, dit-il. Des types durs comme le roc, plus puissants que je ne le serai jamais et l’un des deux a été classé dans les pertes de la Purge, ce qui n’est déjà pas normal. L’autre était un Sauro. La Purge ne le concerne ni de près ni de loin.


    — Coïncidence ? proposa Ténèbres, pour la forme.


    Le doigt un peu griffu du Féli pointa vers lui.


    — Quelques semaines auparavant, tu m’embauches, après qu’Atra t’a annoncé qu’elle n’arrivait pas à joindre ceux de ses pourvoyeurs préservés de la Purge. Et, en arrivant ici, l’un des meilleurs pointeurs d’Urbs m’entretient de convois de pierres pris en charge par des baladins simurs. Quelque chose ne tourne vraiment pas rond.


    — D’où ta demande au dit pointeur d’une liste des pourvoyeurs manquant à l’appel depuis le début de la Purge, conclut Ténèbres. Mais t’aidera-t-il ?


    — Un pointeur travaille à t’indiquer ce que tu cherches, répondit Suèhl. En général, ce sont des marchandises, mais dans l’absolu, ce n’est pas moins dans leurs cordes de chercher des gens que des choses. (Un grondement s’échappa de sa poitrine.) Maintenant que je sais cette recherche en bonnes mains, je peux arrêter d’y penser. Un peu de repos ne serait pas du luxe.


    Ténèbres détailla son amant, s’arrêta à hauteur de son pantalon. Les traces sombres sur le tissu épais et rêche ramenèrent brusquement sous ses yeux les nappes de sang sur une veste de cuir. Le visage à moitié arraché d’Adsta à quelques pas de lui. Des années qu’il n’avait pas pensé à cette disparition parmi tant d’autres, si commune quand on était soldat d’Escadron. Sauf que cette fois-là, elle lui avait pris quelqu’un qu’il aimait, qui l’avait aidé à adoucir la mort d’A’Zyr et les violences qu’il avait subies. Même s’il n’en avait jamais rien su.


    — Tu saignes encore ? demanda-t-il.


    — Non. Je vais aller soigner ça et prendre un bain. Toi, ton dos ?


    L’Avéen cilla, se détacha des blessures et de la torsion qui lui mangeait les entrailles depuis qu’il avait eu le front de mettre les pieds à Kenan.


    — Tes ailes, précisa le Féli. Tu as beau dire, tu as l’air plus crevé que moi.


    — Ça va, murmura Ténèbres. Ça brûle, admit-il devant le regard sceptique de son amant. Je les ai sorties trop vite, et nous étions trop lourds et mal harnachés pour le vol que j’ai fait ensuite. Et le Pouvoir m’épuise.


    — Donc, ça va, ironisa le Féli en lui effleurant la joue d’un doigt.


    La caresse électrifia Ténèbres, lui broya un peu plus le cœur, lui rappelant d’autres gestes, d’autres plaisanteries. Des voix amusées, pas dupes de son stoïcisme. Des hommes qui avaient su passer les barrières, braver les interdits pour lui.


    Une longue inspiration repoussa la roue d’épines dans sa poitrine.


    — Va te rincer le poil, chaton. Appelle-moi pour te brosser.


    Les yeux verts s’arrondirent, choqués. Puis un sourire incertain monta aux lèvres de Suèhl qui éclata finalement de rire. Ténèbres sentit ses lèvres se courber aussi, par réflexe, par… tendresse, heureux. Le Féli était beau quand il était content, fort, sûr de sa puissance malgré ses imperfections déclarées.


    Il le suivit des yeux, remué par le corps musclé au balancement souple de fauve, malgré sa fatigue, malgré les souvenirs qui tournaient en boucle dans sa tête.


    Son sourire s’évapora dès que la porte se referma, le privant d’une lumière qu’il se défendait pourtant de considérer comme de plus en plus nécessaire à mesure que les jours défilaient. Sans Suèhl, tout ce qu’il tenait à distance depuis qu’ils avaient quitté Kenan s’effondra sur lui. Un instant, il se sentit englouti dans un maelstrom opaque où surgissaient toutes les violences et le carnage qui avaient abouti au renversement d’un État millénaire.


    Revoir Xe’lian avait fait sauter la digue battue en brèche depuis des jours, par chaque pas en direction des montagnes, par chaque Kenan jeté hors du pays, par les changements qu’il avait initiés… par chaque sourire et chaque étreinte paisible de Suèhl Mri.


    La spirale tourbillonnait. Les injures des mineurs, l’admiration des deux prostitués… le respect intact de ses compatriotes. Et, par-dessus, les hurlements de terreur et de douleur des hommes qu’on avait torturés à mort devant lui, les commentaires doucereux du Grand Prêtre à son oreille… les restes éparpillés d’A’Zyr et d’El’kyr, Adsta égorgé par un démon-pierre…


    Les poings serrés, les yeux clos, tout le corps contracté et crispé, Ténèbres laissa les horreurs couler et l’immerger, remettant les souvenirs un à un derrière les barricades, là où il les enfermait depuis dix-huit ans. Là où ils ne venaient le troubler que la nuit, dans cet endroit que les bras de Suèhl savaient si bien verrouiller.


    Peu à peu, il se détendit, se redressa.


    Quand ses yeux s’ouvrirent, il avait retrouvé en lui l’homme impassible et rayonnant de pouvoir dont il présentait le masque. Celui qui avait compté au temps de la révolution, qui éloignait la menace et sur lequel glissait la violence. Ses barrières demeuraient fragiles, la vrille tournait toujours, mais il avait l’habitude. Il savait faire avec.


    Il ôta sa sacoche, s’assit en tailleur au sol et la laissa tomber devant lui. Il suffisait qu’il arrête un peu de bouger, de parler, de réfléchir.


    Il récupéra le sachet de toile avec ses figurines. Il lui suffisait de se focaliser un moment sur quelque chose de simple, de mécanique et de s’y absorber.


    Ses doigts rencontrèrent le relief du petit sac que lui avait remis Xe’lian. Il le posa sur ses genoux, le cœur battant, examinant le contenant assez plat, un peu lourd, qui abritait manifestement plusieurs articles.


    Ténèbres défit le lien attaché à la plume.


    Un des reliefs lui était familier. Il tira sans surprise un rouleau de fil de fer.


    Il ne lui avait jamais montré ses figurines, mais Xe’lian le connaissait. Ils avaient eu chacun leur loisir. Ce n’était pas la première fois qu’il retrouvait du fil de métal dans une poche de veste, au fond d’un sac pourtant rangé dans son vestiaire… souvent après une mission qui avait mal tourné, après une exécution, quand la mort avait frappé trop près…


    Il dut reprendre une inspiration, malgré le sourire qui lui ourlait les lèvres.


    Les formes allongées et plates ne constituèrent pas non plus un mystère bien épais, même s’il sentit son cœur se fendiller de nouveau quand il les tira du sachet. Seul son cousin, un prêtre d’Ahuran qui avait risqué sa vie en prenant parti pour les conjurés, avait pu graver et bénir les tablettes funéraires que tout Kenan en deuil promenait avec lui et qu’il n’avait pu se permettre de posséder. Ces quatre plaquettes d’ivoire sur lesquelles se détachaient tant de noms qu’il reconnaissait, ceux des hommes qui étaient morts aux Caves, dans la montagne, ceux qui s’étaient battus pour lui permettre de s’envoler…


    Les doigts de Ténèbres tremblèrent. Sa gorge se noua tant que prendre une inspiration plus ample s’avéra, cette fois, impossible. Les gravures délicates et déliées formaient les noms d’A’Zyr, d’El’kyr, d’Adsta… rassemblés à cette place particulière qu’on réservait aux proches et à la famille, qu’ils n’avaient eue que dans son cœur, n’ayant jamais pu la verbaliser, même devant eux.


    La brûlure du manque l’écrasa. Les noms se brouillèrent devant ses yeux. Il serra les dents pour se ressaisir.


    Ses doigts s’égarèrent vers le sachet, tirèrent rapidement le dernier petit objet. Un insigne doré qu’il aurait reconnu même dans le noir. La marque du Premier des Escadrons de Kenan. Celui-là même qu’il avait remis au Prince avant de partir, et que seul le jeune dirigeant était en mesure de lui redonner. Un emblème symbolisant encore ce qu’il restait pour les siens. Au-delà de tout ce qu’il avait fait ou échoué. Un petit bout de métal qui clamait qu’il était, toujours, le premier combattant de son peuple.


    Ténèbres serra l’insigne, le souffle court.


    Il sentit la digue qui lâchait de nouveau, l’émotion trop forte qui emportait le contrôle qu’il essayait désespérément de reprendre.


    Fébrile, il fouilla précipitamment sa sacoche à la recherche des figurines.


    Le sachet tomba de ses doigts, s’ouvrit pour répandre son contenu de sujets soigneusement formés. Il y avait longtemps qu’il ne les avait pas comptés. Et il en avait perdu. Une figurine pour chacun des hommes qu’il avait commandés. Sa façon de ne pas les oublier, de ramener à sa mémoire ce qu’ils étaient, au-delà d’un nom sur une tablette qu’il n’avait jamais possédée.


    Un bref instant, le mal du pays, l’absence des voix et des visages des siens furent si douloureux qu’il faillit laisser jaillir ses ailes, faire demi-tour pour se gorger encore quelques minutes des traits de son meilleur ami, descendre jusqu’à la ville pour revoir ses cousins et le Prince à qui il avait confié un royaume.


    Il pouvait revenir.


    Mais le sang et les hurlements reprirent le dessus, s’abattirent de nouveau sur lui comme s’ils ne dataient que de quelques heures. Et au sourire de Xe’lian se substituèrent le regard d’or froid et la voix grave du Grand Prêtre d’Ahuran.


    Il n’était pas capable d’arpenter de nouveau ces montagnes où étaient morts tant des siens. Tous ces hommes dont les petites représentations de métal s’éparpillaient devant lui.


    D’un geste brusque, Ténèbres balaya le tapis pour ramasser les souvenirs dont les cris déchiraient sa mémoire.


    Une main chaude glissa sous ses doigts, qui tentaient vainement d’attraper un des morts sur le tapis. Elle retourna sa paume et déposa dedans la petite figurine. Celle-ci tressauta, et Ténèbres réalisa alors à quel point il tremblait, malgré ces doigts puissants qui la maintenaient en une étreinte réconfortante et empêchaient la figurine de chuter.


    Puis il prit conscience d’un ronronnement près de lui.


    Il arracha ses yeux de ses hommes à terre, s’accrocha au regard intense de Suèhl, accroupi à côté de lui.


    — Petite plume ?


    Le surnom et la voix chuintante se posèrent comme de l’huile sur la mer démontée de ses émotions. Il s’accrocha à Suèhl, se concentra sur la peau chaude et vibrante sous la sienne. Les souvenirs perdirent du terrain, étouffés par le ronronnement qui sourdait du Féli.


    Mais la béance resta grande ouverte dans l’esprit de Ténèbres, uniquement protégé par son compagnon.


    Pourtant, des années passées à taire la moindre de ses failles le forcèrent à murmurer :


    — Ça va, chaton.


    Un hochement de tête lent et dubitatif lui répondit. Il ne pouvait pas répondre à la question muette que lui posait le visage inquiet de son amant. Même pas lui dire de ne pas le lâcher sans risquer de s’effondrer.


    — Va te coucher, lui enjoignit le Féli.


    Ténèbres secoua la tête. De toute façon, il se réveillerait en hurlant dans quelques heures.


    Suèhl se contenta d’acquiescer de nouveau. D’un mouvement, il se redressa, un léger grondement dans la gorge quand il tira sur les blessures de ses cuisses, et alla se saisir du codex de nouveau rangé dans une table de nuit. La disparition de sa chaleur rejeta Ténèbres dans un gouffre noir de sang et de larmes. Il recommençait à trembler lorsque Suèhl s’assit contre lui.


    Sans un mot, le Féli s’absorba dans sa lecture, sans paraître se préoccuper davantage des figurines étalées sur le tapis. Il continuait à émettre une vibration réconfortante, qui réussit finalement à apaiser suffisamment le Kenan pour qu’il récupère le fil de fer.


    Au milieu du petit peuple de ses souvenirs répandus autour de lui, il s’absorba en silence dans le minutieux travail.


    


  
    *
  


    Suèhl vit le soleil descendre derrière les rideaux.


    Près de lui, Ténèbres était toujours plongé dans le façonnage d’un personnage minuscule. Ils n’avaient pas fermé l’œil, et Suèhl se rendit compte qu’il n’avait presque pas cessé de ronronner, avide de calmer la détresse qu’il sentait chez son amant. Il effleura la joue du Kenan.


    — Il faudrait quand même que tu dormes.


    — Ce n’est pas ma première veille.


    — Ce n’est pas la question. Tu as une tête de déterré.


    — Toi aussi.


    Suèhl grogna.


    — Je dors si tu dors. Lag, soupira-t-il devant le regard en coin de son compagnon, tu as… peur de faire des cauchemars ?


    — Quelles sont les probabilités, selon toi ? demanda le Kenan, avec cet air désintéressé qui lui servait de bouclier.


    Suèhl changea de tactique. Il se glissa autour du Kenan, amenant le corps tendu dans son giron.


    — Et si je veille sur toi, comme ça ? murmura-t-il.


    Ténèbres ne dit rien, sans se dégager pour autant, cherchant la chaleur dans laquelle il essayait de l’enrouler. Comme sur le toit, la veille, Suèhl reposa ses lèvres contre la tempe tatouée.


    — Tu sais que tu peux me dire, murmura-t-il.


    — Je sais.


    Suèhl n’insista pas. Et comme il ne pouvait rien faire d’autre, il cala le corps transi de fatigue contre lui, referma ses bras et ses jambes sur l’homme qu’il aimait et commença à le bercer. Le ronronnement roula de nouveau et il se sentit satisfait quand le Kenan se détendit, plus paisible, tandis que le ciel s’assombrissait doucement.


    


  
    *
  


    Lag jeta un regard en coin au chirurgien du camp, que Xe’lian était allé chercher malgré ses exhortations.


    Plus tôt, il avait essayé de se lever, avant qu’un coup de poignard entre ses jambes ne mette fin à toute tentative de mouvement, ne lui rappelle la veille et le plonge dans un abîme de cauchemars où la voix du Grand Prêtre se superposait au rugissement du démon-pierre, où il entendait le râle d’A’Zyr et le son écœurant de la chair éclatée.


    Le jeune praticien avéen le détailla un moment. Lag tressaillit quand une main ferme se posa sur son épaule, tandis que l’autre soulevait les draps.


    — Laisse-moi voir.


    Tremblant de tous ses membres, le souffle erratique et la poitrine brûlée par les battements saccadés de son cœur, Lag n’eut d’autre choix que tolérer les doigts qui le sondèrent avec délicatesse.


    Le médecin le recouvrit, avant de se remettre à sa hauteur pour le fixer dans les yeux.


    — Veux-tu me dire ce qui s’est passé ?


    Il secoua la tête, s’attirant un soupir entendu.


    — Je vais te soigner, déclara-t-il. Et je n’en parlerai à personne. D’après ce que j’ai vu, tu vas garder des traces. Longtemps, si ce n’est toute ta vie.


    La main du jeune médecin se posa sur son bras, l’étreignit un peu.


    — La bonne nouvelle, c’est que les bosses sur ton dos, qui ont fait peur à ton camarade, viennent de tes ailes. Elles sont en train de pousser. C’est un cadeau rare d’Ahuran. Et c’est ta chance : en tant qu’ailé, tu ne passeras plus leur putain d’examen. Il va falloir mettre le temps qu’elles poussent à profit.


    — Pour quoi ? souffla Lag.


    Un sourire triste ourla les lèvres du médecin. Il lui ébouriffa les cheveux, en un geste qui serait sans doute ce qu’il recevrait de plus approchant d’un réconfort.


    — Tu ne pourras jamais parler de cette blessure ni même laisser penser qu’elle existe. Il faut que tu l’oublies. Elle et toute réaction devant ce qui l’a causée. Tout ce que tu peux faire, c’est serrer les dents. Et continuer d’avancer.

  


    CHAPITRE 42


    Suèhl passa une main sur son menton, tâchant de ne pas manifester le sentiment désagréable que provoquait la liste devant lui. Il finit par relever les yeux sur Teffn’Bahé.


    — Ça fait beaucoup de pourvoyeurs manquants à l’appel, observa-t-il.


    — Une bonne raison, sans doute, d’employer des Simurs que leur profession destine aux grands chemins, répondit le pointeur, de son air froid et désintéressé.


    Il gardait le nez plongé dans son registre, notant sans émoi les cotes et les calibrages que le Féli venait chercher au nom de Ténèbres. Mais le fait que le pointeur n’ait pas encore refermé son registre lui indiquait que sa curiosité avait été piquée. Aussi Suèhl attendit-il qu’il redresse la tête pour désigner la liste que le pointeur lui avait nonchalamment jetée sous les yeux avant de se préoccuper de la « vraie » commande, selon ses dires.


    — Un quart au moins des pourvoyeurs de cette liste n’a rien à voir avec les rituels de changement de Prince du Clan du Lynx. Ce sont des Sauros ou des Félis mineurs et médians. Et pourtant, vous dites qu’ils ont disparu ou que vous avez été averti de leur décès à peu près au moment où le Clan du Lynx a lancé sa Purge ?


    — Les dates concordent, commenta le pointeur en lui tendant une feuille quadrillée, garnie d’indications précises fastidieuses à lire. Les Grands des Tribus Nomades, qui vous fourniront vos pierres, logent à l’hôtel du Rivage. Ils repartent demain.


    — Je m’y rends de ce pas, répondit Suèhl en saisissant la feuille.


    Le livre de comptes claqua.


    Sans saluer, parce que ce n’était pas l’usage, Suèhl tourna le dos à Teffn’Bahé.


    — Sar Mri !


    Le Féli se retourna.


    Le pointeur le fixait de nouveau, la main posée sur son registre. Ses longs doigts maigres en tapotaient le cuir, en une attitude d’indécision des plus saugrenues chez l’homme sec.


    — De mon expérience, tous les pourvoyeurs appartiennent aux Clans du Lynx et du Serpent, dit ce dernier. Vos espèces connaissent fort bien l’usage des pierres. Il est confortable de savoir qu’elles seront emportées avec les soins adaptés. Mais ce n’est pas très secret, n’est-ce pas ?


    — Non, concéda Suèhl. N’importe quel pourvoyeur finit par connaître l’usage des différents calibres.


    — Ce qui n’est pas le cas des Simurs, conclut Teffn’Bahé avec un mouvement d’épaules.


    Sans un mot de plus, il se détourna et disparut dans les ombres au fond de son cabinet.


    


  
    *
  


    Suèhl vérifia les alentours, au sortir de l’officine du pointeur, repéra quelques congénères. Les têtes se détournèrent à son approche. L’avertissement sous forme de cadavres qu’il avait laissés dans le port avait refroidi les ardeurs. Quelle que soit la raison derrière la Joute, il s’était imposé, ancrant sa dominance sur des lieux où le Clan féli n’avait pas plus de droits que les autres. On ne le défierait plus en ville.


     


    À l’hôtel où ils avaient leurs quartiers, une missive l’attendait, agrémentée d’un sceau écarlate qui traça une ligne de sueur froide dans son dos. Il hésita un instant à prévenir Ténèbres, mais il y avait peu de chance que son amant ait davantage envie de sortir qu’une heure auparavant.


    Le cœur du Féli se serra.


    Le Kenan lui avait entièrement délégué la récupération de ses pierres, au prétexte qu’il s’y connaissait mieux que lui. Il avait pris pour excuse la nécessité d’assurer la garde de la pierre de vision. La veille, il n’avait pas quitté leur chambre, penché la journée entière sur ses figurines en fil de fer.


    Suèhl essayait de ne pas se formaliser de sa froideur, conscient que son amant tentait de se protéger contre des souvenirs qui faisaient encore très mal.


    Aussi pria-t-il le réceptionniste de le conduire au salon privé, où les deux guerrières sauros de la troupe de l’Écarlate l’attendaient, une tasse de thé sur la table.


    La plus grande, celle avec qui il avait parlé chez Yval Dashèr et qui répondait au nom d’Issia, lui fit signe d’approcher.


    — Assieds-toi, déclara-t-elle en guise d’introduction. Tu veux de cette lavasse aussi ?


    Elle montra la théière.


    — Sans façon, répondit Suèhl en prenant place.


    Même s’il avait l’habitude, il dut réprimer le roulement que lui inspira la familiarité dédaigneuse de la Sauro. Sa supériorité ne lui pesait pas comme l’aurait fait celle d’un Féli et ce fut la bienséance, plutôt que l’instinct, qui le retint de montrer les dents.


    — J’aurais dû prendre une bière, maugréa la Sauro.


    — Ce n’est pas poli, dit sa comparse, plus petite et plus mince, qui touillait sa tasse de thé comme un bouillon. Mais tu n’es pas polie. Yval n’aime pas qu’on tutoie les gens.


    Un sifflement échappa à la Sauro, sans émouvoir sa congénère. Laquelle releva vers Suèhl des yeux froids et fixes, très reptiliens pour son visage exempt de toute trace de son totem.


    — J’ai trouvé les Baladins, annonça-t-elle d’une voix monocorde.


    — Nous avons enquêté sur la demande du seigneur Dashèr, reprit la Sauro nommée Issia. Et Svendi (elle désigna sa congénère) a découvert que plusieurs membres de troupes itinérantes manquaient à l’appel. Apparemment, ils ont quitté leurs emplois il y a presque deux mois, ce qui correspond plus ou moins aux dates de notre propre retour à Ars Totis. Nous avons vérifié. Ils étaient là en même temps que nous.


    — Avez-vous leur identité ? demanda Suèhl.


    — Elle restera à discrétion des Baladins, contra la Sauro. Le seigneur Dashèr vous a dit qu’il s’en chargeait, il le fera. Nous réglons nos problèmes nous-mêmes.


    


  
    *
  


    Ténèbres se figea à peine un instant en entendant le grattement à la porte, puis il recommença à tortiller son fil de métal, conscient qu’ainsi installé sur le lit, il se trouvait dans la ligne de mire d’un individu espionnant par la serrure. Il était aussi visible par la fenêtre, depuis le toit le plus proche. Tout comme la pierre de vision demandée par Rymà Frèl, qui trônait dans les replis d’une bourse ouverte, bien en vue sur la table de nuit.


    La surveillance avait débuté la veille, dès que Suèhl avait mis un pied dehors, pour cesser une trentaine de minutes avant son retour. Comme le Féli n’en avait soufflé mot, Ténèbres ne pensait pas qu’il l’avait remarquée.


    Elle avait recommencé au matin, après le départ du Féli. L’objet des convoitises se trouvait donc dans la chambre.


    Ténèbres avait examiné la pierre acquise dans les montagnes kenanes sans luxe de précaution, avec la juste discrétion d’un homme transportant un bien de valeur, mais qui s’imagine à l’abri des regards. À présent que son appât était placé sans ostentation, il n’avait plus qu’à achever sa mise en scène.


    Il avait fait monter un repas dans la pièce, ce qui avait été régulièrement le cas depuis qu’ils logeaient ici. Les reliefs encombraient encore un plateau, sur le coin d’une autre table de chevet. Quand il fut certain de l’attention qu’il sentait sur lui, il se redressa d’une détente, une main crispée sur l’estomac, se jeta vers la porte de la chambre et se précipita vers les commodités au bout du couloir.


    La présence s’était bien entendu effacée dès qu’il avait touché la poignée.


    Et pourtant, la surprise le figea quand une poigne le saisit sous le menton pour lui dégager la gorge, tandis qu’un corps se plaquait dans son dos. Il ne dut qu’à ses réflexes de soldat de relever ses poignets au-devant de la lame qui fila vers sa chair exposée.


    


  
    *
  


    — Puis-je cependant vous faire part d’un soupçon délicat ? demanda Suèhl.


    Les yeux de la Sauro roulèrent.


    — Pendant que nous y sommes !


    — Comme vous le devinez, les pourvoyeurs sont au fait de l’usage des pierres, même s’ils n’en ont pas la science. Nous finissons par connaître nos chargements.


    — Logique.


    — Ce qui n’est sans doute pas le cas des Baladins qui les ont transportées.


    — Possible, mais quelle importance ? Tu… mm vous les soupçonnez de contrebande en plus ?


    Suèhl secoua la tête.


    — Pas exactement. Plusieurs Auxiliaires en ville ont soudainement demandé ces pierres. D’ordinaire, les drinites pâles ont une application des plus simples, garder les troupeaux, mais aucun écho revenu des Principautés n’est susceptible d’expliquer l’ampleur des commandes, dont j’ai moi-même assuré des livraisons. Nous, pourvoyeurs réguliers, nous sommes pour certains étonnés de commandes si importantes de drinites. Mais concernant l’intervention de baladins simurs dans ces transports, j’en ai été averti en arrivant à Urbs, ce qui m’incite à penser que les ressortissants de ma profession n’en ont pas eu connaissance. Et que ces chargements n’avaient pas pour destination les officines habituelles. Or, j’ai retrouvé certaines de ces pierres dans des créatures invoquées, en traversant la Chaîne Centrale. Je crains que l’on ait utilisé des transporteurs qui n’étaient pas à même d’anticiper l’usage de leur chargement pour ne pas éveiller de soupçons sur des activités discutables.


    Les deux Sauros se regardèrent.


    — Autre chose, ajouta le Féli, enhardi par l’attention manifeste des deux femmes. J’ai eu vent de la disparition inexpliquée de plusieurs convoyeurs récemment hors… hors les sous-castés de mon Clan. Avez-vous retrouvé la trace de ces Baladins, depuis qu’ils ont quitté leur emploi ?


    — Par les totems, marmonna Issia. Yval ne va pas aimer ça.


    


  
    *
  


    Le métal ripa sur ses protections d’avant-bras. Ténèbres recula son coude dans un abdomen, manqua sa cible qui se décala, mais il saisit fermement la main qui avait agrippé son menton. Il passa sous le bras de l’homme, lui tordit l’épaule jusqu’à ce qu’elle craque.


    Un sifflement lui apprit que l’individu n’était pas humain.


    Il saisit le menton de son agresseur pour lui renverser la tête, quand un scintillement heurta le coin de son œil. Il s’aplatit derrière le corps gigotant, qui sursauta lorsqu’une lame lui empala le thorax.


    


  
    *
  


    — Quelque chose ne va pas, déclara la seconde Sauro.


    — Merci, Svendi, on avait compris, siffla sa congénère.


    Les yeux de la femme fixaient Suèhl avec une immobilité dérangeante. Elle tendit le doigt.


    — Quelque chose ne va pas avec lui, précisa-t-elle.


    Suèhl resta totalement immobile, aussi désarmé qu’un lapin face aux yeux fendus. Le doigt de la Sauro pointa son pantalon.


    — Il y a de l’agressivité là, dit-elle.


    Le Féli interrogea l’autre Sauro du regard. Celle-ci fronçait les sourcils, soudain très sérieuse.


    — Avez-vous une pierre sur vous ? interrogea-t-elle.


    Suèhl tira de sa poche deux drinites et l’opale que Ténèbres lui avait de nouveau prêtée en signe de reconnaissance pour les Nomades qui possédaient ses pierres. Le doigt de la Sauro nommée Svendi se fixa sur le bijou.


    — Elle, dit-elle. Elle est marquée. Elle est traçable et elle dit de tuer.


    Suèhl bondit sur ses pieds.


    — C’est à vous ? demanda Issia.


    — Non, rugit le Féli en courant vers les escaliers.


    


  
    *
  


    Ténèbres lâcha le cadavre lourd de son assaillant, pivotant pour lancer sa propre dague au visage de son dernier agresseur. Celui-ci l’évita avec une rapidité qui trahissait ses réflexes animaux et cracha dans sa direction. Il se ramassa.


    Un feulement monta des escaliers, et une masse sauta par-dessus la rambarde du palier, droit sur le l’individu, qu’il rejeta dans la chambre ouverte. Un bref bruit de lutte retentit, ponctué d’un cri strident qui attira dans le couloir deux résidents, les armes à la main, ainsi que deux Sauros qui montaient l’escalier derrière Suèhl.


    Ténèbres s’accroupit près du cadavre qui avait réceptionné la lame lancée contre lui. Son cœur fit un bond quand, en retournant l’homme, il découvrit la figure d’un Féli, dont les tempes s’ornaient de trop de poils pour qu’il appartienne à une haute caste.


    — Monsieur ?


    Le Kenan releva la tête vers leur voisine de chambre. La femme tenait une masse d’arme avec décontraction, en dépit de sa mise, plus conforme aux salles de négoce. Son regard passa du corps inerte à Ténèbres, puis à Suèhl qui apparaissait à la porte de leur chambre.


    — Voulez-vous que j’aille chercher la garde ? offrit-elle.


    — Ce serait des plus aimable, madame, remercia le Féli, avant que Ténèbres puisse ouvrir la bouche.


    Et tandis que leur serviable voisine descendait l’escalier, tout en avertissant les curieux que tout allait bien, Ténèbres rejoignit son amant, ainsi que les deux guerrières du Clan du Serpent, qu’il paraissait connaître.


    — Ne touchez pas au cadavre, l’avertit la plus grande des deux. S’il y a des pierres dedans, c’est mieux que nous nous en occupions.


    À son coup d’œil, Suèhl répondit, en désignant l’intérieur de la chambre :


    — Une Féli. Je l’ai tuée. Qu’est-ce qui s’est passé, Lag ?


    Ténèbres raconta la surveillance qu’il avait remarquée depuis la veille.


    — J’ai repéré le manège et je leur ai tendu un piège, mais c’est moi qui ai failli me faire avoir : je croyais qu’ils profiteraient de ma sortie pour attraper la pierre, au lieu de ça, cet homme a essayé de me tuer. Et sa complice n’a pas été en reste, comme si…


    — Tu étais la véritable cible, acheva le Féli. Ces dames ont découvert une marque sur ton opale.


    — Du genre qui attire ça, intervint la seconde Sauro.


    Entre les doigts gluants de sang de la femme, Ténèbres reconnut la petite pierre qu’ils appelaient drinite.


    — Pourquoi essayer de me tuer, plutôt que prendre la pierre ?


    — Te tuer ne veut pas dire qu’ils n’auraient pas pris la pierre dans un second temps, dit Suèhl. Mais ça explique bien des choses. Entre autres, cette attaque bizarre dont j’ai fait l’objet au port. J’avais ton opale sur moi ; ce n’est pas moi qui étais visé. Et dans la montagne, c’était simple de te cibler si la résonance venait de la pierre.


    — Mais aujourd’hui…


    — Tu dis qu’ils te surveillaient depuis hier. Ils savaient où te trouver. Et j’étais juste en bas avec ton collier. Je ne sais pas à quel point la localisation est précise…


    — Pas assez pour faire le distinguo entre deux étages, répondit la grande Sauro. Mais vous allez avoir des problèmes, Grand Invité. Il faut que vous fassiez désenchanter cette pierre.


    — Je m’y emploierai dès mon retour à Ars Totis,


    Un éclair traversa son poing quand il le referma sur l’opale. Les tourments des derniers jours reculèrent, se rangèrent docilement derrière les mécanismes qui se mirent en branle dans son esprit. Ceux qui lui avaient fait défier toute une civilisation.


    — Je suis curieux de savoir qui et à quel moment on m’a bagué.

  


    CHAPITRE 43


    Suèhl grogna un peu et se lécha les babines par réflexe, avant de recracher le sang qui maculait ses lèvres. D’un revers de la main, il s’essuya la bouche, tout en retournant le cadavre de la dent d’ombre du pied.


    — C’est toujours la même pierre ? demanda Ténèbres en le rejoignant.


    Il lança au Féli un minuscule objet qui scintilla dans les airs. Son sabre dégainé était poisseux de sang.


    — Oui, répondit Suèhl en examinant la drinite. Le retour en ville va être intéressant.


    — Autant que notre prochaine étape, soupira le Kenan.


    Suèhl lui jeta un coup d’œil, surprit son regard perdu quelque part vers l’ouest, en direction des cols.


    — Manev ne va pas te tuer, dit-il.


    — Je sais. Mais je crois que je n’ai plus envie de me battre.


    Suèhl tendit la main pour caresser la joue de son compagnon.


    Ils arrivèrent dans le périmètre de garde des deux chasseurs après Zénith. Manev ne bougea pas de son poste d’observation, en haut de la pente enneigée, entre les pierres d’une trouée de conifères.


    Suèhl gronda en remarquant l’arbalète dans sa main, en lieu et place du fouet dont il était plus coutumier pour chasser.


    — Un problème ? s’enquit Ténèbres.


    — Quelque chose a dérangé une nichée de Trolls. Les traqueurs sont encore en train de les rattraper.


    — Il y a eu des dégâts, commenta Suèhl, sentant l’odeur un peu âcre de la peur sur la peau du Piscanéen.


    — Ithyl a pris un mauvais coup, lâcha Manev. Il s’en remettra. Mais il est seul à la maison. Je ne peux pas rentrer tant que je ne serai pas sûr que…


    — Tu veux un coup de main ? proposa le Féli en tirant son coutelas.


    — Peut-être pouvons-nous faire une reconnaissance par le haut, ajouta Ténèbres.


    À la surprise de Suèhl, Manev acquiesça sans même un temps d’hésitation. Intrigué, le Féli nota l’efficacité du Piscanéen, la façon dont son arbalète rejoignit sa ceinture d’un geste mécanique et les sangles qu’il tira de ses effets. En parallèle, il constata que Ténèbres sortait de son sac un harnais de lanières de cuir et de boucles de métal, qu’il fixa sur lui, avant de trouver un endroit dégagé pour déployer ses ailes.


    Leur animosité effacée derrière une discipline très militaire, les deux hommes s’attachèrent ensuite l’un à l’autre, avec une dextérité qui clamait que l’exercice avait été familier. Aux quelques signes et regards qui leur suffirent pour se lancer soudain dans les airs, Suèhl soupçonna qu’ils avaient déjà collaboré de la sorte.


    Il les suivit du regard un instant, observa la longue forme ailée tournant en cercles au-dessus du périmètre où il évoluait. Il n’avait donc, à priori, pas de raison de rester sur place. Il acheva de gravir la pente chaotique et malaisée, pour atteindre le plateau où les chasseurs avaient bâti leur foyer.


    La neige ramollissait sous le soleil, formait une couche aqueuse désagréable qui imprégnait les bottes. L’unique jeu de traces repérables s’avérait celui qui remontait vers la maison, que suivait le Féli. Seul Manev était passé là.


    La porte de la cabane n’avait pas de verrou, et la barre n’était pas abaissée à l’intérieur.


    Suèhl siffla un signe de reconnaissance avant d’ouvrir et s’en félicita en découvrant une arbalète pointée vers lui.


    — Salut, Ithyl.


    — Je ne t’ai pas entendu arriver, s’excusa le chasseur de monstres en baissant son arme.


    Le Féli jeta un coup d’œil critique au bandage qui entourait la tête de l’Elfe et maintenait des compresses sanglantes contre sa joue et son oreille gauche.


    — Ça va ?


    — Pas terrible, soupira le chasseur.


    Il se rencogna contre les coussins près du feu, pendant que Suèhl ôtait ses bottes et passait par le comptoir de la cuisine chercher de l’eau et une autre arbalète posée sur le tabouret. L’Elfe avait rejoint la cheminée pour son confort, mais il était alité. Le Féli vit des pansements dépasser de l’ouverture de sa chemise.


    — Tu es seul ? s’enquit Ithyl.


    — Lag est avec Manev, répondit Suèhl en s’asseyant non loin pour profiter de la chaleur du feu.


    — Ah, tu es passé à « Lag ».


    — Comme tous ceux qui le connaissent, non ?


    L’Elfe se détourna vers le feu.


    — C’est bien. Ça me rassure pour lui.


    — Pourquoi t’inquiétait-il ?


    — Il me ramène à l’époque où j’ai rencontré Mani. Je ne lui ai rien dit quand vous étiez là, parce qu’il n’était pas en mesure d’écouter, mais Lag me laisse la même sensation mentale que Manev au début. Je ne ressens pas leurs esprits comme je peux le faire avec mes congénères, mais il y a quand même une impression. Et retrouver au bout de presque dix ans ce que je percevais chez mon compagnon six mois après qu’il ait fui son pays et la mort de Rena c’était… sincèrement, c’était choquant. Comme s’il n’avait jamais fait son deuil.


    — Du peu que j’ai saisi, je crois que c’est le cas, marmonna Suèhl en se frottant le menton. Il n’est pas franchement bavard sur le sujet.


    Il résista au besoin de se gratter le cou, sachant que s’il commençait, il n’allait pas pouvoir s’arrêter. Ses poils repoussaient avec le froid, retenaient ceux tombant de la mue, et il mourait d’envie d’aller se rouler nu sur de la terre sèche pour se nettoyer.


    L’oreille intacte d’Ithyl frétilla, ironique.


    — J’ai mis trois ans à faire parler Mani, dit-il. Et encore, juste de la révolution. Pour Rena, ça ne fait pas très longtemps qu’il m’a raconté. Les Kenans ne sont pas encouragés à s’épancher sur leurs peines, tu sais.


    — J’ai remarqué, soupira Suèhl en hochant la tête.


    Il se remémora pourtant les figurines de métal que son compagnon lui permettait d’observer et se fit la réflexion que, somme toute, il lui en racontait peut-être beaucoup sans le moindre mot.


    — Je peux te poser une question indiscrète ? demanda Ithyl.


    Le Féli haussa les épaules.


    — Est-ce qu’il te laisse le toucher intimement ?


    Suèhl miaula, choqué.


    — C’est très indiscret, comme question, ça, Ithyl.


    — Je suis un Elfe, rétorqua le chasseur de monstres. Nous parlons de ce genre de choses. Je sais que les Kenans sont plus coincés que de vieilles portes, mais…


    — Même si mon peuple n’est pas trop pudibond, je n’ai pas pour habitude de parler de ce qui se passe dans mon lit.


    Les yeux acajou restèrent sur lui.


    Le Féli fronça les sourcils devant le sérieux de l’Elfe. Machinalement, il se rapprocha un peu, comme si Ténèbres, du haut du ciel, pouvait surprendre ses paroles.


    — Ce n’est arrivé qu’une fois. Et… je ne dirais pas que ça s’est très bien passé. Pourquoi tu me demandes ça ?


    Le chasseur de monstres grimaça, s’appuyant davantage contre les coussins.


    — Mani n’aime pas certains gestes. Ça le crispe, même maintenant, si je ne le préviens pas. Apparemment, les jeunes gens sont soumis à l’examen de… préposés qui vérifient qu’ils ne se touchent pas entre eux.


    — C’est complètement con, marmonna le Féli. À moins de les prendre en flagrant délit, je ne vois pas comment…


    — C’est juste du bourrage de crâne. Manev n’a jamais été très clair sur la question, il biaise, fait comme si j’étais censé savoir de quoi il parle. Ce qui ressort, c’est qu’on l’a persuadé que tout attouchement pouvait être identifié manuellement. Ça n’a pas besoin d’être vrai, ajouta-t-il, comme Suèhl ouvrait la bouche. Mais ça laisse des traces. Pardonne-moi d’avoir été indiscret, mais j’ai parfois du mal à discerner ce qui relève de violences qu’il aurait subies personnellement et ce qui s’apparente à l’éducation kenane, quel que soit mon avis. J’essaie de le comprendre, et il ne fait pas toujours d’efforts pour m’aider.


    — Ça semble dans le caractère kenan, grinça Suèhl.


    Intérieurement, il repassait la seule nuit où Ténèbres s’était offert à lui, revit ses hésitations, la façon dont il avait tenu à contrôler l’étreinte le plus longtemps possible, sa négation sèche quand il avait voulu le préparer… mais aussi sa réaction disproportionnée quand il s’était appuyé, par jeu, sur lui.


    — Je n’ai pas l’impression que Lag se confiera plus facilement, murmura-t-il, à moitié pour lui-même.


    — Ça prend du temps, soupira Ithyl. Un temps absurde, mais c’est si gratifiant quand il veut bien me donner un peu plus de lui…


    Suèhl releva les yeux vers Ithyl, un demi-sourire aux lèvres.


    — Nous n’avons pas choisi les partis les plus faciles à lire, déclara-t-il.


    — On ne choisit pas les gens qu’on aime, Suèhl.


    


  
    *
  


    — C’est toujours aussi dévastateur.


    Manev le considérait avec plus de respect que de colère et Ténèbres voyait à ses mains crispées qu’il s’imposait une contenance, en se tenant droit devant lui. À leurs pieds, les restes du Troll repéré s’éparpillaient au milieu des esquilles de résineux soufflés dans la déflagration. Il n’avait pas fait dans la dentelle.


    — Si seulement vous aviez pu, à ce moment-là…


    — Si je l’avais pu, Rena serait peut-être mort quand même, coupa posément Ténèbres. Aux Caves, pendant la prise de Chediren, parce qu’il aurait été trop près au moment où je lâchais mon pouvoir… Manev, je ne peux pas réparer le passé. Je le porte en moi. Les morts, les souvenirs. C’est tout ce que je peux faire.


    Il hésita un instant, puis ouvrit sa sacoche, trouva le sachet de toile que lui avait remis Xe’lian et en tira les tablettes funéraires. Il ne dirait pas à Suèhl à quel point ses bras avaient été nécessaires, ce jour-là.


    — Honore nos morts avec moi, Manev. Souvenons-nous des nôtres.


    Les yeux du Piscanéen s’arrondirent. Il releva vers Ténèbres un regard éperdu, sa belle contenance évaporée.


    Ils trouvèrent un rocher assez surélevé, que Manev recouvrit abondamment de neige pour pouvoir y planter les quatre tablettes blanches. Ténèbres les lui tendit, le laissa les lire. Il sut, à ses lèvres pincées et au rebord de larmes sous ses yeux, quand il vit le nom de son compagnon. Et il se raidit lorsque le Piscanéen fixa la tablette où s’étalaient les noms de ses proches.


    — Je connaissais El’kyr, dit Manev. C’était un ami de Rena.


    — Je sais.


    Les yeux d’argent de son compatriote rencontrèrent les siens, différents, éclairés d’une compréhension soudaine. Il planta la dernière tablette dans la neige.


    Ils n’avaient ni encens, ni feu, ni prêtre pour guider leurs prières, pas même un support digne de ce nom pour maintenir les plaques d’ivoire.


    Cependant, dans le silence étrangement intime de la forêt où la nuit commençait à s’installer, là où personne ne pouvait les voir, ils laissèrent germer sur leurs lèvres des paroles et des chants. Des prières à un dieu qu’ils avaient maudit en leur temps, dans la langue de leur naissance, qu’ils n’avaient plus parlée depuis leur départ de Kenan.


    Dans le froid qui tombait sur lui, uniquement raccroché à la terre par la voix qui s’élevait à ses côtés, Ténèbres sentit un poids s’échapper de lui, quitter ses épaules et son cœur. Si la cérémonie n’avait pas le décorum habituel, il sut, quand ils se turent, qu’elle avait été… correcte.


    Il ramassa les tablettes, effleurant tendrement du pouce les noms gravés pour enlever la pellicule de glace qui s’y était déposée, et les rangea dans sa sacoche. En relevant la tête, il surprit le regard de Manev sur lui. Pensif, grave et apaisé.


    — J’en avais besoin, déclara le Piscanéen.


    — Moi aussi, répondit Ténèbres, la voix trop enrouée à son goût. Puissent nos pleurs apaiser ta peine, Manev, déclara-t-il, selon l’antique formule de deuil kenane. Puissent nos chants guider les âmes chères à ton cœur près d’Ahuran pour qu’il les veille de toute sa douceur.


    Manev sourit, le salua, un poing sur le cœur, comme des centaines d’hommes l’avaient fait en jurant de le suivre jusqu’à la mort.


    — Puisse Ahuran apaiser tes peines, Commandant. Puissent ces âmes qui furent chères à nos cœurs te veiller de toute leur douceur.

  


    CHAPITRE 44


    Suèhl déboucla le harnais qui le retenait sous le ventre de Ténèbres et sauta. Un miaulement de soulagement lui échappa quand il retrouva le plancher des vaches, même si celui-ci s’avérait être le toit plat d’un des hôtels luxueux d’Ars Totis.


    Un froissement d’ailes lui annonça l’atterrissage de son amant à ses côtés.


    — Oh, ça va, grommela Suèhl, en réponse au regard de reproche qu’il lui jeta. Ce n’est pas la première fois que je saute de trois mètres de haut.


    — Tu pouvais attendre deux minutes que je te rapproche du sol.


    — Non ! Là ! feula le Féli, sans hausser la voix. J’ai passé une heure suspendu, avec l’impression que mes boyaux me coulaient dans les pieds ! Je ne suis pas fait pour voler, moi !


    Les deux hommes se foudroyèrent du regard, puis Ténèbres soupira.


    — Tu descends ou tu préfères que je revienne te chercher quand j’aurai contacté dame Frèl ? demanda-t-il.


    — Je descends. Si tu peux me trouver des frusques admissibles en société, ce serait bien.


    — Si tu ne t’étais pas décroché, je t’aurais jeté sur le bon balcon…


    — Tu t’imagines que je n’ai jamais escaladé une façade ? Comment crois-tu que je me sois tiré de la Purge, sinon par les toits ?


    Le Kenan abdiqua en roulant des yeux. Une fragrance capiteuse et lourde, agréable, flottait autour de lui. Suèhl en devint fébrile, d’autant qu’il doutait que le Kenan saisisse tout ce qu’il laissait filtrer par ce biais.


    — Dans cinq minutes, précisa ce dernier. Troisième étage, fenêtre ouest.


    Il décolla.


    Suèhl suivit du regard l’ombre noire qui descendait vers la rue, dont il devinait les éclairages et la senteur particulière. Son regard parcourut les toits d’Ars Totis. Une boule étrange se forma dans son ventre, comme à chaque retour. Même si son peuple ne l’accepterait jamais qu’avec dédain, il était chez lui. Son cœur se serra, tandis qu’une part primale de lui, celle dont personne ici ne voulait, hurlait son besoin de voir les siens, de se lover au contact de corps et d’esprits semblables.


    La boule remonta dans sa gorge. Quelques mois plus tôt, il aurait déjà rejoint le bordel dans les bas quartiers pour s’enfouir dans le corps ronronnant d’Èfe. Mais Èfe était mort…


    Il secoua la tête.


    Un léger scintillement attira son œil.


    Un Féli arpentait le toit-terrasse voisin : un garde privé ou un membre de la Furie, ce qui n’avait rien d’inhabituel, dans un quartier huppé comme celui-ci. Suèhl attendit que l’homme se détourne pour sauter vers le balcon indiqué par Ténèbres.


    La porte-fenêtre était ouverte, et il se glissa entre les rideaux avant de se coller au mur.


    — Un problème, chaton ?


    — Non, répondit Suèhl en tournant les yeux vers son amant, qu’il devinait sur le qui-vive, malgré ses bras croisés. Enfin, je suppose que je risque des ennuis si le Féli sur le toit en face m’a vu entrer par la fenêtre… et ne viens pas me dire que tu aurais dû me déposer sur le balcon, avertit-il avec un grondement dans la gorge.


    Ténèbres lui tira la langue, lui arrachant un sourire bien trop satisfait. Il aimait ces immaturités, qui lui chuchotaient à quel point il s’était introduit sous la carapace de son compagnon. Celui-ci ôta sa veste et ses bottes et sortit sur le balcon, décontracté.


    Suèhl se déplaça dans la pièce, à l’écart de la fenêtre. Il se débarrassa de ses armes et de son sac dans le petit vestibule. Mieux qu’une chambre, Ténèbres habitait un appartement, plus grand que tout ce dans quoi il avait pu loger depuis qu’il avait quitté le palais d’Ash Mri.


    Ténèbres rentra au bout de quelques minutes, refermant la porte-fenêtre derrière lui.


    — Je ne pense pas que ce garde t’ait vu, déclara-t-il. J’ai transmis un message à dame Frèl. Mets-toi à l’aise.


    Ils patientèrent un long moment. Ténèbres fit monter un dîner et envoya une commande pour un tailleur et un armurier. Avec sa chambre, il avait retrouvé la totalité de ses liquidités, et Suèhl n’eut pas le loisir de protester.


    Quand un discret domestique chélon annonça de la visite, le Féli était avachi dans les coussins qui jouxtaient la table basse sur laquelle ils avaient soupé, propre, rasé et vêtu d’une tunique fraîche. Il lisait le rouleau acheté et recopié à Urbs, un roman qu’il connaissait déjà par cœur, mais qui, à présent, lui appartenait.


    Ténèbres laissa le courrier qu’il avait trouvé dans sa chambre et se leva à l’annonce du visiteur. Lui aussi était changé de pied en cap : il avait abandonné son chandail pour une tunique noire sortie de son pantalon. L’opale luisait dans l’échancrure, une provocation que le Kenan avait balayée du revers de la main. De l’avis des guerrières sauros, le pouvoir d’attraction du bijou ne pouvait être contré par aucun moyen à leur disposition, il ne voyait donc pas l’intérêt de le garder dans sa poche.


    Un conciliabule à deux voix s’éleva, caché par un lourd rideau.


    L’odeur et la sensation parvinrent à Suèhl avant même que les corps bougent de l’autre côté de la tenture. Dans un sursaut, il se mit debout, tira sur sa tunique et lissa ses longs cheveux en bataille qu’il n’avait pas eu la présence d’esprit de natter.


    Quand le rideau s’ouvrit, il s’inclina, les yeux au sol.


    — Relève-toi, Petit Frère.


    — Grande Sœur, salua le Féli en redressant la tête vers Rymà Frèl.


    — Madame, je n’imaginais pas que vous viendriez en personne, déclara Ténèbres en lui désignant les coussins.


    La Féli haussa les épaules et arrangea sa robe ample à paniers, une tenue de ville particulièrement coquette, voire, songea Suèhl devant le large décolleté, provocante. Elle était maquillée avec art et, dans l’ensemble, elle semblait avoir fait des efforts pour séduire.


    — Recevoir un courrier aussi tard dans la soirée est parfois suspicieux, dit-elle en s’asseyant. Sauf s’il est clair qu’il s’agit de celui d’un amant. Personne ne trouvera bizarre que je me précipite chez vous dès votre retour, en prenant soin de… ne pas me faire voir, ajouta-t-elle en dévoilant des dents rondes au sourire carnassier.


    — N’est-ce pas dangereux pour votre réputation, de courir… sans vous faire voir… chez un étranger ? demanda le Kenan, les mains sur les hanches.


    — Seigneur Ténèbres, la moitié des femmes de cette ville, et sans doute à peu près autant de messieurs, rien que dans les hautes castes, se damneraient pour être à ma place. N’importe quel élu à la faveur que je prétends ce soir occuper dans votre lit se serait précipité de la sorte. En un sens, je viens de clamer que j’ai gagné une compétition engagée le jour où vous avez mis les pieds à Ars Totis.


    La Féli désigna sa toilette.


    — D’où ma tenue appropriée. Je me suis appliquée, croyez-le. Mon dernier amant n’en a pas eu autant de ma part.


    Toujours debout, Suèhl faillit éclater de rire devant le haussement de sourcil un peu nerveux du Kenan.


    — À présent, messieurs, parlons de ce qui nous occupe, déclara la Féli en reprenant son sérieux.


    Son regard vert, artificiellement ourlé de noir et de blanc, se posa sur Suèhl.


    — Viendras-tu sur ces coussins à mes côtés ? demanda-t-elle, presque timidement. Cela fait bien longtemps que je n’ai pas senti la chaleur des miens.


    Quelque chose se tortilla dans la poitrine du Féli. Il eut conscience de sourire en retour, gauche, avant de se glisser près de la jeune femme. Sans gêne, elle s’appuya sur lui dès qu’il se fut installé, remonta ses pieds sur les coussins et se cala contre sa poitrine. Elle soupira d’aise, et Suèhl sentit qu’il se détendait complètement, niché comme dans son enfance dans la chaleur et l’odeur rassurante d’une congénère. Son ronronnement monta, et il le censura vite.


    — Oh, non, Petit Frère, ne te bloque pas, dit Rymà Frèl. J’ai besoin de ce réconfort.


    Sans protester, Suèhl permit au ronron d’envahir sa poitrine et de vibrer contre le dos de la Féli.


    En face d’eux, Ténèbres les dévisagea tour à tour, puis s’assit, tirant à lui sa sacoche.


    — J’ai ce que vous vouliez, madame.


    Sans se décoller de Suèhl, Rymà Frèl tendit la main et récupéra la pierre de vision.


    Le Féli sentit un crépitement de pouvoir brut remonter le long du corps de la jeune femme, si puissant qu’il fit un écart, les yeux écarquillés. La pierre s’illumina de l’intérieur. Suèhl se releva d’un bond et se laissa tomber sur ses genoux devant Rymà Frèl.


    Les bras dénudés de la Féli arboraient un tatouage de Lynx en plein saut, dont la tête se calait sur l’épaule ronde, tandis que les membres antérieurs se développaient jusqu’à son avant-bras. Mais ce fut la lumière qui s’attarda sur les griffes, se fragmenta comme un maquillage de guerre sur la peau de la jeune femme, qui mit Suèhl face à l’écrasante supériorité de celle qui s’était présentée vaguement comme une Supérieure du Clan du Lynx.


    — Suprême, souffla-t-il. Élite de mon Clan, je…


    — Ce n’est qu’un rang, Petit Frère, dit doucement Rymà. Je suis Féli comme toi. Ne me salue pas comme tu le ferais de l’incarnation d’un totem.


    — Puis-je comprendre, madame ? demanda Ténèbres.


    Suèhl entendit la Suprême soupirer, avant qu’une main fine, mais puissante ne lui relève la tête. Il croisa les yeux vert doré de Rymà, qui le tira pour l’inviter à se rasseoir près d’elle, à une place incongrue de son point de vue. Le corps mince se lova de nouveau contre lui, et il sut qu’il rougissait devant le témoignage d’affection et de confiance que lui prodiguait une des plus puissantes représentantes de sa race.


    — Je ne vous ai pas donné toutes les clefs pour comprendre ma quête de vérité et vous m’en voyez navrée, dit Rymà Frèl. Ce sont des affaires de Clan. Comme votre ami vient de le mentionner, je fais partie des Suprêmes, des quelques Hemurnis qui ont, lors de la Maja, absorbé l’intégralité de leur boule de mana. J’ai, en conséquence, une place de choix dans notre Clan. J’ai fait partie des conseillers personnels du Prince Ash Mri.


    La Féli prit une inspiration tremblante, son odeur diffusant une tristesse qui obligea Suèhl à recommencer à ronronner, mû par un instinct si profond qu’il lui fallut un instant pour réaliser et… ne pas se contraindre, selon le désir exprimé par une supérieure à qui il devait respect et obéissance.


    — Ash était puissant, rayonnant, continua la jeune femme. Encore dominant, malgré son âge avancé. Il était toujours prisé des femmes pour un accouplement au moment de l’amour. Et sa magie était intacte. Je m’occupais personnellement de son entraînement. Les Princes plus que les autres représentants d’un Clan, quel qu’il soit, sont tenus de maintenir leurs performances à leur plus haut niveau. C’est comme un muscle, Seigneur Ténèbres. Nous naissons avec une compétence plus ou moins grande, mais, si on ne sait pas l’exploiter ou si on la néglige, elle ne se développe pas.


    Suèhl sentit une coulée froide glisser dans son dos quand les paroles de la Féli lui indiquèrent précisément quelle Suprême s’alanguissait contre sa poitrine vibrante d’animalité.


    — Grande Sœur, es-tu… le Maître d’Armes du Clan du Lynx ?


    — Oui, Petit Frère.


    — Ce qui signifie… ? glissa Ténèbres.


    — Que je ne parierais pas sur toi si vous deviez vous battre, souffla le Féli en tournant des yeux écarquillés vers son amant.


    Un léger sourire lui répondit, ainsi qu’un hochement de tête qui signifiait « noté ». Suèhl admira le sang-froid impeccable du Kenan, cette désinvolture qui n’appartenait qu’à lui devant celle qui s’avérait la Féli la plus puissante des Principautés. Mais il sentit aussi l’aura particulière qui se déployait autour de lui, cette… vague menace qui éloignait les trop faibles. Il y était suffisamment accoutumé à présent pour ne pas réagir. Il remarqua que sa congénère n’y réagissait pas non plus, sinon d’un sourire entendu.


    — Ash était un excellent élève, reprit-elle. Qui me surclassait encore.


    — De ce que je saisis, madame, il n’avait donc aucune raison d’être abattu par un prétendant au trône.


    — La plupart des dignitaires félis se sont juste fiés à son âge, ont estimé normal qu’à plus de soixante-dix ans, il soit sur le déclin. Ash ne faisait pas étalage de sa force quand il n’en avait aucun besoin. J’étais la seule à connaître l’ampleur de sa puissance.


    — N’aurait-il pu accuser une brusque faiblesse ?


    — Seigneur Ténèbres, outre un grand mage et un grand guerrier, c’était encore un mâle assez dominant pour que je me donne à lui, dit la jeune femme. Croyez-moi. Même si mes égaux en caste vous diront que nos instincts animaux sont effacés par la magie que nous portons, une femelle sent si un mâle est en mesure de la féconder. Je n’aurais pas offert mon corps à un Féli diminué.


    Un silence un peu perplexe accueillit ses paroles.


    Suèhl n’osait plus rien dire, pris d’un léger vertige devant la conclusion logique.


    — Madame, reprit Ténèbres. Dois-je entendre que… vous portez la descendance d’Ash Mri ?


    — Oui. Je n’étais pas perdue quand vous m’avez aidée. Je subissais les désagréments des premiers mois et je m’étais écartée de la lumière pour vomir. Je n’étais pas en état de me défendre quand ces hommes me sont tombés dessus. Je suis dans une position des plus précaires. J’ai perdu mon amant, un Prince que je respectais et le géniteur de mes petits. En tant que Maître d’Armes, je porte en sus la culpabilité de ne pas avoir assez préparé mon seigneur, qui s’est fait abattre. Et je suis une cible. On ne me touchera pas, je suis trop puissante, mais mes enfants à naître sont en danger tant que la lumière ne sera pas faite sur la mort d’Ash. Ils ne seront pas en mesure de demander réparation avant des années…


    Suèhl sentit un frisson rapide agiter l’échine de la Suprême.


    — Madame, parlez sans fard, l’incita Ténèbres, la voix grave. Rien de ce que vous pourrez dire ne sortira d’ici, vous avez ma parole.


    Rymà Frèl inspira plus fort, la pierre de vision serrée dans sa main.


    — Je n’ai encore pu trouver aucun rejeton d’Ash toujours en vie, dit-elle, le timbre légèrement altéré. Je ne l’ai connu que sur une décennie, et il n’avait pas conçu depuis des années. Chercher leur trace fut difficile et, chaque fois, on m’avait précédée, je n’ai trouvé que des cadavres. S’il en existe d’autres, je n’ai aucune manière de les retrouver rapidement, car les moyens à ma disposition sont identiques à ceux des individus qui les éliminent.


    — Votre seigneur ne vous a-t-il jamais parlé de ses enfants ? interrogea Ténèbres. Ne vous a-t-il laissé aucun indice qui puisse vous privilégier ?


    — Nous ne mentionnons pas nos liens en ces termes, Lag, souffla doucement Suèhl. Et, pour des raisons de mélange des sangs et de renouvellement de nos lignées, il est rare que nous restions dans le périmètre de nos géniteurs une fois adultes. Sauf quand on n’est pas amené à se reproduire. Tu as trouvé le descendant que tu cherches, Grande Sœur.


    Il se releva, s’inclina devant la Féli, comme il était de coutume quand on se saluait à la première rencontre.


    — Je suis Suèhl Mri, Maître d’Armes. Décasté du Clan du Lynx. Fils d’Ash Mri et de Meiv Ilri.
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    Assis en tailleur sur les coussins en face des deux Félis, Ténèbres observait avec curiosité l’espèce de ballet auquel se livraient son amant et le Maître d’Armes du Clan du Lynx dans sa robe de soie.


    La révélation de Suèhl avait eu un effet détonant sur la jeune femme. Quand elle s’était jetée à son cou sans la moindre réserve, le Kenan s’était fustigé du léger pincement de jalousie qui l’aiguillait encore, alors que les deux Félis s’étaient lovés l’un contre l’autre, la forme menue de Rymà moulée contre la silhouette puissante du décasté. Suèhl semblait avoir renoncé à tout contrôle sur son ronronnement, et il était à peu près sûr que, si la gorge de Rymà Frèl avait pu émettre ce son, elle en aurait fait autant. Son compagnon avait passé un bras autour d’elle, l’entourant d’une attention dont elle profitait sans complexe, sa tête frottant doucement contre le menton de son congénère. Un bref instant, Ténèbres sentit ces mêmes bras autour de lui, le corps qui l’avait enveloppé au plus fort de sa détresse, l’avait protégé, consolé… avec ce ronronnement qui lui faisait tant de bien, mais qui ne lui était pas destiné à cet instant.


    Il se raisonna, rangeant ses sentiments loin sous la surface, comme il le faisait depuis toujours. Il observa l’étreinte, impassible, avant de prendre la parole :


    — Comment comptez-vous procéder, madame, pour faire éclater la vérité ?


    — J’en suis encore à l’élaboration d’une stratégie, avoua la Féli, grave, sans bouger du nid de chaleur que Suèhl déployait autour d’elle. L’étape incontournable consistait à trouver des descendants d’Ash en âge de réclamer la Preuve de Force.


    — Elle a souvent été utilisée ? questionna le Kenan.


    — Pas depuis des siècles… Mais si un descendant d’un Prince déchu se rend devant le Prince en place et demande que celui-ci soit soumis à la Preuve de Force, il ne peut s’y soustraire. En vérité, cette extrémité n’a été requise que deux fois au cours du millénaire. Les Suprêmes du Conseil ont eux-mêmes incité les descendants du sortant à porter l’accusation.


    — Il n’y a donc pas eu de réelle opposition lors des précédentes Preuves de Force, marmonna Ténèbres. L’entourage de l’actuel Prince se mettra-t-il en travers de votre route ?


    — Il n’en a théoriquement pas le droit.


    — Pensez-vous le Prince apprécié ?


    — Oui, admit Rymà. Ervrè Shan a les qualités d’un bon dirigeant. Il a bonne réputation auprès de la plupart des hauts castés, que ce soit dans le Clan du Lynx ou dans les autres. En fait, sans le soupçon que je nourris à son égard, je dirais qu’aucun Féli n’était plus à même de défier Ash Mri ni plus apte à prendre sa succession.


    — N’y a-t-il rien dans sa politique qui divise, ou qui fait même grincer des dents ?


    — Il a des idées différentes de celles de son prédécesseur, répondit la jeune femme. Notamment en ce qui concerne les castes basses de notre Clan : il plaide en faveur d’une purge plus étendue, ce qu’on appelle Purification, et c’est une question de jours avant qu’il ne la mette en œuvre. Je pense que ce désir n’est pas étranger au défi qu’il a lancé à Ash et qu’il a gagné. Ils ne s’entendaient guère sur cette question.


    — Et cette Purification n’est pas de nature à diviser les esprits ? insista Ténèbres.


    — Pas plus que ne l’était le refus d’Ash de procéder à des purges approfondies, contra Rymà. Ce sont des lignes de gouvernances différentes, mais elles n’ont rien d’extraordinaire. Notre société est pétrie de règles, Seigneur Ténèbres. Personne ne gardera ressentiment du massacre qui s’annonce, même les premières de ses victimes, s’il est accompli selon des lois séculaires que nous avons tous à l’esprit en permanence.


    Ténèbres hocha la tête. Un bref instant, il se perdit dans les souvenirs de Kenan, royaume aux lois aussi nombreuses que ségrégationnistes. Ici, les choses étaient différentes. Il entendit de nouveau le discours de Rymà sur la nécessité de tolérer les coutumes de chaque totem pour vivre en paix. Ce ne serait pas facile.


    — Un homme apprécié et respecté, murmura-t-il. Un homme qui aura l’appui de la Furie et des guerriers de votre Clan. Un homme qui pourra compter sur le soutien de sa caste.


    — Il n’en subira pas moins la Preuve de Force si elle est exigée, nuança Rymà Frèl.


    — Toutefois, de nombreux obstacles vont se dresser, reprit Ténèbres. Si j’ai bien reconstitué la chronologie : d’importants transports de drinites ont eu lieu en amont de votre changement de Prince, ce que nous a confirmé un pointeur d’Urbs, ainsi que l’expérience personnelle de Suèhl. D’après ses investigations, la plupart des convoyeurs impliqués, ce qui comprend des Baladins, sont pour l’heure introuvables, quand ils n’ont pas été officiellement tués durant la Purge. De votre côté, vous constatez une bien trop grande mortalité parmi la progéniture de votre ancien seigneur et moi, vers qui vous vous êtes tournée, je fais l’objet d’attaques récurrentes depuis que j’ai accepté de vous aider. Constituer des réserves d’une pierre de contrôle qu’on semble avoir d’ores et déjà largement utilisée, éliminer les cibles et faire taire les intermédiaires… Tout ceci paraît désigner un acte soigneusement anticipé. J’aurais fait exactement pareil et je pense en conséquence que ceux qui l’ont élaboré ne se laisseront pas intimider par les deux voix dissonantes que vous et Suèhl pouvez représenter.


    — Et rien ne relie ces différentes informations entre elles, soupira Rymà Frèl. D’ailleurs, comment a-t-on pu s’en prendre à vous ?


    — Je pense que vous avez été aussi surveillée que vous le pensiez en m’abordant la première fois. On était manifestement préparé à s’en prendre à quiconque vous aurait épaulé. (Il soupira.) La seule inconnue, pour ma part, réside dans la façon dont on a marqué l’opale que le Clan du Serpent m’a donnée.


    — À ce propos, vous devez voir un lithomagister sauro au plus vite, protesta Rymà Frèl. Vous ne pouvez pas rester une cible.


    — J’ai le douteux privilège d’une certaine expérience en la matière, répliqua Ténèbres avec un demi-sourire. Ne vous inquiétez pas. Au moins, tant que j’attire le regard, cela le détourne un peu de vous.


    Et surtout de Suèhl.


    — Le Sauro qui conserve actuellement ma pierre m’a fait l’impression d’un homme honorable, ajouta-t-il. Je le solliciterai.


    — Et tu peux te fier à l’Auxiliaire Assil, intervint Suèhl, approuvé d’un hochement de tête par sa congénère. Je devrais aussi pouvoir en apprendre plus par son entremise, concernant la disparition de certains pourvoyeurs. Les Auxiliaires sont souvent les plus au courant de notre emploi du temps.


    Ténèbres observa la pierre de vision, qui reposait toujours dans la main de la Féli.


    — Qu’allez-vous faire de cette pierre, en attendant que nous soyons en situation d’agir ?


    La jeune femme grimaça.


    — Je ne pense pas judicieux de la rapporter au palais. Il y a bien assez de mages pour en sentir la présence, et elle n’a qu’un seul usage dans nos rites.


    — Je crains qu’elle ne soit en totale sécurité nulle part, mais je vous enjoins de nous la confier, madame, répondit Ténèbres. Je ne me laisserai pas avoir comme avec l’opale, à présent que je suis totalement sur mes gardes.


    — Et tu peux compter sur moi, abonda Suèhl.


    Rymà Frèl les considéra tour à tour, puis hocha la tête et gratifia le décasté d’une caresse qui relança son ronronnement, tirant un sourire attendri au Kenan.


    Il reprit son sérieux.


    — Puis-je vous suggérer, en plus de rassembler les fils de l’écheveau qui vous mettrait en position de force, de saper un peu les bases de votre actuel dirigeant ?


    — Réduire la confiance que les nôtres lui portent ? demanda la Féli, incrédule. Mais…


    — Il est infiniment moins périlleux de déstabiliser quelqu’un dont on doute, coupa doucement le Kenan. Imaginez si la Furie se mettait soudain à se poser des questions sur les ordres qu’elle reçoit ? Si les Auxiliaires découvraient une sombre raison à la disparition de leurs pourvoyeurs ? Si les basses castes apprenaient que, derrière la Purge, se cache un massacre sans rapport avec la tradition ? Que se passe-t-il, chez vous, quand une rumeur incommodante se répand par les voies où il est des plus difficiles de la contrôler ?


    — Je ne sais pas déclencher ce genre de chose, Seigneur Ténèbres. Mon rôle est de veiller sur mon Clan, pas de le diviser.


    Ténèbres sentit son sourire s’aiguiser sur ses lèvres.


    — Moi, je sais, Dame Frèl.
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    — Merci de me recevoir aussi vite, Maître Slovès.


    Le Sauro secoua la main d’un air détaché.


    — J’étais réveillé. Avez-vous acquis ce que j’avais sollicité ?


    Ténèbres tendit les pierres réclamées des semaines plus tôt par le lithomagister, que Suèhl avait emballées dans un petit sachet, avec une précaution maniaque. Viss Slovès les fit tomber dans sa main et souffla un mot. Le Kenan eut l’impression que le bout de la langue qui apparut soudain entre les dents rondes était un peu fourchu et il distingua les pupilles du Sauro qui se fendaient brièvement.


    Les pierres se mirent à luire dans sa main longue et fine.


    — Excellent, Seigneur Ténèbres. Elles n’ont absolument pas souffert du transport.


    — J’ai reçu l’aide d’un pourvoyeur féli, répondit le Kenan en croisant les bras.


    — C’est appréciable, et vous avez eu de la chance, lâcha le Majeur. La Purge en a laissé peu en activité.


    Il invita Ténèbres à se rapprocher du guéridon où trônait le coffret ouvert, dans lequel se nichait la pierre bleue à facettes.


    — Cela ne vous nuit pas ? questionna le Kenan.


    — C’est ainsi depuis la nuit des temps.


    — Le pointeur auprès de qui je me suis approvisionné a fait part de sa préoccupation. Apparemment, même des pourvoyeurs de castes médianes ne donnent plus signe de vie depuis cet événement.


    Les gestes du Sauro se suspendirent le temps d’un battement de cœur.


    — Vos directives ont été respectées pendant mon sommeil, déclara-t-il, tout en manipulant avec précaution la pierre céruléenne dont il avait la garde. Mes employés m’ont certifié être passés à plusieurs reprises. Une Chélon, qui vient faire le ménage, a même pris l’habitude de la saluer quand elle entre dans cette pièce, mais je crains que nous n’ayons pas établi le contact que vous souhaitiez.


    Il la décala gentiment sur un côté du coffret pour aménager les plis de velours et y glisser les nouvelles pierres. La boule bleue s’éclaira de l’intérieur quand il la déplaça. Il tenta de la coller aux nouvelles venues mais un petit éclair lui gifla l’index. Le Sauro retira sa main sans hâte, observa un instant la pierre luisante, qui pulsait doucement, farouchement figée à deux millimètres des trois pierres brunes qui partageaient à présent son coffret.


    — Elle a son caractère, déclara-t-il. Je vais les laisser faire connaissance, avant d’entreprendre le sortilège de communication.


    — Vous les traitez tout de même comme des êtres vivants, remarqua le Kenan, avec un demi-sourire.


    — Les pierres ont leur aura, expliqua le Sauro. Il est intéressant de les laisser s’acclimater les unes aux autres avant d’entamer la phase d’expérience. Je n’usais du terme connaissance que parce qu’il semble faire écho à votre compréhension.


    Ténèbres se contenta de hausser les épaules, sans relever l’autre réflexion du mage ni se vexer, car Viss Slovès le prenait bien plus au sérieux que n’importe quel autre interlocuteur sur le sujet.


    — Seigneur Ténèbres.


    Le Kenan releva la tête devant le ton particulièrement prudent du lithomagister. Celui-ci le dévisageait avec des yeux trop fixes, soudain plus ophidiens qu’humains.


    — Des Auxiliaires ont mentionné ce silence des pourvoyeurs des castes médianes, dit-il.


    Ténèbres se contenta de hausser les épaules en signe d’ignorance, en étranger que cette information ne troublait guère. Mais la réaction du Sauro, le fait que la disparition des pourvoyeurs au-delà de la Purge se ressentait chez leurs premiers employeurs lui apporta un petit élan de satisfaction. Le lithomagister n’insista pas devant son silence.


    — Nous aurons des résultats d’ici un jour, deux maximum, reprit ce dernier. Je me permets de vous conseiller de rester à proximité. Votre attente touche à sa fin.


    Cependant, la posture attentive du Kenan, qui ne prenait pas congé comme le suggéraient plus ou moins ses paroles, le poussa à demander :


    — Puis-je faire autre chose pour vous ?


    Ténèbres soupira.


    — À vrai dire… oui. Maître Slovès, je connais mal vos usages et je tiens à m’en excuser. Jusqu’à présent, je suis passé par l’Auxiliaire Assil pour mes contacts avec vous, mais… puisque je suis là, m’est-il possible de vous demander une expertise supplémentaire ?


    Le Sauro cligna de ses paupières internes, translucides, et se raidit, comme piqué au vif par son audace. Toutefois, les yeux froids tombèrent sur l’opale à son cou et il hocha la tête.


    De sa poche, le Kenan tira des drinites récupérées sur les cadavres des dents d’ombre et des Félis et les présenta, au creux de sa paume, au lithomagister. Le sursaut du Sauro ne lui échappa pas.


    — Sauriez-vous m’indiquer de quoi il s’agit ?


    — Où avez-vous trouvé cela ? demanda Slovès.


    — Mon pourvoyeur et moi-même avons rencontré des difficultés à traverser la Chaîne Centrale, expliqua l’Avéen. Des planaires nous ont attaqués : des dents d’ombre, ainsi que des êtres que mon pourvoyeur a nommés des Goulues.


    Le cou maigre et un poil trop long de Maître Slovès trembla quand sa glotte bougea, lui tirant un léger son à l’humanité douteuse.


    — Seigneur Ténèbres, vous avez eu beaucoup de chance d’échapper à des Goulues.


    — Je ne leur ai pas échappé, je les ai tuées.


    Un frémissement agita imperceptiblement les paupières du Sauro, dont les yeux tombèrent de nouveau sur l’opale.


    — Le pourvoyeur Mri a récupéré ces pierres dans les chairs des planaires.


    — Puis-je ? demanda le lithomagister en tendant ses longs doigts maigres.


    Ténèbres lui offrit une pierre, garda la seconde dans sa paume. Le geste n’échappa pas au Sauro.


    — Je ne suis pas à l’origine de cet enchantement, Seigneurs Ténèbres, souligna-t-il. Je vous affirme que je n’ai jamais eu le moindre contentieux et que, m’étant engagé sur votre recherche, je n’aurais pas…


    — Qu’est-ce qui pourrait me pousser à le croire ? rétorqua le Kenan.


    Le Sauro marqua une pause, le malaise transparaissant dans sa rigidité.


    — Cette drinite est marquée sur vous, Seigneur Ténèbres, répondit-il. Elle entre sans doute en résonance avec quelque chose que vous portez…


    Ténèbres ôta l’opale à son cou et la lui tendit.


    Le lithomagister la saisit, siffla quelques mots, qui laissèrent apparaître les fins crochets derrière ses lèvres minces, avant qu’une lumière aveuglante ne jaillisse de l’opale, assez violente pour révéler un motif écailleux sous la peau de son poing refermé sur l’artefact. Ses yeux mornes se relevèrent sur Ténèbres.


    — Seigneur Ténèbres, ce bijou n’est pas celui qui vous a été remis par l’Auxiliaire du Prince Ayssar à votre arrivée.

  


    CHAPITRE 47


    Suèhl se glissa dans une venelle, droit devant lui, contre la maison qui marquait le centre de la patte-d’oie du quartier. Des mois plus tôt, un message lui était parvenu, via Ténèbres, au plus fort de la Purge. Et ce fut sans hésitation qu’il poussa la minuscule porte engoncée dans un renfoncement, à peine visible dans la ruelle de service.


    La chaleur à l’intérieur était étouffante et chargée d’humidité, manquant lui hérisser tous les poils.


    La propriétaire des lieux sursauta quand il s’arrêta dans son dos, alors qu’elle écrivait sur un lutrin posé dans un cabinet de travail minuscule. Elle montra un instant ses crocs trop longs, avant de se redresser, piquée, remettant avec dédain une mèche artificiellement bouclée dans son chignon.


    — Ne savez-vous donc plus frapper aux portes ? siffla-t-elle. Votre condition s’arrange mal de ce genre d’écart !


    — Je suis heureux de vous voir aussi, Auxiliaire Assil, salua le Féli, attendri malgré lui par les simagrées de la femme dont les épaules s’étaient relâchées et le visage détendu quand elle l’avait reconnu.


    — Nous n’avions pas rendez-vous. Et puis d’abord, pourquoi êtes-vous passé par l’arrière ?


    — Atra, j’ai besoin de vous, dit Suèhl, retrouvant sa gravité


    — Et cela vous empêche d’entrer par l’avant, comme toute personne civilisée ?


    — Pour un motif sensible, continua le Féli sans se préoccuper des gesticulations de pure forme de la Sauro.


    Si elle avait voulu le jeter dehors, elle en avait les moyens magiques.


    Elle renifla de dédain, abattit avec un soupir emphatique ses mains sur ses hanches inexistantes.


    — Allons donc ! Dans quoi vous êtes-vous encore fourré ?


    Suèhl lui tendit l’objet de sa visite. Les gros yeux de l’alchimiste s’écarquillèrent.


    — Il n’y a que vous qui puissiez m’aider avec ceci.


    

    


  
    *
  


    — Avez-vous retiré ce bijou de votre cou ?


    Ténèbres considéra un moment l’opale que Viss Slovès tenait dans le creux de sa paume.


    — Quasiment jamais, à part pour dormir, dit-il. Et cette pierre restait posée sur mon chevet. J’ai du mal à croire qu’on ait pu la prendre littéralement sous mon nez sans me réveiller. Cependant…


    La nuit de son départ lui revint en mémoire, l’attaque étrange dont il avait fait l’objet et qu’il avait imputée à une tentative de vol des parchemins. Il s’en ouvrit au Sauro. Lequel manqua s’étrangler d’indignation, s’il en jugeait par les lèvres qui claquèrent sur un sifflement à peine contrôlé.


    — S’en prendre à la vie d’un Grand Invité est une atteinte intolérable aux lois de tous les Clans ! s’insurgea le lithomagister. Mais l’échange n’a pu être fait qu’ici. Pour quelle raison…


    — À Urbs, j’ai fait l’acquisition d’une pierre particulière, révéla Ténèbres. Un service qu’on m’a demandé.


    — Quel calibre ?


    — Une pierre de vision de calibre quatre.


    Un silence tendu s’installa entre eux, et l’atmosphère se rafraîchit, même si le Sauro n’avait pas bougé. Sa raideur était devenue minérale. Ténèbres ne savait pas lire les Hemurnis comme Suèhl. Il demeura lui aussi immobile, légèrement sur le qui-vive, incertain.


    — Il s’agit d’une pierre rare, fort peu usitée, signala le Sauro. Puis-je vous demander dans quelles conditions, exactement, vous avez été attaqué ?


    Un peu impressionné par la totale concentration de l’homme, Ténèbres s’exécuta, n’omettant aucun détail, pas même le fait qu’il s’était laissé surprendre. Viss Slovès l’écouta jusqu’au bout, puis leva vers lui ses yeux vides d’expression.


    — La chaîne n’a pas été changée : elle ne peut s’ouvrir qu’à votre sollicitation. Cet agresseur, qui a manqué vous étrangler, devait être assez versé dans l’art des pierres pour intervertir les pendentifs, sans que le pouvoir de l’opale d’origine se déchaîne. Ce dont seul un Adepte de la magie, qu’il soit lithomagister ou autre, est capable. Vous n’avez pas été victime de voleurs ordinaires. C’est une volonté supérieure qui a présidé à cette attaque. Aviez-vous indiqué à qui que ce soit votre départ et le chemin que vous comptiez prendre ? s’enquit-il.


    — À personne. Je ne savais pas moi-même par où j’allais passer, ni même où je me dirigeais, avant que le pourvoyeur Mri ne me vienne en aide. L’aurais-je voulu que…


    — Quand vous avez été attaqué par les Goulues, la première fois, séjourniez-vous au même endroit depuis plusieurs jours ? interrompit le Sauro.


    Le Kenan acquiesça.


    Viss Slovès réfléchit.


    — J’émettrais l’hypothèse qu’on vous a suivi par l’entremise de cette fausse opale et, quand vous avez montré des signes de stabilisation spatiale, ceux qui en ont après vous ont choisi un agresseur familier du terrain et… insoupçonnable, déclara-t-il. Dans la Chaîne Centrale, lâcher sur vous ces créatures qui ont l’habitude de s’y reproduire s’avérait très sensé. D’autant que, même si vous vous étiez remis en marche une fois les planaires assujettis, il vous aurait fallu plusieurs jours pour quitter la montagne, vous restiez donc à leur merci un temps suffisant.


    — Cela rejoint les suppositions de mon pourvoyeur, confirma Ténèbres.


    — Puis-je conserver cette pierre et l’étudier ?


    — J’allais vous en prier, mais…


    — Je vais vous exhorter à vous montrer prudent dans les prochains jours, coupa à nouveau le lithomagister, avec une brusquerie inhabituelle. Tant que je n’aurai pas découvert comment on vous a tracé, vous resterez en danger. Je ne sais pas si vous connaissez la particularité de la pierre qu’on a demandé d’acquérir.


    — J’en ai pleinement conscience, répondit gravement le Kenan.


    Les fines paupières translucides de l’homme battirent un instant.


    — Alors, soyez d’autant plus prudent. Je vous ferai prévenir dès que j’aurai des nouvelles.


    


  
    *
  


    Suèhl redressa la tête sous le regard réprobateur de deux médians sauros qui croisaient son chemin. Dans les bas-fonds où ils se trouvaient, il avait sa place, autant que faire se peut, tant qu’il ne rencontrait pas de Féli et, surtout, pas de membres de la Furie.


    Le jour déclinait doucement sur les bâtiments étroits d’Ars Totis, rayait les façades affadies des établissements modestes de longs traits orange. Il était encore tôt pour que le quartier de petits plaisirs s’anime.


    Il huma l’air, attentif à la présence de congénères.


    La Purge avait secoué les bas quartiers. Entre la multiplication des descentes de police et les règlements de comptes, il y avait peu de chance que les pourvoyeurs et aventuriers de tous Clans aient gardé les mêmes hôtels et pied-à-terre que lorsque Suèhl était parti. Il n’avait pas de temps à perdre à les dénicher. Il les retrouverait de toute façon plus facilement à la tombée de la nuit, quand les bars et les fumeries tourneraient à plein. Les établissements, eux, n’avaient pas bougé, et l’engeance se défaisait moins facilement de ce genre d’habitude que de son lieu de couchage.


    Le bruissement de la faune nocturne serait le plus à même de le renseigner.


    Ses pas le menèrent dans une rue pavée, assez large pour laisser passer une voiture attelée, aux façades de bois ternies, les planches de leurs avancées couvertes grinçantes et dépolies. Des lanternes rouges se balançaient dans le vent léger et frais de cette fin d’hiver.


    Suèhl poussa la porte de la taverne miteuse qui abritait le lupanar, pas moins misérable, où des gens comme lui trouvaient du réconfort.


    Le gérant tourna sa vieille tête chauve de Chélon mineur vers lui et sursauta.


    Le Féli le salua d’un signe, ne s’attirant qu’un regard trop opaque et sans paupière qui le fixait comme s’il était un Démon sorti de terre. Suèhl le vit se recroqueviller à mesure que son ombre, portée par les lanternes qui encadraient la porte, recouvrait l’homme d’âge mûr jusqu’à l’envelopper. Mais une main à quatre doigts, trop brune et marbrée de plaques d’aspect dur, s’approcha de la boîte où se trouvaient les clefs des chambres de l’étage, en une demande non verbalisée.


    Un instant, Suèhl sentit tourbillonner le passé, se revit, quelques mois auparavant, prendre le sésame de la porte 9, celle d’Èfe. Puis il revit le corps ensanglanté du prostitué et se rembrunit.


    — Je viens juste boire un verre, en attendant la nuit.


    Il se détourna du comptoir et rejoignit les tables du rez-de-chaussée, entièrement désertées à cette heure. Le message était lancé. Le tenancier, habitué, ferait passer le mot aux indicateurs de professions et racailles de tout bord qui fréquentaient son établissement qu’un homme cherchait des renseignements.


    Par réflexe, Suèhl se plaça sous le surplomb du balcon qui donnait sur les chambres, dos au mur et face à la porte, l’escalier visible sur sa gauche.


    Il savait qu’il ne risquait rien des consommateurs non félis. Il se détendit, se préparant à la longue attente qui verrait défiler les habitués, jusqu’à ce qu’il repère ceux qui seraient à même de lui donner les informations qu’il cherchait.


    Une forme mince s’approcha de lui.


    — Vous désirez, monsieur ?


    Suèhl tourna les yeux en entendant la voix sifflante et malaisée.


    — Par tous les totems !


    Son juron fit sursauter le Sauro émacié qui lui faisait face, sembla fissurer le contrôle qui l’empêchait de trembler aussi fort que la peur qui parvenait aux narines du Féli le lui commandait. Une main nerveuse se leva vers les cheveux sombres pour tenter d’en ramener une mèche sur le visage verdâtre que défiguraient de vilaines cicatrices de morsures. Des marques profondes, violettes, auxquelles se superposaient d’autres, suintantes, expliquaient l’élocution bizarre du garçon, dont une joue avait été labourée par des griffures et des coups de croc répétés. La main levée n’était pas non plus exempte de traces et de bleus. Suèhl sentit un grondement bas monter dans sa gorge.


    — Qui t’a mis dans cet état, petit ? feula-t-il, sans hausser le ton.


    Le garçon qui l’avait diverti, des semaines plus tôt, avant le lancement de la Purge, déglutit péniblement. Ses prunelles fixes et proéminentes firent un rapide aller-retour sur la porte. Suèhl connaissait ces traces, ce goût pour les morsures, sur une proie de préférence impuissante… À l’occasion, il y avait goûté.


    Il ravala le grondement dans sa gorge et releva un visage calme et neutre sur le prostitué, qu’il examina de haut en bas. Celui-ci le laissa faire, les mains crispées sur le tablier qui battait jusqu’à ses genoux, sur un vêtement qui n’avait rien d’aguicheur.


    — Les marques te font mal ? demanda-t-il.


    — Non, monsieur.


    — Alors, elle baisse, commenta le Féli, surprenant aussitôt le Sauro se raidir. Elle mordait dur, la sorcière des Deux Lunes. Elle vient encore ici ?


    — Dis-moi… dites-moi ce que vous voulez, articula le Sauro, la peur nimbant sa peau trop lisse et glissante comme une sueur grasse. Comme… consommation.


    — Tu ne fais plus de passes ?


    Le jeune Sauro lui jeta un regard suppliant.


    — Donc elle vient encore ici, conclut-il. Et elle t’a réservé à son usage exclusif. Elle a toujours eu la trouille de choper un truc dans un bordel qui ne soit pas déjà véhiculé par un de ses clébards. Depuis quand est-elle réveillée ? coupa doucement le Féli.


    — Quinze jours. Elle… elle vient souvent.


    Suèhl hocha la tête.


    Il saisit la main du garçon, attira de nouveau son regard.


    — Va me servir une bière, dit-il.


    Son sourire tordit ses lèvres, laissant apparaître ses canines pointues.


    — Tu m’as rappelé qu’il faut que je pense à aller la saluer.

  


    CHAPITRE 48


    L’éclat tournoyant dans la lumière des lunes fut le seul avertissement.


    Ténèbres décala la tête assez vite pour esquiver le couteau lancé en plein visage. Son sabre coulissa dans la seconde qu’il mit à retrouver son équilibre. Mais il était encore à demi engagé dans le fourreau quand les formes jaillirent de l’ombre des ruelles et qu’une arme tinta contre l’acier qu’il avait ramené devant lui.


    Ténèbres rompit, recula d’un bond, peu soucieux de se retrouver acculé à un mur.


    L’obscurité était trop profonde pour sa vue, les attaquants trop silencieux pour qu’il laisse son dos exposé.


    Des souffles, des éclats de chaleur fondirent sur lui, deux à gauche, un à droite.


    Ténèbres ferma les yeux, laissa ses autres sens, entraînés dans les cavernes de Kenan, prendre le relais. Il se déporta à la rencontre de l’adversaire isolé. Une odeur de sueur lui enseigna la position de l’individu, un claquement léger le pas que celui-ci tentait, et par où le contourner.


    Ténèbres tournoya, sentit un corps le frôler, une pointe accrocher son chandail et racler son flanc. Son sabre décrivit une courbe, s’abattit sur le dos qu’il devinait.


    La lame mordit, se bloqua dans la cage thoracique trop large et musculeuse pour être perforée.


    Ténèbres lâcha l’arme, rouvrit les paupières. Il s’appuya sur la masse en train de s’abattre et sauta par-dessus, les jambes en avant. Son talon percuta un corps qui recula avec un grognement de douleur. Un éclat attira son œil, il se laissa glisser à genoux au sol, tendu en arrière. L’acier d’une épée lui caressa le front.


    Ténèbres roula, se confondit avec l’obscurité des pavés où ses vêtements sombres ne renvoyaient aucun reflet.


    Il heurta les jambes du spadassin, y mêla les siennes en ciseaux et fit basculer l’individu en arrière. Un bruit lui indiqua le choc de celui-ci contre le mur.


    D’une torsion, Ténèbres se redressa, sentit la présence derrière lui et saisit brutalement les vêtements de l’homme à demi assommé pour le relever en bouclier devant lui.


    Un sifflement retentit, un spasme agita le corps, et un feulement rauque gronda à ses oreilles.


    Il n’avait pas besoin de plus.


    Ténèbres lâcha le cadavre, s’appuya des mains au sol et lança de nouveau ses jambes dans la direction du bruit, percuta de toute sa force une poitrine. Il entendit l’attaquant chuter, lui offrant le temps de se redresser sur ses pieds. Le pommeau d’une épée poisseuse d’une humeur métallique glissa sous sa paume, il le saisit.


    Deux yeux brillèrent en face de lui.


    Ténèbres lança la lame tout droit, vit les iris luminescents s’agrandir de surprise.


    Puis le troisième corps s’effondra.


    Ténèbres dégagea son sabre du premier cadavre et, sans cérémonie, trancha les têtes de ses adversaires. Son cœur rata un battement quand il vit rouler la luminescence violacée de trois drinites sur le pavé sombre.


    Le Kenan resta un instant à l’écoute, lame au clair et les sens en éveil.


    Le calme et le silence de la nuit reprenaient leurs droits sur la ruelle pourtant pas si étroite dans laquelle il avait cheminé, comme plusieurs fois depuis son arrivée, sûr de sa sécurité.


    Ténèbres s’épongea le front, leva la tête.


    À présent, il distinguait la lumière qui filtrait derrière des volets clos.


    Un trou rond et éclairé lui signala une présence probable, juste derrière une porte d’entrée.


    Il frappa trois coups.


    — Si vous le pouvez sans vous mettre en danger, prévenez la Furie sur l’heure, lança-t-il.


    Une petite voix, bien trop jeune pour qu’il en devine le sexe, répondit au travers du panneau :


    — Notre tutrice est partie chercher de l’aide. Est-ce que vous avez besoin d’assistance, monsieur ?


    Ténèbres sourit malgré lui.


    — Je suis sain et sauf. Je vais m’éloigner. Ne sortez pas avant l’arrivée de la Furie.


     


    Il délaissa les calmes rues résidentielles, le sang toujours bouillonnant, son attention redevenant aussi aiguisée que lors des rondes en pleine montagne, à l’heure où les démons-pierre se dépliaient.


    Ténèbres tâta son chandail déchiré, grimaça en découvrant le sang sur ses doigts. Il avait de nouveau sous-estimé les aptitudes des races qui empruntaient aux animaux de leurs totems des facultés de camouflage et de furtivité. Sans ses réflexes de soldat, que les dernières semaines avaient totalement réveillés…


    Un pincement d’angoisse diffus l’agita, le ramenant dix ans en arrière, à son arrestation, aux infimes détails qui auraient dû lui mettre la puce à l’oreille avant qu’on ne le trahisse.


    Il se focalisa sur l’attaque.


    Contrairement à la première fois, près du théâtre, on n’avait pas cherché à le maîtriser. On avait voulu le tuer. Il pressa le pas.


     


    Sa serrure lui résista un instant avant qu’il pousse la porte.


    Les sens exacerbés par la concentration, il sentit la différence, l’odeur ténue dans l’air, qui n’était ni la sienne ni celle de son compagnon.


    Ténèbres tira un poignard de sa ceinture, trop encombré par le sabre dans l’espace exigu du vestibule.


    — Suèhl !


    L’absence de réponse ne le surprit pas. Il aurait reconnu une pièce occupée. L’air était froid, posé. L’odeur caractéristique du sang ne planait pas sur l’appartement clos, et il n’y avait pas de courant d’air.


    Ténèbres avança dans la pièce. Il n’avait pas besoin de vérifier pour savoir que les lieux étaient déserts, même s’il examina toutes les alcôves de la suite.


    Les fenêtres étaient bien closes, il avait trouvé la porte fermée. Aucun signe d’une effraction quelconque ne perturbait l’agencement du léger capharnaüm qu’il avait accumulé depuis son retour avec son amant.


    Pourtant, il ne fut pas surpris, en fouillant dans la sacoche où il rangeait ses figurines, de constater l’absence du sachet glissé au milieu des autres, qui avait contenu la pierre de vision.


    


  
    *
  


    Suèhl se retint de bâiller pour ne pas dévoiler ses dents trop pointues en pleine rue. Plus encore dans ce quartier que dans les bas-fonds, il avait conscience que le moindre prétexte suffirait à le traîner jusqu’aux cellules d’éducation.


    Il ajusta la longue veste de cuir neuve que Ténèbres lui avait offerte, ainsi que quelques autres vêtements solides et pratiques, confectionnés directement chez le tailleur. Si sa classe professionnelle se devinait à son allure, il ne paraissait pas déplacé dans ces rues.


    Son arrivée à l’hôtel s’avéra aussi amusante qu’à chacune de ses allées et venues.


    Les employés se turent à son arrivée, mais l’ignorèrent avec une certaine… retenue, qui incita le Féli à les saluer d’un signe de tête, pour une fois content de l’effet inconfortable que produisaient ses yeux trop félins.


    Tout en gravissant l’escalier, il se laissa aller à sourire. Le statut et les fonds de son amant lui permettaient manifestement quelques excentricités en matière de partenaire de lit, sans qu’on vienne lui en faire la remarque. Le fait que le Maître d’Armes du Clan du Lynx ait fait savoir avec une certaine ostentation qu’elle occupait également la couche du Kenan (avec Suèhl dedans), avait réduit toute velléité de protestation de la part du personnel et même de l’administration de l’établissement. Les autres résidents gardaient leurs commentaires s’ils en avaient d’offensants. Ténèbres avait finalement eu plus de mal à faire entendre que son lit était suffisamment garni pour ne pas accepter d’autres prétendants.


     


    L’odeur de sang lui agressa les narines dès la porte franchie.


    Inconnue, elle ne pouvait émaner que d’un non-Hemurni. Tout en tirant son épée courte, Suèhl huma profondément la pièce. Seule l’odeur capiteuse de son amant planait dans l’air, mêlée à la sienne propre.


    — Lag !


    — Salle d’eau !


    La voix chaude du Kenan était calme, mais le Féli garda son arme en main jusqu’à la porte, examinant les lieux à mesure qu’il avançait.


    Une prunelle dorée attrapa son regard, tandis qu’il s’arrêtait au seuil de la pièce.


    — Je suis seul, le rassura Ténèbres. Tu peux te détendre.


    — Qui t’a blessé ? feula Suèhl.


    Assis sur le rebord de la baignoire, Ténèbres lui jeta un regard en coin, tout en continuant de presser l’entaille sur son flan.


    — Rentre tes griffes, chaton, je l’ai déjà exécuté.


    — C’est profond ?


    — Plus salissant qu’autre chose.


    Suèhl alla se débarrasser de sa veste et de ses armes, avant de revenir s’accroupir près de son amant.


    — Je vais t’aider.


    — Suèhl, ce n’est pas…


    Le Féli gronda un avertissement, avant d’écarter la main du Kenan pour soulever la compresse.


    — Tu as prévenu la Furie ? questionna-t-il en nettoyant l’entaille sans gravité.


    — Non, j’ai laissé les riverains s’en charger et je suis rentré directement.


    — Tu aurais dû attendre les policiers. Ce n’est pas normal pour un Grand Invité d’être agressé dans un quartier comme celui-là.


    — Je sais pourquoi j’ai été agressé.


    — Ce n’est pas une raison, trancha Suèhl dans un miaulement.


    Il pansa la plaie, rangea le nécessaire de soin tandis que son amant partait à la recherche d’une nouvelle chemise.


    — Je suis revenu au pas de course, reprit le Kenan en s’asseyant sur le canapé. Si on a tenté de me tuer, c’est qu’on pouvait se permettre de me faire taire.


    — Comment ça ? demanda Suèhl en s’asseyant à demi sur le dossier.


    — On a trouvé la pierre de vision, précisa le Kenan. Le sachet n’est plus dans mes affaires.


    Un léger grondement échappa au Féli.


    Les doigts de Ténèbres trouvèrent les siens et son amant lui embrassa la paume.


    — Merci d’avoir anticipé ce danger, murmura-t-il. Heureusement que tu avais déjà caché la vraie pierre.


    — Rymà me pardonne, mais elle était bien trop naïve d’imaginer que même nous sommes en mesure de garder une pierre de cet acabit à l’abri, ronronna Suèhl en glissant sa main dans les cheveux noirs dénoués du Kenan.


    — Apparemment, l’enchantement de diversion de dame Assil a entièrement joué son rôle. Pas d’embûche de ton côté ?


    — Aucune. Et la pierre sera bien plus en sécurité là où elle est à présent. Atra était aussi désagréable qu’à l’ordinaire et donc très contente de me voir. Je la soupçonne de préparer une liste de tous les calibres les plus invraisemblables pour avoir le plaisir de me rémunérer au moins les huit prochains mois.


    Ténèbres éclata de rire.


    — J’ai aussi posé des jalons dans les bas quartiers pour trouver les pourvoyeurs, déclara Suèhl, plus sérieux. Et Atra va sonder le marché noir. Avec un peu de chance, dès demain, nous devrions avoir une idée de l’ampleur des dégâts de ce côté.


    — Et moi, j’aurai la dure tâche d’agiter le haut du panier, marmonna le Kenan, le regard perdu dans le vide.


    — Tu crains de ne pas y arriver ?


    Ténèbres plissa les lèvres, leva les yeux pour le regarder.


    — J’ai le douteux privilège d’y être déjà trop bien arrivé, soupira-t-il. Ce n’est pas répandre les rumeurs qui est compliqué.


    Ses prunelles s’évadèrent de nouveau.


    — C’est prévoir la gravité des retombées.

  


    CHAPITRE 49


    Suèhl gronda doucement en examinant les documents que le tenant chélon lui avait remis, contre deux petits lingots d’or pur, monnaie que préféraient les mercenaires et les informateurs des bas-fonds. Vingt-quatre heures avaient suffi pour qu’il obtienne, moyennant finances, un état des lieux des pourvoyeurs actuellement en activité.


    Le constat entretenait la vibration de sa poitrine et creusait une pointe d’angoisse entre ses côtes.


    Qui que soient les acheteurs des drinites, ils ne plaisantaient pas. Plus de la moitié des pourvoyeurs de pierres de la capitale et la totalité de la cinquantaine qui œuvrait en dehors d’Ars Totis avaient disparu. Accidents, règlements de comptes, morts encore inexpliquées… Au cours des trois derniers mois, tous ceux qui avaient pu effectuer des livraisons de drinites avaient succombé.


    Suèhl repassa la liste, où les informateurs avaient indiqué les castes des pourvoyeurs, en plus de leur nom et de leur Clan, nota la date de leur mort. Les trois quarts des Félis avaient disparu durant la Purge, qu’ils aient résidé ou non à Hemurn à ce moment. Même trop castés pour être concernés, comme l’avait rappelé Rymà Frèl, la Furie n’avait guère le temps de vérifier quand un corps avait été par trop dégradé.


    Un remue-ménage s’éleva soudain jusqu’aux chambres, dans l’une desquelles il lisait, après en avoir réglé le loyer pour quelques heures.


    Suèhl plia les documents, les rangea dans sa veste et souffla la bougie.


    Des bruits de course résonnèrent dans les couloirs. Il y eut un cri, un rire gras. Une odeur de peur et de vase se répandit jusqu’à lui.


    La porte s’ouvrit à la volée, et le jeune prostitué sauro s’effondra sur les lattes de la chambre, poussé si fort qu’il alla heurter le montant du lit, contre lequel il resta recroquevillé. Suèhl vit la mâchoire crispée qui retenait des sanglots de terreur.


    Une botte claqua sur le parquet, une seconde. Une silhouette ophidienne et dangereuse se dressa contre le battant.


    Eyni Seytan le repéra tout de suite, et le Féli gronda lorsque les deux yeux fendus à la couleur incertaine se tournèrent vers lui, fixes, larges. La mercenaire des Deux Lunes avait le corps dressé et tendu comme celui de son animal totem, aussi létale que dans son souvenir. Même s’il lui manquait un bras, coupé juste au-dessus du coude. Son visage sec, que Suèhl avait toujours jugé ingrat, s’ornait à présent d’une pommette ravagée et d’un amas de tissus cicatriciels rose vif là où s’était trouvée son oreille droite. La lèvre supérieure de la Sauro médiane frémit, dévoila les crochets trop longs de ses canines.


    — Alors merdar, t’en as après mon jouet ? siffla-t-elle.


    — Ta tronche me suffira pour ce soir, les Deux Lunes, gronda-t-il.


    — T’as raison, ricana la Sauro. Y a toujours une prime à prendre sur ta gueule de décasté. Viens jouer !


    La lame qu’elle portait au côté brilla avant que le Féli ait le temps de la voir sortir du fourreau. Sans chercher à se redresser, il poussa sur ses pieds, se laissa tomber en arrière avec le fauteuil, roula sur lui-même quand le dossier heurta le sol. La lame manqua sa cuisse d’un cheveu, et il repartit dans une roulade sur le côté quand il remarqua l’éclat vert luisant de deux billes à venin lancées dans sa direction.


    La pièce était trop exiguë.


    Suèhl se ramassa. D’un bond, il passa par la fenêtre ouverte, se réceptionna sur le toit pour éviter la bille à venin qui brilla dans la lumière nocturne.


    Il courut en zigzag sur les tuiles, son ouïe fine lui révélant rapidement les pas de la Sauro dans son sillage. Il s’éloigna de la rue éclairée, fila vers les méandres des bas quartiers, sautant d’un bâtiment à l’autre.


    Eyni Seytan était aussi bonne que lui à ce jeu. Deux billes à venin le frôlèrent. Même s’il ne cherchait pas à la semer, elle était beaucoup trop proche de lui.


    Suèhl s’éjecta du toit pour se laisser tomber entre deux pans de mur à l’obscurité relative.


    Une odeur d’égouts et d’excréments lui remonta aux narines, masquant d’emblée les fragrances reptiliennes qui lui signaleraient la Sauro.


    Un bruit mou attira son oreille, près, trop près.


    Dans un réflexe né de l’instinct, il se jeta sur la mercenaire, toutes griffes dehors, les lèvres retroussées sur ses dents pointues, un feulement de rage éclatant dans sa poitrine. Sa vision s’adaptait à la lumière timide, assez pour lui révéler les crocs brillants de la Sauro.


    Eyni ramena son bras tronqué devant son visage et tournoya, sa lame fine sifflant en arc de cercle au niveau des yeux du Féli. Suèhl la connaissait, et il plongea, visa le ventre, manqua la mercenaire en partie quand elle pivota pour l’éviter. Mais ses griffes rencontrèrent la chair.


    Un sifflement aigu, celui d’un serpent en colère, retentit.


    Suèhl roula au sol, se redressa hors de portée et aperçut la Sauro, les dents à nu, sa langue reptilienne sortie, sans plus aucune pudeur dans sa fureur. Son justaucorps de cuir bâillait en quatre déchirures écarlates sur son flanc. Le corps long se déplia, fusa trop vite pour les yeux de Suèhl. Une lame le toucha, ripa sur les protections de ses bras, alors qu’il se laissait tomber sur le dos.


    Ses genoux remontèrent dans le ventre de la Sauro, mais elle avait déjà cabriolé au-dessus de lui, glissant plus loin.


    Suèhl se retourna, feulant et crachant.


    La première bille à venin s’enfonça dans son épaule.


    Il sauta, des pieds et des mains.


    La deuxième bille à venin se logea dans sa paume ; la brûlure lui mordit la chair.


    Eyni Seytan abattit sa lame.


    Suèhl saisit son poignet, laissa glisser le fil le long de son bras, s’écorchant au passage.


    La Sauro hurla, le regard exorbité, quand la bille à venin emprisonnée dans la main du Féli lui grignota la peau. Suèhl serra, indifférent à sa douleur, lui arracha son arme.


    Les crocs en demi-lune de la mercenaire luisirent.


    Suèhl lâcha le poignet et écrasa sa paume où se logeait toujours la bille à venin sur la bouche sifflante.


    Le corps souple et visqueux s’agita sous lui. Il rugit.


    L’image d’Èfe, le cou tranché et le ventre ouvert, défila devant ses yeux.


    Ses doigts se hérissèrent de griffes ; il laboura d’un seul coup la gorge et la poitrine de la mercenaire. Les spasmes augmentèrent. Il la lâcha, enfonça tous ses ongles dans le ventre sensible comme dans une motte de beurre. Avec une noire satisfaction, il creusa jusqu’aux organes rouges et sanguinolents de la Sauro, qui se tordit comme une carpe hors de l’eau.


    Il se redressa, un grondement sourd au fond de la gorge, croisa les yeux vitreux de la mercenaire, agonisante. Il aurait aimé être plus satisfait.


    Pas à pas, il recula hors de la ruelle, d’où s’échappaient des râles qu’il écouta sans plaisir.


    Une odeur le frappa soudain, avant même que son ouïe ne le renseigne. D’un bond, il se rua dans l’interstice entre les murs, enjamba le cadavre de la Sauro et sauta vers les pierres pour s’y accrocher.


    Des bras puissants, imprégnés de l’odeur des Félis, le saisirent et le tirèrent en arrière. Dans la lumière de lanternes qu’on braqua dans ses yeux, Suèhl devina les uniformes de la Furie d’Ars Totis.

  


    CHAPITRE 50


    Ténèbres s’arrêta sur le pas de la porte, où la conseillère du Prince simur, Vaela Dial, venait de le raccompagner.


    — Merci mille fois du temps que vous m’avez accordé, dit-il. Ce fut un agréable moment.


    — Partagé, répondit la Majeure aux cheveux d’un auburn flamboyant. Si les circonstances vous contraignent à rester quelque temps encore dans notre ville, vous savez que ma porte vous est ouverte. Une prochaine fois, je ferai en sorte de convier quelques hôtes plus divertissants que moi-même.


    Le Kenan inclina le buste, sans s’éloigner du seuil, comme l’étiquette locale (obligeamment dictée par Rymà Frèl) le stipulait.


    — Merci, madame. J’ai eu l’occasion de constater que l’accueil du Clan du Phœnix est des plus chaleureux, même en dehors d’Hemurn.


    — J’ai su que votre accompagnant, sur votre demande, avait rencontré la troupe de l’Écarlate, confirma la Simur. Et le seigneur Dashèr étant… qui il est, il semble avoir pris très au sérieux les embarras de ce pourvoyeur décasté.


    Ténèbres l’entendit soupirer.


    — À ce propos, Seigneur Ténèbres.


    — Oui, madame ?


    Les yeux ambrés et étirés de la femme le scrutèrent un instant, fouillèrent, il en fut certain, au-delà de son expression policée.


    — Avez-vous un témoignage de l’attaque dont vous m’avez dit avoir fait l’objet en territoire d’Urbs ?


    Ténèbres faillit soupirer de soulagement.


    Au cours de la conversation impersonnelle de cette rencontre de convenance, la Majeure simur n’avait pas fait mine de relever les allusions aux irrégularités de la Purge qu’il avait glissées çà et là.


    Il lui tendit la drinite que son amant avait trouvée dans le cou d’un de ses agresseurs à l’hôtel.


    La Majeure la récupéra au creux de sa paume, la considéra un moment, avant de relever la tête.


    — Je vous souhaite la bonne nuit, Seigneur Ténèbres.


     


    Ténèbres descendit le long des rues au pavage impeccable. Ars Totis avait été construite sur une butte, et les quartiers des Princes et des hauts castés en occupaient le sommet.


    Le Kenan avait procédé à quelques visites de politesse chez certains dignitaires qui l’avaient invité les premiers jours. Avant son entrevue avec Vaela Dial, conseillère du Prince du Clan du Phœnix, il avait effectué la pareille auprès de Gan Penkin, qui occupait la même fonction dans le Clan de la Tarasque.


    En tant que Grand Invité, il était accueilli partout, parfois avec un enthousiasme qui n’avait rien de bien politique.


    Il n’avait pas tenté d’user de son aura avec les hauts castés. La puissance qu’il dégageait pouvait s’avérer persuasive, au besoin, fonctionnait même sans qu’il le souhaite sur la population humble d’Ars Totis, très réceptive et habituée à se plier à la différence de pouvoir. Face à des individus dont il ne comprenait pas vraiment la magie, il s’était contenté de sa faconde et… d’une autre forme de persuasion.


    La lueur d’intérêt qui s’était allumée dans les yeux du conseiller chélon Gan Penkin à sa simple vue l’avait assuré qu’il pourrait manœuvrer cet homme sans grand charme, que son attention semblait ravir.


    Ténèbres sourit pour lui-même, un peu amer. Ironie du sort, son charme et sa beauté avaient été une arme comme les autres, lors du soulèvement, avaient attiré des confidences et des sympathies qu’aucun statut ni fait d’armes ne lui auraient obtenues. Même le Bey n’avait jamais été totalement insensible à son sourire.


    Avec un art consommé, le Kenan avait attiré l’attention du Chélon, l’avait incité à écouter ce qu’il avait à révéler, le poussant légèrement dans la voie de la suspicion. Si Gan Penkin n’avait d’autre raison, il ferait part de ses doutes à son Prince au moins pour lui faire plaisir.


    Il n’avait pas eu à se donner ce mal avec la Majeure simur.


    Plutôt satisfait de sa journée, Ténèbres estima qu’il pouvait s’accorder une pause. Un Sauro à la carnation légèrement verdâtre, qui l’attendait devant son hôtel, ruina instantanément ce plan.


    — Seigneur Ténèbres, Maître Slovès requiert votre présence de toute urgence.


    


  
    *
  


    Suèhl gronda quand il fut collé, le visage écrasé, contre la surface rugueuse d’un mur de la salle nue. On lui ramena les mains derrière la tête, et une matraque appuya sur sa nuque, tandis qu’on le déshabillait brutalement. Il ne résista pas. Ça faisait partie du processus d’humiliation. Il le connaissait par cœur.


    Son cœur battait vite ; il espérait que la coulée de sueur froide qui lui dévalait le dos n’existait que dans son imagination.


    Le peu de satisfaction qu’il avait pris à la mort d’Eyni Seytan disparut. Il ne doutait pas que la mercenaire aurait jubilé des conséquences de leur combat.


    La matraque l’obligeait à rejeter les épaules en arrière d’une manière douloureuse pour garder la position que lui avaient ordonnée les membres de la Furie. Des froissements de tissu lui indiquèrent qu’on fouillait ses effets.


    — Vous rendrez cela à l’Invité à qui il les a chapardés, ordonna une voix mâle. Procédez, à présent.


    Suèhl rua.


    Deux paires de mains puissantes et véloces le retournèrent dos au mur, et il vit briller une lame au-dessus de ses yeux.


    — Arrêtez !


    Le coutelas se figea si près de sa gorge que Suèhl en sentit le fil quand il reprit une inspiration.


    Dans la lumière des torches, un jeune Féli, vêtu d’un uniforme galonné attestant de son grade supérieur, combla la distance qui le séparait de ses collègues. Brutalement, il saisit un des poignets de Suèhl, tira dessus jusqu’à lui arracher un grondement.


    — Qui t’a gratifié de sa reconnaissance, merdar ?


    — Shav, on bosse, là, grogna une des Furies, dont les yeux luisaient d’un éclat affamé.


    — Tu assouviras tes ardeurs de couteau plus tard, Sia, siffla le jeune homme. Toi, reprit-il en s’adressant à Suèhl. Réponds. Qui t’a marqué ?


    Suèhl resta muet.


    Le Furie lui tordit le poignet.


    — Un signe magique a été posé sur toi, asséna-t-il. Un signe de bienveillance et de reconnaissance à ton égard. Qui te l’a appliqué ?


    Suèhl montra les dents.


    — Quelqu’un que même la Furie ne devrait pas contrarier.


    — Qui ? gronda le jeune Féli.


    Suèhl contracta la mâchoire, au supplice, tandis que sa partie animale le suppliait de se soumettre au dominant en face de lui.


    — Tu n’as qu’à chercher ! cracha-t-il.


    Le Féli le lâcha, l’envoyant heurter le mur.


    — Ne le molestez pas, ordonna-t-il.


    — Mais… protesta la Féli nommée Sia.


    — Il a la faveur d’un haut casté, coupa le jeune gradé. Toute Furie que tu sois, tu n’es que sur-médiane.


    — La commandante…


    — … t’égorgera de sa propre main sans un seul remords si tu nous mets en porte à faux face aux Grands, coupa le jeune homme. Je vais la voir. Gardez cet homme en cellule.


    — Il a commis un vol et un meurtre, rappela une des autres Furies.


    — Eh bien, collez-le en éducation, ça devrait le garder calme, le temps que l’on se renseigne.

  


    CHAPITRE 51


    — Seigneur Ténèbres, je vous attendais avec une grande impatience.


    Ténèbres marqua un léger temps d’arrêt, examina Viss Slovès de haut en bas. Le lithomagister était aussi hiératique qu’à l’ordinaire, et rien, dans son attitude ou sa voix, ne trahissait la moindre émotion.


    — Votre messager m’en a informé. Que se passe-t-il ?


    — J’ai du nouveau.


    Le lithomagister les conduisit dans le salon, où le coffret contenant la pierre bleue de Ténèbres trônait toujours. Les longs doigts fins trop souples désignèrent le coffret et la petite boule lovée dans les plis du velours, entre les pierres rapportées d’Urbs.


    — Je n’ai pas déplacé ces pierres, déclara le lithomagister. Il semble qu’elles se soient elles-mêmes rassemblées de cette manière.


    Ténèbres jeta un coup d’œil. Au centre du nid de velours, sa pierre luisait doucement, projetant de manière rythmique sa lueur sur les trois pierres qui l’entouraient, collées à sa surface. Quand il tendit le doigt pour la toucher, un cercle de minuscules éclairs entoura les quatre pierres.


    — La réunion a déclenché une réaction électrique, l’informa le Sauro. Chaque tentative de contact se solde par une décharge.


    — Caillou ne m’a pas habitué à ce genre de saute d’humeur, commenta le Kenan, obscurément contrarié.


    — C’est toujours une pierre, Seigneur Ténèbres, nuança Viss Slovès, sans doute dans une tentative de le réconforter. Mais il se passe quelque chose. D’important, d’inhabituel. Je tenais à ce que vous le constatiez. J’ai à présent bon espoir d’obtenir des avancées rapides dans l’examen de votre bien qui s’avère, en effet, peu ordinaire.


    Derrière sa voix monocorde et son visage inexpressif, le lithomagister paraissait si content de lui que Ténèbres dut se détourner pour masquer son sourire.


    — J’ai achevé d’examiner l’opale qui a remplacé celle donnée par notre Clan.


    Le changement de ton et de sujet le ramena immédiatement à une humeur plus sérieuse.


    — Merci pour vos efforts, dit-il.


    Viss Slovès écarta le remerciement d’un mouvement de main.


    — L’atteinte à votre personne et le vol d’une opale constituent des outrages majeurs pour notre Clan. J’ai sollicité un Auxiliaire à même d’obtenir pour moi une audience auprès de l’Auxiliaire Siaski, en charge du Protocole du Prince Ayssar.


    — Je me souviens de lui, abonda Ténèbres.


    — Je puis vous assurer que notre Clan prendra très au sérieux ce qui vous est arrivé. Je me permettrai de vous informer, dès que mes supérieurs en caste auront donné suite à mes demandes.


     


    Le vent frais de printemps qui soufflait en ce début de soirée portait les effluves de fleurs à peine écloses. Ténèbres resta quelques instants sur le perron de la demeure de Slovès, profitant du calme de la rue aux jardins clos semés d’arbres en pleine floraison.


    Il ne pouvait rien faire de plus pour attirer l’attention des Sauros. En ce qui concernait les Félis… il n’avait guère de marge de manœuvre. Il n’avait pas eu l’occasion de revoir ses connaissances, Shav et Asleev, depuis son retour. Ils ne semblaient plus fréquenter la taverne où ils s’étaient rencontrés à quelques reprises. Il lui faudrait trouver un prétexte pour aborder la Furie.


    Mais il se faisait tard et il avait effectué bien assez de mondanités pour la journée. Pour l’heure, il n’aspirait qu’à retrouver sa chambre et Suèhl.


    Ténèbres enfonça les mains dans ses poches et serra les poings.


    Chaque mot, chaque attitude, chaque insinuation susurrée depuis trois jours l’avaient ramené dix années en arrière. Chaque renseignement ou réaction lui avait renvoyé des souvenirs imprimés dans sa mémoire, des cheminements de pensées qu’il devinait, manipulait comme il l’avait fait chez ses compatriotes, jusqu’à déclencher les murmures qui aboutiraient aux véritables doutes. Et en cascade, il ne pouvait se protéger de la suite. Des soulèvements, des arrestations, de la répression… Des corps torturés sous ses yeux et des hurlements qui déchiraient ses oreilles…


    Ténèbres s’arrêta, inspira brutalement.


    Il avait besoin de Suèhl.


    Accélérant le pas, il redescendit vers son hôtel.


    


  
    *
  


    Des pleurs s’élevaient depuis la cellule voisine. Suèhl tourna la tête vers les barreaux de la cage qui donnaient dans le compartiment suivant.


    La fille sauro qui explosait en sanglots sporadiques ne devait pas avoir plus de quinze ans. Elle se recroquevillait pour protéger sa nudité des regards, mais aux nombreuses marbrures de ses avant-bras et à son profil trop allongé, il la classa parmi les mineures… Peut-être même sous-mineures. Ses larges yeux à la pupille fendue roulaient, terrorisés.


    Un Chélon gras d’une caste médiane se leva d’un bond, dans une cage en face du Féli, et se projeta vers les barreaux.


    — Ta gueule ! cracha-t-il, à l’adresse de la jeune fille. Y a assez de tes odeurs, tu vas pas en plus nous pourrir les oreilles !


    — Hé ! siffla Suèhl, sans bouger du fond de sa cage. T’es là comme elle ! Fous-lui la paix !


    — Et tu vas faire quoi, merdar, si j’en ai pas envie ? crâna l’homme.


    Suèhl se contenta de le toiser, tandis qu’un grondement vibrait dans sa poitrine.


    — Le décasté peut pas te choper, mais je serais toi, je ferais gaffe à qui partage ta cage.


    Suèhl sentit un léger sourire étirer ses lèvres, alors que le Chélon reculait, piqué au vif. De chaque côté de sa prison, deux Sauros, un homme et une femme, vissaient sur lui des yeux sauvages, trop fixes, mais luisants de magie. Nus comme tous les inculpés en attente, ils se dressaient debout et sans la moindre gêne, exposant des corps musclés, peu marqués d’écailles. Des vipères cornues s’enroulaient de leur ventre à la naissance de leur épaule, à l’un comme à l’autre. Des médians, comme le Chélon qu’ils trouaient du regard. Des mercenaires ou des miliciens, vu leur allure et leur décontraction. Le genre de fauteurs de troubles qui visitaient les quartiers de la Furie plus souvent qu’à leur tour, sans doute mis là pour dessaouler, et non en attente de passer en cellule d’éducation.


    Le Chélon se tassa dans l’étroit couloir à barreaux qui servait de cage.


    Suèhl s’en désintéressa, posa l’arrière de sa tête contre le mur auquel il s’adossait. Ce n’était pas la première fois qu’il se retrouvait là. D’abord, les cages individuelles, pas plus grandes que des clapiers où on pouvait au mieux s’asseoir, au vu de tous les autres, à guetter les réactions et un indice de ce qui les attendait… après. À s’angoisser chaque fois que la Furie entrait, se saisissait d’un prisonnier et repartait, sans jamais émettre le moindre son. Et personne ne repassait par là après les cellules d’éducation.


    Sauf quand on se faisait attraper plusieurs fois.


    Avec une grimace de douleur, Suèhl bougea son épaule blessée. On l’avait débarrassé de la bille à venin qui l’avait percuté et épanché le sang. La brûlure le lançait, celle de sa paume où il avait tenu l’autre bille à venin le démangeait.


    On ne l’avait pas pansé. On entrait dans les cages de la Furie nu comme au jour de sa naissance, ajoutant à cette humiliation primale celle d’exposer à tous tatouages et marques animales. Ils n’avaient pas moins d’importance qu’à l’extérieur. Suèhl avait essuyé crachats et insultes à chaque pas dès son entrée. Cela s’était un peu calmé depuis qu’il était dans la cage. Dans la cellule à sa droite, le Féli mineur qui avait tenté de le malmener gisait toujours, recroquevillé contre les barreaux. Suèhl l’y avait assommé en lui attrapant la nuque entre deux des barres d’acier, avant de l’y écraser. Le geste brutal, vif et précis, dont beaucoup pensaient les décastés incapables, avait freiné les ardeurs de ses plus proches voisins. Néanmoins, les insultes lui parvenaient toujours.


    Un vif pincement lui serra le cœur quand son esprit s’évada vers les jours passés, vers la chaleur du lit partagé avec Ténèbres, le sourire du Kenan et les bras qui l’enlaçaient pendant l’amour.


    Suèhl reprit une inspiration brusque et sifflante. Les sons, atténués un instant par sa rêverie, revinrent le heurter de plein fouet.


    Décasté, erreur, sous-homme… Au fond, ce n’était pas si mal. Il en subirait plus d’ici quelques minutes. Il avait besoin de se recentrer. De remonter les boucliers que Ténèbres savait si bien abaisser.


    Assis en tailleur dans la cage minuscule, les yeux fixes, Suèhl laissa couler.


    


  
    *
  


    Ténèbres ressentit une petite vague de déception en constatant le vide de son appartement. Cependant, Suèhl lui avait laissé entendre que les contacts des bas-fonds, comme presque partout, se nouaient davantage à la brune qu’en plein jour et il ne s’attendait pas vraiment à ce que son amant soit déjà rentré.


    Le Kenan se laissa tomber sur le canapé et ouvrit sa sacoche.


    Ses doigts effleurèrent le sachet que lui avait donné Xe’lian. Depuis qu’il y avait rangé les tablettes funéraires, après avoir prié pour les siens en compagnie de Manev, il n’avait pas réussi à l’ouvrir de nouveau.


    Trop de souvenirs douloureux s’entrechoquaient encore et l’insigne doré dont il sentait les formes à travers le tissu le ramenait trop aux conséquences de ce qu’il cherchait à déclencher. Trop d’incertitudes demeuraient encore et, même si ses différents échanges attestaient d’une écoute attentive chez les autres Clans, il était loin de maîtriser suffisamment les codes sociétaux compliqués d’Hemurn pour jauger leurs réactions finales, quand Rymà passerait à l’action. La Féli, tout comme Suèhl, avait beau certifier que personne ne la contrerait, Ténèbres en savait assez long sur la destitution d’une autorité suprême pour ne pas se satisfaire de leur potentielle neutralité.


    Le relief du rouleau de fil de fer se cala soudain sous sa main, lui tirant un sourire désabusé. Il pouvait presque sentir la chaleur des doigts de son ami le lui glissant mine de rien dans la paume, profitant de la distraction de son esprit préoccupé par des problèmes auxquels il ne pouvait rien dans l’immédiat.


    C’était exactement dans ce genre de moment qu’il en avait besoin.

  


    CHAPITRE 52


    La porte au bout de la pièce où s’entassaient les cages sur trois niveaux s’ouvrit avec fracas. Ça participait à la mise en scène. Il n’y avait qu’à observer la butée contre le mur, censée amortir le choc du battant, conçue de manière à répercuter et amplifier le bruit du lourd panneau lancé à la volée.


    Une partie des occupants se tassèrent au fond de leur cage, dont le Chélon si grande gueule un instant plus tôt. Suèhl ne bougea pas, de même que les deux Sauros qui avaient pris son parti, tous deux accoudés à leurs barreaux, comme quelques autres détenus. Il vit la toute jeune Sauro se recroqueviller davantage, les yeux écarquillés de terreur.


    Le Féli aurait voulu la rassurer, lui dire que ce n’était pas si terrible.


    Mais ce n’était pas vrai.


    Pourtant, une petite part de lui fut soulagée quand ce fut la cage du Chélon gras qui s’ouvrit. L’homme couina, hurla, toute fierté envolée. Une forte odeur d’urine agressa les narines du Féli, alors que les gardes de la Furie emportaient le médian. Il se surprit à sourire.


    Puis la porte de sa propre cellule s’ouvrit.


    Ses yeux croisèrent ceux, luisants, d’un congénère. Sans geste brusque, il leva les paumes, se releva lentement. Il avança d’un pas, puis des mains solides l’agrippèrent, tordirent ses bras pour les accrocher derrière son dos. Un lacet passa autour de sa gorge, et on le tira vers la porte, comme un animal en laisse.


    


  
    *
  


    Un froissement lui fit relever la tête, avant même qu’il entende les petits coups hésitants contre le battant de la porte d’entrée. Ténèbres délaissa son façonnage de fil de fer.


    Dans le couloir, un des employés d’étage, sans doute un des rares Chélons que le Kenan avait trouvé joli garçon, retenait deux Félis en uniforme vert de la Furie. Ténèbres nota que l’homme faisait rempart de son corps contre l’intrusion des gens d’armes dans son domicile, avec un air guindé, manifestement peu impressionné par les roulements mécontents dans la gorge des deux Félis moins castés que lui.


    Les deux militaires portaient en effet assez de stigmates animaux, cheveux implantés trop bas, peau à la couleur un peu irrégulière, sans avoir le dessin élégant de celle de Suèhl, pour que le Kenan devine qu’ils n’étaient guère haut placés dans la police hemurni.


    L’un d’eux s’inclina bien bas.


    — Grand Invité, un décasté féli a été arrêté en possession d’effets vous appartenant, déclara-t-il.


    Ténèbres ne broncha pas. Malgré les années, le réflexe d’opposer à toute circonstance un visage impassible se mit en place avec aisance. Il était le seul à entendre les battements furieux de son cœur. Le seul à sentir la glace qui se referma brutalement sur ses poumons. Même s’il lui fallut un instant pour entendre les paroles du Féli en face de lui.


    — Il a été maîtrisé et fouillé avant d’être condamné à la cellule d’éducation, le temps que les enquêteurs de la Furie puissent procéder à son exécution.


    Au fond de Ténèbres, les voix enjouées des militaires qui avaient arrêté El’kyr submergèrent les timbres feulants des deux Furies. Un écho résonna, celui de sentences décidées à l’avance, de mises à mort qui n’attendaient qu’un prétexte…


    Le Féli tendit trois tablettes violettes.


    — Ces tablettes de culture ont le sceau des invités de marque… Nous nous sommes renseignés, vous êtes actuellement le seul en ville.


    Ses yeux fixés sur le soldat, le Kenan attrapa lentement les devises laquées. Son aura explosa, puissante, sans qu’il parvienne à la contenir, sous le coup de la colère. Contre cette société aussi étriquée que la sienne, la désinvolture de Suèhl et contre sa propre inconséquence. Le Féli se tortilla, mal à l’aise, se tassa sous l’autorité froide qu’il dégageait. Un petit miaulement incertain lui échappa.


    Le second soldat approcha d’un pas, se tendit sous son regard aiguisé et se redressa, comme à la revue militaire, rigide jusqu’au bout de ses ongles trop pointus.


    — Grand Invité, nous devons nous assurer que rien d’autre ne vous a été volé. Puis nous vous prions humblement de nous suivre afin de déposer plainte…


    — Conduisez-moi de suite auprès de vos supérieurs, coupa Ténèbres en serrant le poing sur les tablettes.


    Il oblitéra fermement l’angoisse qui lui glaçait les entrailles. La part stratégique de son esprit, sur laquelle il focalisait toute sa concentration, tenait enfin l’opportunité de parler à cette part de la population féli dont il avait absolument besoin.


    


  
    *
  


    Suèhl serra les dents quand on le plaqua de nouveau contre un mur rugueux, les bras croisés derrière la tête et le nœud coulant de la laisse toujours passé autour du cou. Sa peau frotta sur le crépi irrégulier et grisâtre. Il gronda un peu de douleur.


    Il n’y avait pas de lumière dans l’étroit couloir, en dehors de la torche qu’un des policiers tenait trop près de lui. Les flammes dansantes agitaient son cœur et l’animal tapi au fond de lui.


    Il ne risquait rien. On ne le blesserait pas, ce n’était pas le but, mais il se sentait devenir rigide, immobile, incapable de se débattre, quand bien même cela aurait eu la moindre utilité. La petite porte à sa gauche grinça sur ses gonds.


    Deux mains se posèrent sur ses omoplates, appuyèrent, l’écrasant contre le mur.


    Une douleur brûlante, comme du sel dans une plaie, lui arracha une plainte.


    — Tiens-toi tranquille, sale bête ! feula un des Furies.


    Suèhl rouvrit un œil qu’il avait fermé par réflexe, affronta sans signe de peur l’homme dont le regard luisait trop près du sien. Avant ou après la torture, la mort l’attendait, ça n’avait guère d’importance.


    — C’est bon.


    Le lacet se resserra autour de son cou jusqu’à ce qu’il soit obligé de se décoller de lui-même du mur pour chercher l’air, les mains crispées autour du lien, sans défense.


    On le déplaça, sans cesser de l’étrangler, jusqu’à ce qu’il tombe à genoux sur le sable de la petite cellule, à bout de souffle et des points noirs dans les yeux.


    Le temps qu’il retrouve sa respiration en hoquets haletants, la porte s’était refermée.


    Au milieu du sifflement du sang à ses oreilles, il entendit le mot d’activation de la pierre enchâssée dans le mur de la cellule.


    Suèhl se remit péniblement debout.


     


    La pièce était à peine assez haute pour lui et trop étroite pour qu’il s’y allonge. Il n’y avait aucune ouverture, l’obscurité était totale.


    Il se passa les mains sur le visage, ferma les paupières pour essayer de se concentrer. Déjà, une chaleur acide montait de ses omoplates, du réseau de pierres fines comme des grains de sable que le lithomagister avait incrustées dans sa peau. Il savait qu’il se grifferait sans pouvoir se contrôler pour essayer de les balayer, tout comme il savait que c’était inutile. Les pierres enchantées répondaient à celle incrustée dans la cellule et ne tomberaient que lorsque le sort prendrait fin.


    La douleur devint une flagellation rythmique contre son dos, qui s’étendit progressivement sur ses reins, ses jambes, ses pieds… Un éclair zébra son esprit, et les voix commencèrent.


    Suèhl serra les mâchoires et fit front.

  


    CHAPITRE 53


    Le poste central de la Furie occupait la superficie d’un petit quartier d’habitation, dans le secteur médian du Clan féli. Cerné d’un haut mur, élégamment orné de gravures et de ferronneries délicates pour ne pas offenser la vue des riverains, il ressemblait aux châteaux forts, plus à l’est, dans les royaumes humains d’Askaar et d’Adessie. De brèves lueurs et des pierres luminescentes lui apprirent que, davantage qu’un effort esthétique, les ornements masquaient des sécurités et des alarmes.


    Une haute porte de fer barrait l’entrée, mais les deux Furies le firent passer par une ouverture plus modeste, plus facile à surveiller. Ténèbres expira aussi discrètement que possible, attentif à la moindre de ses expressions.


    L’image de la longue bâtisse des Caves Noires, cachée dans les montagnes, jaillit dans son esprit. Le couloir sombre dans lequel on le guida avait la même lueur rouge et lointaine de torches allumées dans une cour que les ouvertures minuscules et haut placées ne lui permettaient pas d’apercevoir. Il entendait des cris, des pleurs… gémissements, supplications, des voix graves dont il ne comprenait pas la litanie qui…


    La porte au bout du corridor déversa soudain une lumière chaude et l’odeur incongrue du papier et du cuir. D’un pas trop vif, il fuit les fantômes réveillés de sa mémoire et s’engouffra dans la pièce.


    — Seigneur Ténèbres ? Par les totems, que nous vaut l’honneur ?


    La voix féminine acheva de lui faire reprendre pied, et ce fut avec un étonnement mêlé de soulagement qu’il découvrit la Féli sur-médiane debout derrière le bureau qui lui faisait face.


    — Asleev ! salua-t-il. Vous n’imaginez pas comme je suis heureux d’avoir à faire à vous. Je suis l’objet d’un terrible malentendu.


    La Féli le jaugea un instant, puis, d’un coup d’œil, renvoya les deux Furies qui l’avaient accompagné.


    — Asseyez-vous et racontez-moi ce que vous faites ici, invita-t-elle.


     


    

    — Je suis venu réparer une injustice, répondit le Kenan, sans prendre le siège qu’elle lui désignait. Pardonnez-moi, mademoiselle, je suis très surpris de vous découvrir derrière un bureau. Je vous croyais dans les forces vives.


    — C’était le cas lors de notre dernière soirée, au moment de la Purge. Je procrée, voyez-vous. Shav et moi avons mené notre parade nuptiale, je suis donc interdite de service actif jusqu’à la naissance des enfants.


    — Puis-je vous adresser mes félicitations, ainsi qu’à Shav ?


    — Eh bien, fit la jeune femme en s’asseyant, les coudes posés sur son bureau, ce n’est pas ordinaire, mais… j’entrevois qu’il s’agit d’un compliment dans votre bouche, aussi je crois qu’il me faut vous remercier.


    Elle haussa un sourcil, qu’elle avait épais et bien dessiné.


    — Je ne transmettrai cependant pas à Shav, qui n’y comprendra goutte, comme à l’ordinaire.


    — Asleev, reprit Ténèbres, plus sérieux, je suis dans une situation des plus inconfortables.


    — Dites-moi.


    Le Kenan sortit les tablettes que les Félis lui avaient remises, une heure auparavant. Une éternité, qu’il n’avait pu écourter, les deux hommes ayant fortement insisté sur la nécessité de faire avec lui le tour de ses quartiers pour en vérifier l’intégrité.


    — Un Féli a été arrêté ce soir. Il était porteur de ces tablettes.


    — Ça me dit quelque chose, confirma la Féli en tendant le bras vers un registre. Un décasté qui a justement titillé le pourtant faible instinct de mon compagnon de lit. C’est donc à vous qu’il avait volé ces tablettes ? Si j’avais su, je vous les aurais rapportées, et nous aurions pu aller boire…


    — C’est moi qui les lui ai données, coupa Ténèbres. Asleev, cet homme ne m’a rien volé.


    — Peut-être l’ignorez-vous, mais ce décasté a également tué une Sauro sur-médiane. Plus que la cellule d’éducation, c’est une condamnation à mort qui l’attend.


    Ténèbres parvint à rester à peu près de marbre, mais son ton se fit plus froid et abrupt quand il demanda :


    — Savez-vous le motif ?


    Asleev perçut son changement d’humeur, et son expression se figea, alors qu’elle se compactait, résistait au grondement qui devait monter dans sa gorge face à la provocation du Kenan, qui envahissait son territoire.


    — Vu l’engeance, il y a sans doute des dizaines de mobiles, mais ça n’en reste pas moins un meurtre, feula-t-elle.


    Ils s’affrontèrent un instant du regard, et Ténèbres se sentit un peu honteux quand elle soupira :


    — Je vais faire venir le témoin.


    — Vous ne l’avez pas encore entendu ? demanda Ténèbres, la voix basse, toujours debout, son ombre portée par la torche derrière lui s’abattant sur la Féli.


    — Ce n’est pas le seul meurtre de la journée, Seigneur Ténèbres, répliqua la Furie. Et comme je vous l’ai dit, ajouta-t-elle plus doucement, ce décasté a intrigué Shav. Nous procédons à des vérifications claniques le concernant.


    Asleev soupira.


    — Ce décasté a reçu, à un moment ou un autre, la faveur d’un grand de notre Clan. Nous sommes en train de chercher son identité. Les Sauros vont bientôt réclamer vengeance et, s’il est exécuté selon leurs habitudes, il mettra un certain temps à mourir. Cependant, en raison de cette faveur, ils ne peuvent pas disposer de lui comme ça. Nous faisons traîner un peu les choses. Selon le haut casté qui l’a marqué, nous parviendrons peut-être à récupérer sa sentence et à lui accorder une mort propre. Car au bout du compte…


    — Je voudrais voir cet homme, coupa le Kenan.


    Le regard de la jeune femme s’adoucit. Ténèbres ne sut pas ce qu’elle lut dans sa posture ni dans sa voix, qui n’avait pourtant pas varié de la moindre octave. Mais il se souvint qu’à Hemurn, la tendresse qu’il éprouvait pour un autre mâle n’avait rien… d’interdit.


    — Je verrai ce que je peux faire, lâcha-t-elle. Vous ne choisissez pas bien vos amis, Grand Invité.


    Elle jeta un coup d’œil à la clepsydre près d’elle.


    — De toute façon, cet homme doit déjà être en cellule d’éducation. Nous avons le temps avant la fin de la séance.


    — Vous n’allez pas l’interrompre ?


    — C’est un sortilège. Une fois lancé, il suit sa formule. Je suis navrée. Il subira l’éducation jusqu’au bout.


    


  
    *
  


    Des vagues de douleur flagellaient ses membres, comme des fouets d’épingles pinçant chacun de ses nerfs.


    Il avait essayé de rester debout. Avant que la lame de culpabilité ne le fauche sous les genoux, n’oblige son corps entier à s’abandonner à la lamentation continue et au remords d’avoir défié l’ordre établi. Chaque fois, il avait tenté de se tenir droit, avant que son âme ne se mette à hurler à l’unisson avec sa voix, broyant sa volonté et sa résistance pour le jeter dans la position du suppliant.


    Les fouets invisibles martelaient sa chair.


    Il avait beau se compresser la tête à deux mains, il ne pouvait arrêter les voix qui s’insinuaient en lui, indignées, ces sentiments de dégoût devant son impudence.


    Comme chaque fois, il tenta de nier, de contredire ces phrases au fond de lui, de couvrir de ses cris et de ses injures les remontrances qui prenaient les timbres des êtres qui lui étaient chers. Et la voix douce et patiente d’Ash Mri se chargeant d’une colère, d’une froideur et d’un mépris qu’il n’avait jamais témoignés à son égard, comme chaque fois, acheva de le recroqueviller sur le sol, les larmes aux yeux et le cœur déchiré d’avoir déplu au seul être dont la reconnaissance avait jamais compté.


    Une part au fond de lui hurlait que ce n’était pas la vérité. Cette même part qui voulait feuler, miauler, mordre… celle dont il devait avoir honte. Honte, honte, ce n’était pas humain, ce n’était pas ce qu’il était. Ce n’était pas ce qu’il devait montrer de lui. Personne ne voulait d’un animal à Hemurn : ni son Clan, ni son père… ni son amant !


    Suèhl rugit, un hurlement de désespoir pur quand la voix basse de Ténèbres emplit son cerveau, avec ce timbre doux qu’il prenait pour lui parler pendant l’amour. Mais les paroles légères, coquines et tendres se transformaient en flot d’insultes, en dédain, en moquerie sur ces attributs qu’il avait crus plaisants. Comment avait-il pu penser qu’un être aussi supérieur pouvait apprécier ce contact de fourrure naissante, ces bruits de chat ? Ces griffes qui sortaient dès qu’il était en colère ?


    Comment avait-il osé souiller le corps parfait de cet homme en y collant le sien, sans respect de sa place ?


    Reste à ta place.


    Reste à ta place.


    Les fouets psychiques ravageaient son cerveau, les lames d’énergie cisaillaient son corps.


    Recroquevillé à terre, Suèhl se mit à pleurer.


    


  
    *
  


    Rencogné dans un coin du bureau, les bras croisés, Ténèbres observa Asleev s’accroupir devant le jeune prostitué sauro tremblant de tous ses membres. Le garçon terrorisé, que deux Furies avaient traîné jusqu’à la chaise, s’était oublié sous lui et il se recroquevillait, ses yeux dégoulinants de larmes écarquillés sur la Féli.


    Trop nerveux pour ne pas envenimer les choses, le Kenan se tenait aussi loin que possible du jeune homme. L’impatience lui rongeait les sangs. Un simple coup d’œil au « témoin » suffit cependant à instiller en lui la compassion qui devait guider l’interrogatoire patient d’Asleev. Le pauvre prostitué était un homme choqué et traumatisé qui avait depuis longtemps passé le stade où la violence le faisait réagir. Il ne méritait pas la colère qui tournait dans l’aura de Ténèbres, aiguisait ses sens sur l’odeur nauséabonde qui montait de la chaise, amplifiait chaque reniflement et les sanglots réprimés.


    Un nouveau pincement l’agita, d’autres visages se superposant à celui, verdâtre et lisse, du garçon squelettique couvert de cicatrices de morsures. Le rougeoiement du feu de cheminée, près de laquelle Asleev avait assis le jeune homme, renvoya brusquement Ténèbres à une pièce nue, juste munie d’une chaise sur laquelle il avait été enchaîné pendant des heures, avec pour seul point de vue une lucarne grillagée donnant sur une cour. Il avait entendu crier, des hurlements déments, à peine humains dans leur intensité. Les flammes le replongèrent vers celles qu’il avait fini par voir à travers sa lucarne, montant du bûcher où on avait jeté vivants ses soldats ailés.


    Le brusque sursaut du prostitué et le regard terrorisé qui se leva vers lui l’arrachèrent au feu. Il se rendit compte qu’il s’était un peu avancé, tendu.


    Au bout d’une éternité, Asleev se releva et disparut dans le couloir.


    — Le sortilège sera bientôt terminé, dit-elle à son retour. Nous allons attendre avec ce petit frère qu’un soigneur vienne le prendre en charge.


    Elle posa la couverture qu’elle était allée chercher sur les épaules du garçon prostré, qui pleurait en silence, à bout de nerfs. Ténèbres la vit frotter un peu les bras qu’elle venait de recouvrir, en un geste de réconfort. Deux Simurs se présentèrent au bout de quelques minutes, vêtus des amples vestes croisées qui semblaient ici désigner les tenants de l’art médical. Asleev aida les deux hommes du Clan du Phœnix à soulever le garçon et les raccompagna, tout en parlant au prostitué.


    Ténèbres patienta seul, adossé à l’angle où il avait élu domicile, aussi loin du feu que possible pour ne pas ramener la vague de souvenirs.


    Asleev revint dix minutes plus tard. Elle arborait l’expression d’un chat tombé dans la crème.


    — Je vais vous conduire à votre voleur, Seigneur Ténèbres.


    — Quelque chose a changé, observa le Kenan.


    — Ce que vient de me dire ce garçon change grandement la portée de ce qui s’est passé. Vous avez vu l’état dans lequel il est ?


    — Oui, mais j’imagine que c’est monnaie courante dans les bas quartiers ?


    — Eh bien, figurez-vous que non, Grand Invité, siffla la Féli, avec ce qui ressemblait à s’y méprendre à un feulement d’avertissement. Il va y avoir un recadrage des membres de la Furie en patrouille dans la ville basse. Tous les citoyens sont censés bénéficier de notre protection, sans avoir à attendre qu’un décasté les tire des mains de leurs tortionnaires !


    — Ce décasté est-il dégagé de l’accusation de meurtre ? insista Ténèbres.


    — N’exagérons rien, il a tout de même éventré une femme en pleine rue. Cependant… au regard de ce qu’a subi ce jeune Sauro, il s’agissait moins d’un meurtre que d’assistance active à personne en danger. J’ajouterais que l’agresseuse disposait d’un ascendant par voie de caste supérieure, ce qui plaçait la victime dans l’incapacité de résistance.


    — Tout ceci semble très en défaveur de l’agresseuse, lâcha Ténèbres d’une voix étale.


    — Il n’y aura ni procès ni exécution selon les codes du Clan du Serpent, dont la mercenaire des Deux Lunes Eyni Seytan était issue, conclut la jeune femme. Et je ne vais pas pleurer sur cette salope.


    Elle lui jeta un regard en coin.


    — Shav m’a retrouvée dans le couloir, comme je vous rejoignais. Il a identifié le haut casté qui a marqué votre voleur. Cet individu s’est acquis la protection du Maître d’Armes du Clan du Lynx, rien de moins. Vous fréquentez d’étranges personnes, Seigneur Ténèbres.


    — Qu’est-ce que cette information change ? interrogea Ténèbres, à présent plus curieux qu’inquiet.


    — Ça change que tout décasté qu’il soit, il est libre, en sortant d’ici, de se promener où bon lui semble, sans avoir à craindre une nouvelle cellule d’éducation, répondit la jeune femme en ouvrant une porte de son bureau, qui donnait sur la cour intérieure. Nul membre de la Furie n’est assez haut placé pour contrevenir à une faveur accordée par la plus puissante représentante de notre Clan.
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    Sa tête pulsait sans discontinuer. Il sentait des spasmes agiter ses muscles tétanisés par les décharges d’énergie successives qui avaient flagellé son corps pendant… Il n’avait jamais réussi à estimer le temps que durait une séance d’éducation.


    Sa langue était un bout de carton, un goût amer tapissait le fond de son palais. Sans doute avait-il vomi. Il se sentait plus mal qu’après une nuit à fumer les mauvais narguilés des tripots chélons.


    Pourtant, quelque chose l’avait réveillé.


    Un danger, une urgence.


    Ses yeux s’ouvrirent.


    Avant même d’avoir réalisé ce qu’il faisait, il bondit en arrière, griffes et dents dehors, les lèvres retroussées sur un feulement aigu. Le sabre s’abattit dans la poussière, là où était sa tête un instant plus tôt. Dans l’ombre, il vit luire les yeux verts d’une Féli.


    Faible, malade et toujours nu, il ne pouvait pas aller au contact. Son cerveau résonnait de reproches et de mépris. Il devait se laisser faire. Accepter la remontrance, la domination de la sur-médiane en face de lui.


    Rester à sa place.


    L’air vibra.


    L’animal prit les commandes, sauta par-dessus la forme inconsistante qui fusait vers lui.


    Des pas sur ses talons.


    Courir, fuir.


    Poser les mains, les pieds, à quatre pattes aller plus vite que sur deux pour s’éloigner.


    Le son métallique retentit derrière lui, il voulut bondir.


    Son corps heurta un mur de plein fouet, l’assommant à moitié.


    Une cage.


    Il était dans une boîte fermée, loin du dehors. Piégé.


    — Tu vas te tenir tranquille, dégénéré !


    Suèhl se ramassa dans un angle, un grondement sourd au fond de la gorge, yeux plissés dardés sur la femme qui sentait la colère et la peur. Ses griffes s’allongèrent au bout de ses doigts.


    L’air vibra de nouveau, et la femme disparut. Pas son odeur.


    Suèhl prit appui sur le mur, se lança, sous la garde qui passait contre sa tête. Ses griffes agrippèrent des hanches, se plantèrent dans la chair tendre. Son poids bloqua la Féli, la renvoya en arrière, et ils s’écrasèrent au sol.


    Suèhl mordit.


    Un cri lui répondit, avant qu’une main armée ne vienne blesser ses doigts crochés au tissu sanguinolent d’une chemise.


    Lame. Danger.


    Avec un glapissement, Suèhl se détacha de la silhouette, recula pour s’éloigner du métal. La forme se redressa, ombre menaçante dans la boîte sombre où elle les avait enfermés tous les deux. Suèhl recommença à gronder. Le métal se leva.


    Un rectangle de lumière apparut brusquement près de lui, et une forme vibrante et feulante percuta l’ombre menaçante.


    Des cris retentirent. L’odeur du sang envahit la boîte. Et l’ombre ne bougea plus, étendue, haletante, aux pieds d’une autre Féli dressée, rayonnant d’une colère qui n’était pas dirigée contre lui. La puissance qui s’en dégageait le fit miauler de détresse.


    — Suèhl ? Suèhl, ça va ?


    Suèhl. Son nom.


    Il leva la tête. Deux yeux d’or pâle se penchaient sur lui. Un corps souple à l’odeur sucrée, réconfortante, s’approcha. Suèhl sentait les effluves un peu amers de la peur et de l’inquiétude dans la saveur capiteuse qui l’enveloppa. Il ferma les yeux, se laissa bercer par l’infime bruit de tissu et de cuir qu’émit la forme en s’accroupissant devant lui. La présence lui donnait envie de ronronner, de se lover en rond contre la chaleur moelleuse de l’homme.


    Il se sentait mal, les reproches continuaient de marteler l’arrière de sa tête. Une main chaude et familière le fit sursauter en se posant sur son épaule, contredisant d’une seule caresse les litanies d’insultes qui sourdaient encore à ses oreilles.


    — Suèhl ?


    — Je suis là, Lag, marmonna-t-il. Je suis… là.


    Lentement, Suèhl rouvrit les yeux. Il était toujours nu, dans un endroit qu’il ne connaissait pas. Sa tête tournait, et les plaies sur son corps commençaient à lui faire mal. Sans la main posée sur son épaule, il se serait roulé en boule en gémissant.


    Il passa des doigts tremblants dans ses cheveux hérissés.


    — Par les totems, où est-ce que je suis ?


    — Nous ne t’avons pas trouvé dans les cellules.


    — J’ai perdu connaissance, souffla Suèhl en se pressant les tempes pour juguler sa migraine. D’habitude, après, ça ne se passe pas comme ça…


    — En effet.


    La voix de la Féli qui avait maîtrisé son mystérieux agresseur retentit. Suèhl broncha, amorçant un involontaire mouvement de recul quand il vit deux yeux luisants de colère se tourner vers lui, avant de se relever sur Ténèbres.


    — Ne restez pas ici. Emmenez ce petit frère dans mon bureau. Je vous rejoins dans quelques minutes.


    Suèhl gronda un avertissement réflexe quand une main passa sous son bras.


    — Arrête, Suèhl, c’est juste moi, et tu es blessé. Je vais t’aider à te relever.


    Le Féli se laissa faire de mauvaise grâce. Il ne désirait que du silence et de l’obscurité pour lécher ses plaies tranquillement.


    Dans la cour où Ténèbres le fit sortir, il dut à la main ferme du Kenan qui entourait son bras de ne pas fuir devant l’afflux de torches que des Félis bien plus castés déplaçaient dans sa direction.


    — Ce n’est pas pour toi, lui murmura son amant. Viens.


    Encore boitillant, Suèhl rejoignit un bureau dont la porte s’ouvrait sur la cour. Ténèbres le soutint jusqu’à une chaise, mais l’odeur pestilentielle qui émanait des traces d’humidité dessus agressa son nez trop sensible, et il préféra s’appuyer au mur. Ses forces lui revenaient à mesure que la migraine s’atténuait, aidée par l’adrénaline qui avait envahi son corps, mais il se sentait toujours fragile, déprimé et tremblant.


    Il croisa les bras sur sa poitrine.


    — Tu te sens comment ?


    La voix basse de Ténèbres lui tira un frisson. Il tourna les yeux vers la silhouette sombre irradiant d’autorité qui le couvait, adossée à ses côtés. Le sortilège qu’il avait subi lui renvoya cette même voix chargée d’insultes ; il secoua la tête avec un haut-le-cœur. Il jeta un œil alentour. Ils étaient seuls.


    — Ça va aller mieux… bientôt.


    Ténèbres l’étudia sans un mot. Mal à l’aise, Suèhl croisa davantage les bras sur son tatouage.


    — Tu vas attraper froid.


    — Je ne peux pas, répliqua Suèhl en fermant de nouveau les paupières pour renvoyer la nausée qui révulsait son estomac.


    Parce qu’il n’était qu’un animal à la fourrure invisible mais réelle. Un chat sauvage feulant et griffant, fuyant devant le feu, une dégénération qui n’avait pas le droit de…


    Un tissu doux entoura ses hanches. Il rouvrit les yeux, regarda d’un air stupide Ténèbres nouer sa large taillole autour de ses reins. Puis le Kenan retira sa veste de cuir et la lui posa sur les épaules. Leurs visages se frôlèrent.


    Des bruits de pas attirèrent son attention vers la porte de la cour, éloignant Ténèbres de lui.


    Suèhl se raidit malgré lui quand la pièce s’emplit soudain d’une demi-douzaine de Furies aux mines dures. Un corps fut rudement jeté sur le tapis, où il resta recroquevillé en boule geignante. Suèhl reconnut l’odeur de la Féli qui l’avait agressé.


    La dernière à entrer fut la sur-médiane qui était intervenue pour l’aider. Elle portait l’uniforme des officiers de la Furie et, à ses lèvres retroussées, il était clair qu’elle se retenait de gronder de colère. Raide, elle s’installa derrière le bureau, tandis que ses collègues restaient debout, en arc de cercle, bloquant les issues, à eux comme à la Furie étendue sur le tapis.


    — Tu n’as pas reconduit le détenu aux cellules d’attente, dit la jeune femme à sa collègue au sol. Pourquoi ?


    La femme bougea, posa sur la Féli un regard en deux fentes luisantes.


    — Tu sais pourquoi, Asleev, feula-t-elle.


    Laquelle Asleev broncha, interpellant Suèhl. À ses côtés, Ténèbres se raidit.


    — La Purge est finie, rappela-t-elle. Le fait d’appartenir à la Furie ne te donne aucun droit d’ignorer la reconnaissance d’un haut casté, dont toi-même dois sentir la présence, Sia. Et quel que soit ton avis sur les décastés…


    — Sa tête ! interrompit la Furie en se redressant d’un bond, un doigt pointé sur Suèhl. Es-tu la seule à n’avoir pas entendu l’appel pour sa tête ?


    À l’air surpris de trois des soldats présents dans la pièce en sus d’Asleev, elle n’était pas la seule. Elle jeta un coup d’œil à Suèhl et à Ténèbres.


    — Explique, Petit Frère, intima-t-elle à l’adresse du Féli.


    — J’ignore de quoi elle parle, répliqua Suèhl. Je ne me suis pas mis en difficulté avec la justice… avant ce soir.


    Les yeux restèrent tournés vers lui, et il se mit à gronder tout bas.


    La fatigue et les restes de la cellule d’éducation, ajoutés aux blessures, abaissaient son contrôle. Et il se sentait trop en danger, trop à l’étroit, trop…


    Ténèbres passa devant lui, avança dans l’espace des Félis, le protégeant au passage, tout en attirant l’attention sur lui. La Furie se recroquevilla un peu.


    — Vous ne cherchez pas à le supprimer parce qu’il est décasté, observa-t-il, sans hausser la voix.


    — Rien à voir avec sa condition de merdar ! cracha la femme. C’est une prime !


    Elle gronda, se ramassa, et Suèhl vit les muscles de Ténèbres se contracter, quand un claquement les détourna vers Asleev.


    — Par les totems ! siffla-t-elle. Vous êtes dans les bureaux de la Furie, pas dans l’arène des jeux ! Sia, tu te calmes ou je me charge de te faire entendre raison ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire de prime ?


    — J’en ai entendu parler, intervint un des autres policiers. Dans les jours qui ont précédé l’annonce de la Purge, on a entendu une rumeur sur des appels à tête qui sont apparus dans les bas quartiers.


    — Des appels à tête ? releva la jeune femme.


    — Ils ont circulé un peu partout, continua l’homme. Mais on n’en a presque plus entendu parler depuis la Purge.


    — Des appels à tête sur qui ? demanda Asleev.


    — Des bas castés principalement, répondit pensivement la Furie. Beaucoup de Félis et quelques Sauros, de mémoire.


    — Juste des saloperies de pourvoyeurs ! siffla Sia.


    — C’est ça ! confirma l’homme, l’air satisfait. C’était une liste de pourvoyeurs.


    — Et rien ne vous a semblé étrange ? demanda Ténèbres de sa voix toujours calmement autoritaire, obligeant la femme à se recroqueviller davantage, sur la défensive et les lèvres retroussées.


    L’homme qui avait parlé cilla. Son regard passa du Kenan à sa supérieure, avec un air perdu qui fit tiquer Suèhl.


    — Je n’ai pas… bafouilla-t-il. Je n’ai pas trouvé important…


    — De prévenir que les membres d’une même profession tombaient soudain sous le coup de contrats ? siffla Asleev. Voire que ceux-ci s’exécutent avec la bénédiction de la police ? Vous n’allez pas bien ou quoi ? Et toi, Sia ? Tu es la dernière des abruties avec les sous-castés, on le sait tous, mais quand as-tu complètement perdu la tête ? À quel moment as-tu troqué ton uniforme pour les couteaux d’un tueur à gages ?


    — Elle n’est peut-être pas capable de te répondre, Grande Sœur, intervint Suèhl.


    Il écarta Ténèbres pour s’approcher, jauger la femme sur le tapis qui le foudroyait toujours d’un regard haineux. Autour d’elle, ses collègues murmuraient, indécis, jetant des coups d’œil suspicieux à Suèhl, mais moins dédaigneux à son égard que quelques minutes auparavant. Celui qui avait eu connaissance des contrats semblait même attendre ses explications.


    — Pourquoi ça, merd… décasté ? demanda un des hommes.


    — Parce qu’elle subit un contrôle de l’esprit, répondit Suèhl, s’adressant à Asleev. On lui a inséré une drinite pâle sous la peau.


    Il désigna son cou, la zone sous son oreille. La Féli au sol se redressa d’un bond. Suèhl recula, immédiatement couvert par Ténèbres, mais ses congénères de la Furie la plaquèrent au sol, avec la vitesse surhumaine qu’ils tiraient de leur pouvoir. Suèhl vit un couteau briller, entendit un bref miaulement de douleur, puis un des hommes se releva et tendit à Asleev une bille ronde qu’il n’avait pas besoin d’examiner pour en deviner la nature.


    — Qui a intérêt à asservir des Furies de cette façon ? gronda la militaire.


    — Peut-être devriez-vous plutôt chercher qui tire intérêt de la mort des pourvoyeurs, qui plus est quand l’un d’eux s’appelle Mri, lâcha Ténèbres.
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    Asleev s’assit sur le coin de son bureau, les bras croisés.


    — C’est impossible, grommela-t-elle.


    — Nous lançons beaucoup de suppositions, tempéra Ténèbres. Il faut sans doute en balayer bien des hypothèses improbables.


    — Je reformule, bougonna la Féli en se massant les tempes. Je n’arrive pas à y croire. Rien dans ce que monsieur Mri vient de me dire n’est techniquement impossible. Et c’est le plus inquiétant. Tous les membres de la Furie sollicitent, à un moment ou à un autre, un lithomagister, lors d’une enquête ou simplement pour renouveler les pierres de protection sur nos uniformes. Nous sommes, finalement, très faciles à piéger.


    Elle se tourna vers Suèhl.


    — À quelle période avez-vous commencé à vous interroger sur cet afflux de commandes de drinites pâles ? interrogea-t-elle.


    Depuis qu’elle avait mis les autres Furies dehors, Ténèbres avait noté qu’elle avait abandonné l’appellation de « Petit Frère », ainsi que le tutoiement. Étrangement, ou peut-être parce qu’il commençait à appréhender un peu les coutumes, il réalisait qu’à présent, elle traitait Suèhl en égal.


    Celui-ci, adossé dans l’angle de la pièce, aussi loin de la cheminée que possible, fronça les sourcils, en pleine réflexion.


    Incapable de s’en empêcher, Ténèbres l’examina de nouveau.


    Le Féli s’était un peu détendu au cours de la dernière demi-heure, et le roulement dans sa poitrine s’était apaisé. Il ne sortait plus les griffes à tout bout de champ, comme lorsque les Furies se trouvaient dans la pièce. Mais des cernes noircissaient la ligne blanche sous ses yeux ; il frissonnait par moments. Ses bras restaient croisés sur le tatouage de son torse. Il n’avait toujours d’autres vêtements que ceux dont Ténèbres l’avait couvert, dévoilant bien trop de peau, dont une part se marbrait de brûlures et d’hématomes.


    Quand il releva les yeux vers Asleev, il avait cependant repris la contenance que le Kenan lui connaissait, posée et solide.


    — Je n’ai pas vraiment réalisé avant la mission qui a précédé la Purge, répondit-il, d’une voix à peine chuintante. Mais ça faisait déjà plusieurs mois que les commandes se succédaient. D’ordinaire, les Auxiliaires alchimistes gardent une petite réserve pour pallier les besoins exceptionnels des lithomagistri et profitent d’autres commandes pour se réapprovisionner. Récemment, j’ai effectué des voyages uniquement pour ces pierres, ce qui n’était arrivé que lors de la crise de folie des grands troupeaux.


    — Dont aucun cas n’a été déclaré depuis dix ans, compléta la Furie en hochant la tête.


    — Cet afflux pourrait s’expliquer si quelqu’un s’était mis en tête de contrôler une partie de la police de la ville, non ? releva Ténèbres.


    — Oui, marmonna Asleev en quittant son bureau pour faire les cent pas. Et si monsieur Mri commençait à se poser des questions, je suppose que d’autres pourvoyeurs ont pu en faire autant. D’où, ajouta-t-elle à l’intention de Suèhl, un détournement du transport via une troupe de la caste des Baladins.


    — Et l’élimination des pourvoyeurs, compléta sombrement le Féli.


    Elle se tut, releva la tête.


    — Je dois vérifier, déclara-t-elle. Les totems me soient témoins qu’il m’en coûte de mettre ainsi en doute la légitimité de Son Altesse…


    — Vous n’en êtes pas là, Asleev, tempéra doucement Ténèbres. Il n’est pas directement question de votre Prince.


    — Mais si, répliqua la Féli. J’ai entendu tout ce que vous avez dit, pas seulement la partie sur les pourvoyeurs, et force m’est de constater que l’entièreté de vos allégations est plausible. En outre, même les appels à tête sont normalement connus de la Furie. Or, vous ne trouverez nulle part dans ces quartiers la liste des cibles évoquées par mes imbéciles de subordonnés. C’est contre la loi. De là à prêter foi à un massacre perpétré en marge de la Purge par, peut-être, des policiers privés de leur jugement…


    On frappa à la porte.


    Ténèbres vit Suèhl se raidir, sur la défensive, alors que Shav se glissait dans le bureau.


    Le jeune homme jeta un coup d’œil au Féli, puis lui tendit à bout de bras un paquet de linge et un sac.


    — Les contrôles sont en cours, annonça-t-il à sa commandante. Nous avons fait appel à des Majeurs des Clans du Phœnix et du Serpent, pris au hasard, dans plusieurs quartiers pour examiner les soldats, sans passer par les réseaux officiels.


    — Bien. Recherche tous les dossiers de morts violentes de Félis affiliés à l’ancien Prince. Cherche aussi des renseignements sur les pourvoyeurs, quel que soit leur Clan, sur les cinq derniers mois, répondit Asleev en lui désignant deux feuilles que Suèhl venait de tirer de ses habits. Convoque les territoires pour avoir les leurs. Seuls Shav et moi nous occuperons de ceci, tant que nous ne saurons pas exactement qui est infecté parmi nos soldats, ajouta-t-elle à l’intention de Ténèbres, quand Shav ressortit.


    — Pardonnez d’avance l’insulte que je vais vous faire, mais êtes-vous sûre de votre compagnon ? demanda Ténèbres.


    Un rire étonnamment tendre échappa à la Féli.


    — Le géniteur de mes enfants est à peu près aussi corruptible qu’un pot de fleurs, Seigneur Ténèbres. Et il a autant de fantaisie. Croyez-moi, s’il lui était arrivé de prendre une initiative, je m’en serais non seulement aperçue, mais aussitôt inquiétée. Et je pense que j’aurais remarqué s’il avait une pierre sous la peau.


    Elle repassa derrière son bureau, s’assit pour noter quelques lignes sur un feuillet, à la suite de celles qu’elle avait couchées à mesure que Ténèbres, puis Suèhl avaient révélé leurs soupçons et ceux de Rymà Frèl.


    — Allez-vous convoquer ici le Maître d’Armes du Clan du Lynx ? s’enquit le Kenan.


    — Convoquer le Maître d’Armes ! s’étrangla la Féli. Pensez-vous donc que dame Rymà Frèl se déplace au coup de sifflet du commandant de la Furie ? Je n’aborderai le Maître d’Armes qu’avec une information solide à lui communiquer. Et sans un de ses protégés à moitié nu dans mon bureau, vous m’en excuserez. Ma tête se trouve très bien sur mes épaules ! À ce propos, dès que monsieur Mri sera habillé, vous pourrez partir. Je ferai porter à votre domicile un médaillon d’amnistie.


    Elle leva les yeux. Ténèbres suivit son regard jusqu’à Suèhl.


    — En attendant que mes troupes soient désinfectées, je suspends toutes les primes et permis d’appréhender en cours. Même en ce qui concerne le champ de circulation des bas castés.


    D’un geste brusque, elle lissa une page vierge de parchemin, avant d’entreprendre de la couvrir de son écriture penchée, assez sèchement pour faire crisser la plume tous les deux mots.


    — Je ne peux manifestement pas me fier à ma police pour agir selon la loi, feula-t-elle. Une fois n’est pas coutume, la Furie fera profil bas. Et s’il y a la moindre… bavure, il se pourrait que j’arrache moi-même la gorge du responsable !
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    Suèhl se laissa tomber avec précaution sur les coussins du canapé, grimaçant quand la porte de la chambre claqua.


    Un instant plus tard, Ténèbres passa le rideau, le referma pour les isoler de l’entrée. Mais il resta debout, les mains sur les hanches, examinant son amant de haut.


    — J’ai fait prévenir dame Frèl, déclara-t-il. Nous pouvons nous fier à Asleev pour s’occuper de l’enquête, avec sans doute plus de résultats.


    — Par les totems, je n’aimerais pas être dans les troupes de la Furie cette semaine, marmonna Suèhl en se penchant en avant, la tête dans les mains, les coudes sur les genoux. Ils auront de la chance si leur commandante ne mord personne.


    Le silence tomba, inconfortable. Le Féli frémit, agressé par l’humeur sombre qui sourdait de Ténèbres, froide, compacte, qui lui octroyait cette aura de puissance désagréable et faisait remonter des feulements dans sa gorge. Les vagues de remontrances de la cellule d’éducation tapaient encore dans son crâne, contredisaient en flot insidieux les messages portés par l’odeur capiteuse de son amant. Il avait déçu, il aurait dû rester à sa place. À sa place.


    — Lag, parle ! feula-t-il avec hargne.


    — De quoi veux-tu que je te parle ? soupira le Kenan. De ton état ou de la manière dont tu as fini comme ça ? Merde, Suèhl, qu’est-ce qui t’a pris ?


    Le Féli se renversa sur le canapé, avec un soupir exaspéré.


    — J’ai été négligent, admit-il.


    Les dents serrées, il raconta sa visite de la veille au lupanar, l’état dans lequel il avait retrouvé l’un des prostitués dont il avait payé les services.


    — J’ai vu ce garçon, confirma Ténèbres. Tu lui dois ton amnistie.


    — Pour le bien qu’il va en tirer ! grinça Suèhl. Il est marqué à vie. Tu sais combien de fois j’ai vu Eyni Seytan faire ce genre de truc, sans intervenir ? C’était… la fois de trop. J’avoue, j’ai perdu la boule et je ne l’ai pas combattue au bon endroit.


    — Tu l’as éventrée en pleine rue !


    — Je ne l’ai pas fait exprès, je te signale ! Enfin… pour la pleine rue.


    Un éclair de fureur traversa littéralement le regard de Ténèbres, qui détourna la tête. Il serra les poings, tandis que son dos… s’agitait, assez pour que Suèhl se fige, prêt à déguerpir, mais le Kenan se relâcha avec un long soupir. Comme il gardait le silence, le Féli reprit :


    — Je n’avais pas l’intention de la buter presque sous un lampadaire. Mais elle ne m’aurait pas laissé tranquille, même si je l’avais ignorée. Si nous ne nous étions pas rentrés dedans ce soir, ç’aurait été demain. Depuis la Purge, c’était inévitable de toute façon.


    — Tu es passé à un cheveu de la mort pour te venger…


    — Oh, ça va, Lag, gronda Suèhl. Ne me fais pas croire que c’est un truc que tu n’as jamais fait.


    Le regard de son amant le transperça.


    — Je n’en ai jamais eu l’occasion.


    Suèhl en resta coi. Ténèbres repoussa en arrière les cheveux noirs qui tombaient sur ses épaules, les yeux tournés vers le vide et ce passé dont il ne voulait pas parler. Son corps vibrait toujours de tension et d’une colère que contredisait son odeur moelleuse, qui réchauffait Suèhl en dépit de la dispute. Celui-ci repensa aux petites figurines de métal, aux tablettes couvertes de noms qu’il avait entraperçues. Combien de morts avait-il été impuissant à venger ?


    Les yeux d’or pâle se tournèrent de nouveau vers lui, l’examinèrent avec une précision chirurgicale.


    — Ça t’a soulagé ? demanda Ténèbres. De la tuer.


    — Même pas, grommela le Féli.


    Il miaula de douleur quand ses blessures et les séquelles du sort d’éducation vrillèrent son squelette.


    — Ça va ? s’enquit le Kenan.


    — Non.


    — Je peux faire quelque chose ?


    — Arrête d’être fâché contre moi.


    Le silence revint, moins désagréable, et Suèhl finit par fermer les paupières, ses doigts massant ses tempes. Il avait encore le cœur au bord des lèvres, et chaque reproche de Ténèbres avait rapproché de la surface les voix déformées de mépris et de haine qu’il avait entendues dans la cellule. Un mouvement attira son attention, puis Ténèbres se glissa dans son dos, les jambes passées autour de lui. Le Kenan s’assit sur le dossier du canapé et peigna doucement ses cheveux raplatis en arrière.


    Un ronron s’extirpa de sa poitrine. Un souffle amusé y répondit, et la tension disparut.


    — Ça, ça t’aide ?


    Suèhl marmonna un assentiment, sans essayer d’articuler. Les doigts de son amant passèrent lentement entre ses mèches. La tempête et le malaise continuèrent de couler, de s’étioler sous les marques de tendresse que venait soutenir la fragrance capiteuse qui émanait de Ténèbres quand il prenait soin de lui.


    — Enlève cette veste que je regarde les dégâts, murmura le Kenan.


    Avec l’aide de son amant, Suèhl s’extirpa de ses vêtements. Sa main droite pulsait, la chair à vif.


    — Tu veux voir un soigneur ? demanda Ténèbres.


    — Ça ira.


    — Suèhl… je paie.


    — Ça ira quand même, soupira le Féli en se renversant en arrière, calant un peu mieux son dos entre les jambes de son amant, le haut de ses omoplates frottant contre le tissu de son chandail. Ce n’est pas la première fois que je prends des billes à venin… ni la dernière. Ça peut attendre.


    Des doigts longs glissèrent sur son visage, apaisants. Malgré la douleur rémanente et le malaise qui tournait encore un peu dans sa poitrine, Suèhl commença à somnoler.


    — En quoi cette femme méritait-elle que tu prennes des risques pour t’en débarrasser ?


    Suèhl rouvrit les yeux, serra un instant les mâchoires. La main s’immobilisa dans ses cheveux.


    — Excuse-moi, chaton. Tu n’as pas à en parler si…


    — C’était juste une ennemie de longue date. De très longue date. Sa troupe était composée de Félis, en grande partie, et… tu n’as peut-être pas eu l’occasion de le remarquer, mais Ashtar… celui qui m’a provoqué au bordel, le soir où on s’est rencontrés, avait le même sang que moi. Nous avions la même mère, Meiv Ilri. Il supportait mal d’avoir un décasté dans son lignage, surtout plus fort que lui. On s’est souvent battus. Quand il a rencontré Eyni, il a pris le pli de se cacher entre ses cuisses et de la laisser terminer les prises de bec. Et c’était autrement plus sérieux quand elle cognait. J’avais… besoin de me prouver que je pouvais en venir à bout, je crois. Clore cette partie de ma vie.


    Les doigts glissèrent de nouveau sur sa peau.


    Il y accrocha les siens.


    — Et puis… il y a ce qu’elle a dit avant que nous nous battions…


    La porte qui se rouvrit le prit par surprise. Il se redressa d’un bond pour se replier sur le tatouage de son ventre, les bras croisés sur les lignes noires.


    Entre les pans du rideau, Rymà Frèl se figea un instant, l’examina sans bouger, avant de relever les yeux vers Ténèbres.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle.


    — Un peu d’imprévu, Grande Sœur, marmonna Suèhl en se poussant pour laisser la place sur le canapé au Maître d’Armes.


    — Madame, dit Ténèbres. J’ai de bonnes nouvelles.


    La jeune femme s’assit près de Suèhl et commença à sonder ses blessures, à la gêne du Féli.


    — Viss Slovès se fait fort d’avertir l’Auxiliaire Siaski, du Clan du Serpent et, à travers lui, d’attirer l’attention du Prince Ayssar, continua le Kenan. Les conseillers princiers des Clans du Phœnix et de la Tarasque ont, en outre, semblé assez… curieux de mes allusions.


    — Assez pour instiller le doute ? s’enquit la Féli.


    — Oui, affirma Ténèbres. Madame, ajouta-t-il, devant le regard sceptique de la jeune femme, ce n’est pas la première fois que je lance une rumeur. Je sais la faire accepter et considérer. Plus que vous, sans doute, j’ai l’habitude de jouer la partition en fonction de mon interlocuteur, mais ce n’est là qu’une partie des derniers événements.
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    Ténèbres s’assit en face des deux Félis. Il observa sans broncher Rymà Frèl qui s’installait, comme la dernière fois, contre son amant. Il nota la façon dont celui-ci se détendit, comme si l’inquiétude et le malaise qui pesaient sur lui depuis qu’ils étaient revenus avaient disparu au contact d’un membre de son Clan. Avec un petit pincement, il le vit passer de nouveau son bras autour des épaules de la jeune femme, leurs têtes se rapprocher, tandis que le ronronnement montait dans la poitrine puissante du Féli.


    Rymà Frèl écouta jusqu’au bout le récit des dernières heures. Elle se frotta plus étroitement contre son congénère quand il évoqua, très vite, le passage en cellule d’éducation.


    — Pourquoi t’être exposé de la sorte, Petit Frère ? protesta-t-elle.


    Le miaulement gêné du Féli parvint à tirer un sourire à Ténèbres.


    — La mésaventure de Suèhl n’a pas eu que des inconvénients, reprit-il. Je ne savais comment aborder la Furie, et son arrestation m’en a fourni l’occasion. Il appert que je connais l’actuelle commandante. Je la sentais apte à m’écouter, mais ce qui s’est passé dans la prison s’est finalement avéré beaucoup plus efficace que toute mon éloquence.


    Il relata la façon dont Asleev et lui avaient retrouvé Suèhl, ainsi que les découvertes qui avaient suivi.


    — Si les Furies n’ont pas tué eux-mêmes des enfants d’Ash Mri, il est tout à fait concevable qu’ils aient inconsciemment classé les dossiers pour qu’on ne s’y intéresse pas, conclut-il. Idem concernant les pourvoyeurs. Je fais confiance à la commandante Asleev pour éclaircir cela.


    — Mais en quoi est-ce si utile, puisque je peux témoigner que j’ai vu beaucoup trop de descendants d’Ash morts pour qu’il s’agisse d’une coïncidence ?


    — Il faut en convaincre la Furie, sans qu’on puisse penser que vous avez influencé ses membres. Croyez-moi, ce sera beaucoup plus simple si les enquêteurs de police constatent ces anomalies sans votre concours. Madame, je ne connais guère vos lois et vos coutumes, mais d’expérience, je sais que pour s’attaquer à un roi, il vaut mieux avoir les gens d’armes avec soi. Et après ce qui s’est passé ce soir, je peux vous assurer que nous avons fait germer le genre de doute qui fragilise une autorité.


    — Et s’ils ne retrouvent rien ? Croyez-vous que des gens qui sont allés jusqu’à contrôler des Furies rechigneraient à la disparition de quelques signalements de mort violente ?


    — L’agression dont Suèhl a fait l’objet et ses irrégularités sont un motif suffisant pour une enquête. Quoi qu’à y réfléchir, Suèhl peut aussi bien avoir été ciblé comme pourvoyeur que comme fils d’Ash Mri. J’en suis à me demander si ton combat à Urbs venait vraiment de mon opale.


    — Je n’avais pas vraiment besoin que mes congénères aient autant de nouveaux prétextes pour m’éliminer, grogna le Féli, s’attirant une petite caresse de Rymà.


    — La Furie a, quoi qu’il arrive, une piste à remonter qui peut s’avérer inconfortable, conclut le Kenan.


    — C’est juste, concéda la jeune femme.


    Le sourire de Ténèbres s’étira.


    — La commandante a confié les signalements à son second et, maintenant que vous mentionnez de possibles destructions d’archives, j’en devine la raison. D’après elle, Shav est un garçon doté de peu d’imagination. Ces gens-là sont en général trop rigides pour tolérer que les numéros de leurs dossiers fassent des enjambées trop larges de l’un à l’autre…


    Rymà Frèl lâcha un petit rire et se détendit davantage dans le giron de Suèhl. Son front restait soucieux.


    — Vous faites confiance à cette femme, pourtant vous ne lui avez parlé ni de votre propre agression ni de la pierre que je vous ai confiée, remarqua-t-elle.


    Ténèbres se rembrunit.


    — Je n’ai pas pour habitude de placer toute ma confiance en une seule personne.


    Cela avait permis de garder saufs les quelques soldats qui avaient pu fuir les arrestations, quand lui-même avait été vendu par son propre second.


    Il inspira plus fort pour écarter les images qui s’entrechoquaient à la périphérie de sa mémoire, alors qu’il élaborait, au fur et à mesure, la suite de son plan.


    Il joignit les mains devant lui, pensif.


    — Reste à propager des rumeurs parmi les basses castes. Suèhl ? Penses-tu pouvoir lancer un fil au marché noir ?


    — Bien sûr.


    — Il faudrait qu’on sache que quelqu’un du Clan du Lynx cherche une pierre de vision ultime.


    — Mais nous en avons une, protesta Rymà.


    — Il faut que ce qu’elle augure se répande dans les réseaux souterrains, sans que la Furie puisse le contrôler… Ainsi que ce qui l’a déclenché. Asleev me le pardonne, la police n’aime guère qu’on ébruite ce qu’elle tente de garder secret. Mais je pense nécessaire de faire circuler l’annonce de ces morts que l’un et l’autre vous avez constatées.


    — Ça ne devrait pas poser problème dans la forme, estima Suèhl, simplement cela risque de mettre l’émetteur de la rumeur en danger.


    Une grimace moqueuse joua sur ses lèvres.


    — Rassure-toi, tu peux compter sur moi. Au pire, je me réclamerai d’une Auxiliaire.


    — Je ne tiens pas à mettre dame Assil en danger en l’impliquant davantage qu’elle n’y consent déjà, contra Ténèbres.


    — Et je ne tiens pas à me mettre en danger en la tenant à l’écart, se défendit le Féli. Crois-moi, elle a la langue assez acérée pour n’avoir jamais eu besoin de bille à venin !


    


  
    *
  


    Suèhl soupira de soulagement quand le tissu de sa tunique propre glissa sur lui sans provoquer ni démangeaison ni douleur.


    — Je préfère ce son à ceux d’avant.


    Le Féli se tourna vers Ténèbres, adossé au mur près du lit à baldaquin, les bras croisés. Le Kenan le suivait des yeux, un sourire appréciateur aux lèvres. Depuis qu’ils étaient revenus à l’hôtel, il ne le lâchait pas du regard, de toute façon.


    — Il y a du bon à connaître une Suprême, admit-il. Je n’avais jamais eu accès à des pierres de guérison de ma vie. En tout cas, pas dont je puisse me servir tout seul.


    — Le système est intelligent, renchérit le Kenan. Des variétés qui ensorcellent l’eau d’un bain pour en faire une potion curative…


    — C’est beaucoup plus confortable qu’un sort de soin localisé, continua Suèhl en passant la main sur sa tunique. Et je n’ai plus une égratignure. J’ai même l’impression que ma peau est plus douce.


    — Viens là, que je vérifie.


    Suèhl sentit un sourire coquin trousser le coin de ses lèvres et se porta au contact de son amant. Une bouche chaude chercha la sienne, tandis qu’il se collait doucement contre le corps appuyé au mur. Les longues mains de Ténèbres passèrent sous sa tunique pour remonter le long de ses flancs et il glissa ses propres doigts autour de la taille du Kenan, avant d’effleurer le dos large et musclé. Sa bouche se sépara de celle de Ténèbres pour se glisser sous sa mâchoire, là où il pouvait respirer l’odeur capiteuse de son amant. Le nez enfoui dans son cou, bien calé entre les bras qui l’enserraient, il soupira d’aise, laissant le ronronnement reprendre de la place dans sa poitrine.


    — Tu en as besoin, n’est-ce pas ?


    — De quoi ? murmura le Féli sans bouger.


    — De contact. De… te lover contre quelqu’un.


    — C’est agréable, commenta Suèhl en se redressant.


    Le regard d’or pâle avait une lueur trop sérieuse à son goût, même si les mains caressaient toujours ses flancs.


    — Lag, qu’est-ce qu’il y a ?


    — Rien, souffla le Kenan en retirant ses doigts de sa tunique pour écarter tendrement les cheveux qui tombaient sur les épaules du Féli. Je réalise juste que c’est dans tes mœurs d’être tactile.


    — Les Félis aiment dormir les uns contre les autres, confirma Suèhl en tournant la tête pour embrasser la paume qui passait sur sa tempe. C’est un réflexe d’enfant que la plupart essaient de garder pour eux quand ils grandissent. Je ne suis pas assez évolué pour ça.


    — Rymà ne semblait pas réfractaire.


    — Rymà est une femme exceptionnelle sur bien des points, je pense. Et c’est… gratifiant qu’elle quémande ce genre d’attention de ma part, même si, quelque part, c’est un peu mon rôle.


    — Comment ça ?


    — C’est tout ce que j’ai à offrir. Le réconfort de mes bras, de mes ronronnements, de ma chaleur. Je peux seulement… rappeler comme nous étions bien, bébés, serrés tous ensemble dans la nurserie. N’en sois pas jaloux.


    Une expression fugace, un bref pli passa sur le visage de Ténèbres, lui apprenant qu’il avait frappé juste, avant de s’effacer au profit de cette façade séduisante, mais impassible qui lui servait de défense. Il continuait de caresser ses cheveux, mais il sentait le corps collé au sien se tendre, s’éloigner d’une certaine façon.


    — Ça marche même avec les non-Félis, tu sais, souffla le Kenan.


    Suèhl s’écarta, remonta ses mains de chaque côté de la tête de son amant, lui emprisonna les tempes entre ses paumes.


    — Je ne me donne pas ce mal avec les non-Félis.


    — Tu le fais pour moi.


    — Mais toi, je t’aime, Lag.
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    Trois mots si simples.


    Et pourtant, Ténèbres eut l’impression qu’on lui donnait un coup sur la tête. Il eut conscience d’écarquiller des yeux incrédules, face au visage qui souriait à quelques centimètres du sien. Dans sa poitrine, son cœur dansait une gigue endiablée, coupait sa respiration. La brusque chaleur qui envahit ses joues oblitéra la partie rationnelle de son cerveau, celle qui hurlait une alarme ancrée aussi loin que remontaient ses premiers béguins. Celle qui lui sommait de ne pas s’attacher, de ne pas répondre, de ne pas montrer…


    Le monde tourna un instant, tandis que sonnait l’écho de ces mots, que personne n’avait jamais prononcés pour lui. Il se sentit perdre pied, stupide, la bouche béante, réchauffé intensément par cette simple phrase et pourtant tiraillé, alerté au plus profond de lui par ce qu’elle impliquait, incapable de se détacher d’une peur aussi vieille que lui face à des sentiments qu’on lui avait appris à s’interdire.


    Les mains de Suèhl le ramenèrent à lui, sur le dessin délicat de l’ourlet noir qui bordait ses yeux et sur ce visage mâle à la carnation si particulière qui le séduisait un peu plus de jour en jour. Il parvint à reprendre sa respiration, pas à arrêter le tremblement de ses mains.


    — Suèhl, je…


    Un léger rire l’interrompit, avant que des lèvres chaudes ne le bâillonnent gentiment. Le Féli l’enlaça, l’enferma contre sa large poitrine vibrante. Ténèbres sentit la chaleur monter de nouveau, mais à celle rassurante du désir se mêlait une autre, inconnue, qui embrasait ses sens, coulait à l’intérieur de ses membres à chaque battement de cœur, exacerbait la moindre de ses connexions nerveuses.


    — Je sais, chuchota la voix grave et feulante à son oreille, lui envoyant un nouveau frisson dans les reins. Ton corps parle, petite plume. Il me dit ce que ta langue ne veut pas prononcer.


    Les mains puissantes du Féli attrapèrent le bas du chandail et tirèrent, extirpant le Kenan du vêtement avant de le plaquer de nouveau contre le mur. Ténèbres se laissa faire, ses yeux toujours plongés dans les prunelles vertes de Suèhl. Un reste de sens commun lui signala qu’il crispait ses doigts sur la ceinture de son compagnon, gourd, comme assommé. Par trois simples mots.


    — Lag, chuchota Suèhl, les lèvres presque contre les siennes. Laisse-moi te montrer que je t’aime.


    


  
    *
  


    Suèhl sentait Ténèbres perdu et ne savait pas trop quoi faire.


    Même s’il s’efforçait de paraître sûr de lui, un léger nœud d’angoisse lui tortillait l’estomac. Son cœur battait à tout rompre.


    Il avait répondu d’instinct, l’animal au fond de lui… non, pas au fond. Tout son être l’avait poussé à dire ce que son amant ne pouvait voir, ce qu’il ne pouvait ressentir comme lui le faisait, grisé par les phéromones qu’émettait le Kenan dès qu’ils étaient au contact l’un de l’autre. Ça avait été naturel… nécessaire.


    Avant qu’il ne se rappelle que l’homme en face de lui n’était pas de sa race. Qu’il se remémore la crispation du Kenan dès qu’il le touchait en public, toute cette douleur réprimée dont il ne voulait pas lui parler.


    Le ronronnement colonisa un peu plus sa poitrine, baissa sur la tonalité profonde qui consolait, rassurait. Il ne quittait pas son amant du regard, immobile. Les yeux d’or pâle le dévisagèrent, encore, et il ne sut exactement ce qui changea : il le sentit céder à un abandon diffus, qui faisait trembler les mains accrochées à sa ceinture, l’encourageant à reprendre tout doucement les lèvres qui s’ouvraient sous les siennes.


    Entre ses bras, Ténèbres paraissait indécis, comme attentif à le laisser diriger, curieux. Les mains serrées sur sa ceinture finirent malgré tout par reprendre leur chemin, s’aventurèrent sous sa tunique pour la tirer par-dessus sa tête. Ténèbres passa les bras autour de son torse, les colla de nouveau l’un à l’autre, attrapant les lèvres du Féli avec plus d’urgence. Suèhl se laissa faire, mais ne céda pas le contrôle. Ses mains, sur le dos de son amant, remontèrent vers les omoplates nues, effleurèrent les deux longues fentes d’où jaillissaient ses ailes.


    Ténèbres frémit, gémit contre sa bouche. Suèhl approfondit son baiser, glissa sa langue contre celle du Kenan, lui appuya la tête contre le mur, ses doigts caressant prudemment les deux boursouflures. Un long frisson traversa le corps plaqué contre le sien.


    Ténèbres tourna la tête pour lui échapper.


    — Suèhl ! haleta-t-il. Att…


    — Je te fais mal ? s’inquiéta le Féli.


    — Non, lâcha le Kenan avec un souffle amusé. Mais si tu joues à ça trop longtemps, je ne vais pas tenir.


    Suèhl sourit, carnassier.


    — Noté.


    D’un mouvement brusque, il saisit son amant par la taille, le décolla du mur. Pas à pas, il recula, jusqu’à tomber assis sur le lit, entraînant le Kenan à cheval sur ses genoux. Leurs lèvres se rencontrèrent de nouveau, tandis que ses doigts retrouvaient le chemin des deux boursouflures, arrachant un nouveau frisson.


    — Tourne-toi, souffla-t-il. Assieds-toi sur moi.


    Ténèbres s’immobilisa. Suèhl attendit, caressant le creux de la colonne vertébrale de son amant. Lentement, Ténèbres se redressa, se retourna pour s’asseoir sur ses genoux, ses longues jambes passées de chaque côté des siennes, repliées sur le lit, ses fesses frottant contre la braguette du Féli. Le large dos à la peau lisse et sombre, tatoué d’arabesques noires sur l’épaule gauche, emplit les yeux de Suèhl. Un instant, il songea à demander au Kenan de se déshabiller. Puis se rappela l’effet de sa main appuyée sur ses reins, alors qu’il ne s’y attendait pas. Ils avaient le temps.


    Il entoura délicatement la taille de son amant d’un bras. Sa bouche caressa la peau à sa portée, se dirigea vers la boursouflure de l’omoplate droite. Ténèbres se cambra au premier coup de langue, l’incitant à s’éloigner, incertain.


    — Lag ?


    — Continue, souffla une voix trop courte qui lui enflamma les reins.


    Suèhl s’exécuta, resserra un peu sa prise quand le Kenan se tortilla, gémit de plaisir. Les hanches de Ténèbres recommencèrent à bouger, d’avant en arrière, sans qu’il puisse, semblait-il, y faire quoi que ce soit. Sa langue titillant toujours la ligne de peau fendue, Suèhl batailla avec la ceinture du pantalon de son amant.


    Deux mains rendues tremblantes par le plaisir l’aidèrent, retirèrent le lacet de cuir pour le jeter au loin tandis qu’il ouvrait rapidement la braguette pour y faufiler ses doigts. Ténèbres poussa un cri bref quand il enserra sa verge pour y imprimer un mouvement de va-et-vient. Grondant, contracté pour ne pas répondre au frottement des hanches contre son bassin, Suèhl continua de caresser son amant, de la langue et des doigts, ravi d’entendre monter les halètements, plus aigus, moins contrôlés à mesure que ses attentions se faisaient plus appuyées, la respiration de plus en plus courte et saccadée, jusqu’à ce que Ténèbres se cambre soudain. Suèhl serra juste un peu plus le membre roide, déclenchant un long gémissement de jouissance.


    Il retint Ténèbres quand celui-ci se détendit, le ramena contre sa poitrine, tremblant et à bout de souffle.


    — Ah, effectivement, c’est une zone sensible, murmura-t-il, avant de déposer une ligne de petits baisers sur le cou de son amant.


    Un rire lui répondit. Il effleura le menton de Ténèbres, l’incita à tourner la tête vers lui et l’embrassa de nouveau. Le corps alangui dans ses bras relançait un désir qui cognait depuis trop longtemps en vagues brûlantes et contraintes. Doucement, il bascula sur le lit, jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux allongés sur les draps.


    


  
    *
  


    Ténèbres se laissa aller sur le dos, le souffle court et la tête trop légère. Son regard accrocha les prunelles vertes et sérieuses de Suèhl, redressé sur un coude à côté de lui. Une main aux ongles pointus effleurait sa poitrine qui se soulevait vite, glissait timidement le long de son ventre.


    Il en avait envie.


    Pourtant, il sentait la vrille entre ses côtes qui affleurait de nouveau, malgré la douceur et les précautions sans nombre de son amant. Il attrapa la main posée sur lui, la guida vers le pantalon ouvert qui avait glissé sur ses hanches, sans quitter des yeux ceux de son compagnon. Suèhl l’examina un instant, puis ses doigts accrochèrent le tissu et il se coula sur les genoux pour tirer le vêtement, caressant tout du long ses jambes à mesure qu’il les libérait. Mal à l’aise, peu habitué à se retrouver aussi vulnérable, Ténèbres passa un bras sous sa tête pour suivre les mouvements de son amant, qui quittait la couche pour achever de se dévêtir à son tour. Il se laissa happer par la vision du corps puissant, aux reflets changeants sous la lumière, variant du brun d’une peau bronzée au blanc, comme couvert d’un maquillage délicat. Sur le ventre et la hanche, le tatouage d’animal mort et mutilé bougeait au rythme de ses mouvements alors qu’il le rejoignait avec sa souplesse de grand chat. Les yeux ourlés de noir, dans leur écrin de peau plus claire, luisaient dans la lumière tamisée, ressortaient comme ceux d’un prédateur. Et le ronronnement sourdait de nouveau de la poitrine du Féli.


    Suèhl se rallongea contre lui, reposa une main prudente sur son ventre. Ténèbres ne bougea pas, suspendu aux yeux verts au-dessus de lui, offert.


    Il était bien, calé contre le Féli, malgré la peur diffuse qui colonisait toujours ses sens, en dépit de ses efforts, le sentiment de vulnérabilité contre lequel il devait encore lutter.


    Le ronronnement baissa, vibra contre son flanc. La main posée sur lui explora les contours de ses côtes, des muscles de son ventre, glissa vers son épaule gauche tatouée, suivit les lignes qui le couvraient en remontant vers son cou et son visage. Il y avait quelque chose d’étrange à se laisser… toucher, contempler, sans hâte. Suèhl se pencha, reprit ses lèvres en un long baiser tendre. Sa main poursuivit son chemin en caresses tranquilles, patientes, en dépit de l’urgence manifeste de son désir, collé contre la hanche du Kenan.


    Le feu remonta en Ténèbres, à mesure que le grand corps musclé roulait sur le sien, jusqu’à se retrouver au-dessus de lui.


    Suèhl se redressa sur ses coudes et sur ses jambes pour ne pas l’écraser et plongea de nouveau ses yeux dans les siens. Son membre long effleurait celui de Ténèbres en une caresse agaçante qui incitait le Kenan à remuer un peu pour appuyer le contact, sans que le Féli accepte l’invitation.


    — Est-ce que tu veux aller plus loin ? murmura Suèhl.


    — Je t’ai laissé supposer le contraire ?


    La main du Féli sous son menton empêcha sa dérobade.


    — Est-ce que je peux te prendre ? demanda-t-il.


    — Oui, souffla le Kenan, tâchant d’ignorer le frisson mêlé d’excitation et d’anticipation qui lui dévalait la colonne vertébrale.


    — Mais je ne te laisserai pas aller aussi vite que la dernière fois, l’avertit le Féli, la voix grondante et basse.


    Il dut le sentir se raidir, car aussitôt, les doigts repassèrent sur ses joues, apaisants, avant qu’un baiser n’effleure sa bouche.


    — Lag, souffla-t-il. Dis-moi juste ce que tu ne veux pas que je fasse.


    Ténèbres inspira, repoussa la boule qui remontait dans sa gorge, bloquait sa langue. Il ferma les yeux pour chasser le souvenir qui s’imprimait sur ses rétines.


    — Tes doigts, articula-t-il difficilement. Pas… avec tes doigts.


    Il respira de nouveau trop fort, fit glisser plus loin la sensation de mains intrusives, de médecins et soi-disant examinateurs. Il sentait la caresse continuer le long de sa joue, patiente.


    Il rouvrit les paupières.


    — Suèhl, ne le prends pas pour toi, ce n’est…


    Au-dessus de lui, le Féli lui sourit, secoua la tête. Il l’embrassa de nouveau, le réenveloppa entre ses bras et ses jambes. Les ronronnements, le corps vibrant qui l’effleurait, la virilité qui frottait sans hâte contre la sienne… Ténèbres sentit le désir prendre le pas sur les réminiscences. Ses ongles s’enfoncèrent dans le dos au-dessus de lui, tandis que son bassin allait au contact du Féli.


    Suèhl se redressa.


    — Ne bouge pas, chuchota-t-il.


    Il se releva, quitta le lit et disparut dans la salle d’eau.


    Ténèbres repassa un bras sous sa tête, tâchant de calmer l’appréhension qui demeurait quelque part dans sa poitrine, absurde.


    Suèhl revint au bout d’une petite minute, avec quelque chose dans la main.


    Il se recoucha contre le Kenan, lui piqua rapidement les lèvres. Puis, sans un mot, il commença à descendre le long de sa mâchoire, de son épaule, roula de nouveau au-dessus de lui pour agacer de ses dents pointues le téton sous lequel son cœur battait trop vite. Il continua, traçant un chemin de légers baisers et coups de langue, les mains caressant ses flancs.


    Ténèbres massait les muscles du dos qui glissait sous ses doigts, le regard sur le baldaquin au-dessus de lui, tâchant de juguler le petit pincement de peur qui vrillait le creux de ses côtes. La joue velue de Suèhl effleura son sexe redressé. Il frémit de plaisir sous le contact, qui disparut brusquement.


    Intrigué, il revint à son amant, le vit verser le contenu d’un flacon dans sa bouche. Le regard vert ourlé de noir capta le sien, lui lança un clin d’œil. Suèhl s’allongea entre ses jambes. Puis les mains passèrent sous ses cuisses pour les relever, les écarter, en lui soulevant le bassin. Ténèbres fronça un instant les sourcils, perdu. Avant de se cambrer, laissant échapper un cri de surprise quand une langue humide s’aventura soudain entre ses fesses.


    Le Kenan gémit, les poings crispés sur les draps, haletant, dépassé par l’étrange caresse que lui-même n’avait jamais prodiguée à personne. Le Féli prit son temps, le préparant longuement du bout de la langue, déposant sur lui quelque chose de glissant, qui n’était pas que de la salive. Ses mains lui maintenaient les jambes, pour qu’il n’ait pas à se soutenir tout seul, et ses pouces caressaient la peau plus fine, à l’intérieur de ses cuisses, en petits cercles apaisants.


    Ténèbres cessa de bloquer son souffle.


    Le muscle glissant et doux chatouillait son intimité, excitait chacun de ses nerfs, sans le forcer, exacerbait son plaisir. Sans plus de retenue, il s’abandonna aux attentions du Féli, alangui sur le lit, sans chercher, pour une fois, à faire plus que… profiter.


    Il commençait à trembler et à se tortiller quand Suèhl se redressa. Un coup d’œil à son amant, agenouillé entre ses cuisses, le lui montra récupérant l’huile de massage qu’il avait prélevée dans le flacon qui traînait à présent sur les draps, avant de se lubrifier soigneusement avec.


    Le Féli le détailla, lui sourit. Il se glissa de nouveau entre ses jambes, remonta le long de son corps pour venir l’embrasser, profondément. Avant de plonger ses yeux dans les siens en une question muette.


    Ténèbres releva les genoux, les accrocha aux épaules de son amant qui se redressa un peu. Une présence dure appuya doucement contre lui. Quand la douleur commença à poindre, il crocha ses mains sur celles de son compagnon, se cramponnant à lui alors que le soudain inconfort faisait tournoyer derrière ses paupières des souvenirs de sang et de cris.


    Mais Suèhl ne fit rien pour le brusquer ni hâter les choses. Sa tendresse, sa patience renvoyèrent le passé se tapir loin, là où Ténèbres ne le voyait plus, alors qu’il avait dû lutter, la dernière fois, pour ne pas se laisser submerger.


    Quand son amant se mit à bouger en lui, il ne restait dans la tête de Ténèbres qu’un tourbillon de désir, qui ne demandait qu’à s’épanouir, un plaisir plus fort à chacun des coups de reins qu’il finit par accompagner. Le ronronnement de Suèhl, qui n’avait pas cessé un seul instant, monta, au fil de leurs soupirs. À mesure que Ténèbres sentait les éclairs de plaisir se succéder, plus puissants, plus rapides, lui tirant des gémissements qui se transformèrent en cris lorsque Suèhl se coucha sur lui, accéléra la cadence.


    Les bras du Féli l’écrasèrent quand il jouit. Le son agita tout son corps jusqu’aux tréfonds de celui de Ténèbres qui lâcha prise à son tour, ses doigts enfoncés dans le dos du Féli.


     


    Il fallut un moment à Suèhl pour se pousser sur le côté et le laisser respirer.


    Haletant et encore perdu dans les brumes de l’orgasme, Ténèbres rouvrit les yeux. Une impression de vide tournait au creux de sa poitrine. Comme si on venait de le libérer d’un poids et pourtant… il avait la sensation effrayante que quelque chose d’autre avait disparu, une barrière dans sa tête et dans son cœur.


    Le Féli resta collé contre son flanc, sa main peignant doucement ses cheveux noirs, emmêlés sur l’oreiller.


    — Ça va ? murmura-t-il.


    Ténèbres hocha la tête, les yeux fixés au baldaquin. Oui, il était bien. Apaisé, aimé… protégé, tandis qu’un sanglot incoercible remontait dans sa gorge.


    Pourquoi maintenant ? Pourquoi son bien-être exhumait-il tout ce qu’il gardait soigneusement caché ? Alors qu’il avait tant de mal à tenir le passé cadenassé ? Pourquoi ramenait-il ces sourires, le rire en cascade d’Adsta quand ils partaient en mission tous les deux, les joues rouges d’El’kyr la première fois où ils s’étaient embrassés, la main d’A’Zyr attrapant la sienne… Les fous rires avec Xe’lian. Le regard confiant de ses hommes…


    Un haut-le-cœur le saisit, qu’il étouffa sans pitié, un poing plaqué sur la bouche, la vue trop brouillée, la respiration trop haletante, trop…


    Le corps de Suèhl l’enferma dans un cocon de sécurité et de tendresse.


    — Laisse aller, murmura la voix grave et chuintante contre sa tempe.


    Il ne pouvait pas faire ça. S’il craquait, s’il lâchait la bonde qui le maintenait debout depuis tant de temps…


    — Arrête de te contraindre, ronronna Suèhl. Ce n’est pas grave si tu n’es pas fort avec moi. Je suis là, mon amour, et je ne laisserai personne te faire le moindre mal.


    L’étreinte puissante l’enveloppa complètement, le protégeant assez pour qu’il affronte les détresses de son âme, les blessures et les traumatismes qu’il n’avait eu que le choix d’ignorer.


    Dissimulé dans les bras de Suèhl, il laissa couler le tourbillon de cris et de sang qui déchirait sa mémoire, pleura enfin sur les violences et sur chaque mort qu’il n’avait jamais eu le droit d’honorer.


    


  
    *
  


    Suèhl toussa. Le ronronnement au fond de sa gorge s’était enroué.


    Ténèbres bougea soudain contre lui. Ses yeux écarlates de larmes étaient entrouverts.


    Doucement, Suèhl écarta les mèches collées par les pleurs, continua de caresser la joue de son compagnon, d’un mouvement du pouce, comme depuis des heures.


    — Hé ! appela-t-il tout bas.


    Les yeux d’or pâle montèrent lentement vers lui et il sourit, acheva de dégager le visage épuisé et défait de son amant. Il le sentait amorphe, comme vidé de sa substance. Et il tremblait, les mains qu’il avait ramenées dans son giron étaient glacées. C’était bien plus que des larmes qu’il avait versées.


    — Excuse-moi, murmura le Kenan.


    — Je n’ai rien à te pardonner, amour.


    Ténèbres frissonna. Suèhl remonta les couvertures bouchonnées autour d’eux pour leur creuser un nid.


    — Nous devons nous lever.


    — Non.


    — Il fait grand jour, et…


    — Tu as besoin de dormir, décréta Suèhl. Repose-toi. Je ne vais nulle part.


    Il effaça quelques traits de larmes qui striaient encore les joues caramel.


    — Tu veux me dire ?


    Le regard de Ténèbres lui échappa.


    — J’espère que tu me raconteras, un jour, murmura-t-il.


    Ténèbres se rencogna un peu plus contre lui. Deux bras passèrent autour de sa taille.


    — Tu auras le droit de recommencer, je ne pleurerai pas la prochaine fois, marmonna la voix du Kenan.


    Le Féli laissa échapper un rire.


    — Autant que tu voudras, répondit-il en embrassant le haut du crâne calé contre son menton.


    Dès qu’il saurait comment composer avec les cicatrices. Ténèbres ignorait sans doute à quel point elles étaient… visibles. Un brusque sentiment de colère flamba dans son cerveau, quand il repensa aux hésitations du Kenan, à sa fuite lorsqu’il s’était appuyé sur lui… à la tension qu’il avait sentie, pendant qu’il lui faisait l’amour. Il referma ses bras sur son compagnon.


    — Je t’aime, Lag.


    Une longue main caressa son dos.


    — Moi aussi, chaton.

  


    CHAPITRE 59


    — Bonjour, Seigneur Ténèbres.


    Ténèbres rendit un salut distrait au domestique sauro, qui s’effaça pour le laisser passer et lui indiqua, d’un geste plus poli qu’utile, le petit couloir derrière l’entrée de service qu’il venait d’emprunter.


    Il frappa un léger coup à la première porte, qui s’ouvrit aussitôt sur l’assistant de Viss Slovès, que celui-ci avait chargé de veiller sur la pierre de Ténèbres et de noter la moindre variation.


    — Bonjour, Seigneur Ténèbres. Entrez, je vous prie.


    Ténèbres sortit brusquement de ses pensées, pour l’heure entièrement tournées vers Suèhl et les deux jours qu’ils s’étaient accordés, juste tous les deux. Il se doutait que la sollicitation de ce matin augurait quelque chose, mais le ton pressant du Sauro réveilla sa vigilance. Il passa la main sur la garde de son sabre. Ses sens lui signalèrent des présences dans le petit salon où il se rendait d’ordinaire chaque soir avant de rentrer chez lui.


    À pas lents, prenant garde à ne serrer de près aucun obstacle qui l’empêcherait de dégainer, il se glissa dans la pièce. La porte se referma dans son dos et il s’immobilisa, ne parvenant pas tout à fait à masquer son étonnement.


    — Auxiliaire Siaski, salua-t-il. Vous ai-je fait attendre ?


    L’Auxiliaire du protocole du Prince Ayssar, du Clan du Serpent, qui l’avait reçu et lui avait remis l’opale le jour de son arrivée, se fendit d’une brève courbette.


    — Seigneur Ténèbres, j’ai été sollicité par Maître Viss Slovès et instruit d’événements bien troublants, qui m’ont incité à prendre quelques renseignements auprès d’une de mes inférieures alchimiste. Ajouté à ce qu’on m’a révélé sur la pierre que je vous ai confiée après l’avoir enchantée moi-même, j’ai tenu à me présenter devant vous, de manière… informelle.


    Ténèbres étudia un instant les deux Sauros qui lui faisaient face, l’assistant s’étant retiré en fermant la porte. L’un comme l’autre ne portait aucun signe reconnaissable de leur totem, mais si Viss Slovès jouissait d’un physique quelconque qui devait le ravir, le blond Auxiliaire Siaski dégageait un charisme froid qui en disait long sur sa puissance, sans doute bien supérieure à celle du lithomagister.


    L’homme consulta son congénère du regard, puis reprit la parole :


    — La substitution d’une opale est en soi un outrage envers le Clan du Serpent, mais il semble que ce ne soit pas la seule exaction que vous ayez à déplorer sur notre territoire. L’Auxiliaire Assil m’a transmis, à ce propos, une histoire intrigante et fort édulcorée, d’une commande de pierre de diversion qui vous aurait été dérobée le soir même… Attendu que vous êtes victime d’actes méprisables, qui ne peuvent avoir été commis par la lie de nos peuples, je vous enjoins instamment d’éclaircir ces mystères à mon profit.


    Le Kenan jaugea de nouveau les deux hommes.


    — Le Prince lui-même a réclamé des précisions, ajouta le Sauro Siaski, devant son silence. Vous pouvez parler sans crainte, rien ne sortira d’ici pour l’heure. Nous n’avons aucun intérêt à vous mettre à mal, Seigneur Ténèbres.


    Celui-ci acquiesça lentement. Là s’ouvrait le terrain inconnu du plan qu’ils avaient discuté avec Rymà Frèl. Il perdait ses compétences au profit des us et coutumes hemurnis. À son corps défendant, il rechignait à exposer la Féli, alors qu’elle l’avait averti qu’ils en passeraient par là.


    — J’ai accédé à la requête d’une dame, lâcha-t-il. Elle m’avait demandé de me procurer en son nom une pierre de vision de calibre quatre, que l’on a cherché à me dérober dès mon retour. Heureusement, la pierre de diversion préparée par dame Assil a fait son œuvre et la véritable pierre est encore en sécurité.


    — C’est à votre honneur, concéda l’Auxiliaire sauro. Cependant, ce n’est pas n’importe quelle dame qui peut avoir l’usage d’une pierre de vision.


    — C’est un calibre aux usages limités, renchérit Viss Slovès. À part traquer une vérité…


    — Sans doute est-ce la vérité que recherchait dame Rymà Frèl, alors.


    Les deux hommes se lancèrent un bref regard indéchiffrable, mais le Kenan n’eut pas vraiment l’impression de les avoir surpris.


    — Je pense qu’il serait opportun de faire quérir les dignitaires des autres Clans, déclara l’Auxiliaire Siaski.

  


    CHAPITRE 60


    Suèhl venait de terminer son roman quand le parfum de son amant envahit ses narines. Il entendit le loquet de la porte jouer, se leva et s’étira.


    Les yeux pâles trouvèrent les siens et il sourit, répondant à la courbure douce qui fleurit sur les lèvres de Ténèbres. Quelque chose avait changé chez le Kenan. Quand ils étaient tous les deux, son beau visage se parait d’une légère timidité incrédule, qui le rajeunissait. Comme si les mots prononcés quelques jours plus tôt avaient comblé une faille.


    Le Féli sentit ses épaules se détendre à leur tour. Pour lui aussi, le murmure qui avait précédé une nouvelle étreinte, dans le creux de leurs couvertures, avait eu un effet… inattendu. Pour la première fois depuis qu’il avait quitté le palais de son géniteur, il avait le sentiment de rentrer chez lui, quand il poussait la porte de la chambre où Ténèbres avait ses quartiers.


    — Je me change et je ressors, annonça le Kenan.


    — À quel dignitaire des quatre totems dois-je de déjeuner seul, aujourd’hui ?


    — À la Furie. Asleev a laissé un message à mon intention à la réception. Je vais manger en sa compagnie.


    Suèhl plissa les yeux.


    — Juste entre connaissances ou bien…


    — Je vais le découvrir, répondit Ténèbres depuis la chambre. Nous prenions plutôt un verre le soir, au moment de leur débauche, jusqu’à présent. Mais je suppose que des connaissances peuvent se retrouver pour le repas de midi ?


    — Je n’ai jamais entendu le contraire, commenta Suèhl. En tout cas, pas dans ce pays.


    — Elle semble pressée de me voir, conclut Ténèbres en émergeant de la chambre.


    Il tira sur son chandail sombre. Suèhl lui tendit sa veste.


    — Quel est ton propre emploi du temps ? questionna son amant.


    — J’ai laissé ma trace chez tous les pointeurs clandestins, et l’Auxiliaire Assil a aussi fait sa part du jeu en m’autorisant à utiliser son nom. Je pense que je vais aller prendre la température, voir ce qui se dit dans les rues et les bas-fonds.


    Une grimace désabusée plissa ses lèvres.


    — En vérité, être décasté est presque un avantage pour laisser traîner ses oreilles. Les gens ont tellement l’habitude de faire comme si je n’existais pas qu’ils ne baissent même pas la voix quand je passe. Si j’avais la fibre malhonnête, j’aurais pu me reconvertir en maître chanteur pour arrondir les fins de mois.


    Ténèbres jappa un rire bref avant de reprendre son sérieux.


    — Les événements semblent s’accélérer, révéla-t-il. Les hauts dignitaires réagissent, j’espère que ça ne sera pas au détriment de Rymà. Tout comme ce que nous avons lancé dans les bas quartiers…


    — Tu lui donnes des pistes qu’elle n’aurait jamais pensé à exploiter, coupa gentiment Suèhl. Avec tes conseils et tes méthodes, elle vient de gagner peut-être un an de manœuvres pour arriver au même résultat avec les dignitaires des Clans et jamais elle n’aurait su faire ce que tu as suggéré pour la Furie et les castes moyennes. Tu t’imagines que c’est naturel, pour nous, de soulever des rumeurs ? De nous poser des questions ? Lag, aucun Hemurni n’aurait eu les idées qui te sont venues immédiatement pour gagner du temps ou retourner la situation à l’avantage des soupçons de Rymà. Tu es en train de nous apprendre à faire des vagues, crois-moi, ce n’est pas anodin.


    Un souffle amusé échappa à Ténèbres. Mais l’expression ne remonta pas jusqu’à ses prunelles.


    — Il semble que mon destin soit de… faire des vagues, hein, marmonna-t-il.


    D’un geste de la main, il chassa le sujet et les souvenirs qui l’accompagnaient, sous le regard perçant du Féli. Durant les deux jours qu’ils avaient passé cloîtrés dans l’appartement, à ne penser qu’à eux, son amant avait laissé échapper quelques bribes de son passé. Des anecdotes, des réflexions au détour d’une conversation. Assez pour que Suèhl devine l’ampleur des pertes qu’avait causées la révolte qu’il avait menée et l’énorme poids de la culpabilité qu’il portait encore.


    Il lui saisit le menton pour l’obliger à le regarder.


    — Tu sais que ça ne va pas dégénérer, n’est-ce pas ?


    Ténèbres soupira bruyamment.


    — J’essaie de m’en convaincre. Ne m’en veux pas si c’est difficile. Je sais parfaitement à quoi ressemble une émeute.


    — Si nous étions faits pour le genre d’émeute auquel tu penses, des événements comme la Purge ne pourraient avoir lieu, argua le Féli. Et nous l’acceptons. Personne ne dépassera les bornes que nos lois nous fixent. Et ça ne signifie pas que rien ne peut changer. Crois en un Hemurni et un décasté.


    Avec un effort à peine discernable, le Kenan lui adressa un nouveau sourire.


    — Fais quand même attention à toi. À plus tard.


    Il disparut derrière le rideau de l’entrée et Suèhl entendit la porte se refermer.


     


    Le Féli quitta la chambre quelques minutes après son amant.


    Il traversait l’espace d’accueil quand il entendit :


    — Monsieur Mri. Un message pour vous.


    Avec un miaulement incrédule, Suèhl eut conscience de regarder autour de lui à qui on pouvait bien s’adresser par son patronyme avant de surprendre les yeux du Chélon sur-médian qui tenait l’accueil rivés droit sur lui. Avec un brin de méfiance, il rejoignit le comptoir. L’homme fit glisser une missive du bout des doigts, avec assez d’élan pour qu’elle finisse dans les mains du Féli sans qu’il ait pu salir la surface brillante de son bien trop humble contact. Lequel Féli remercia d’un hochement de tête sans prendre le temps de se formaliser, intrigué par le courrier, à l’adresse griffonnée de l’écriture pointue d’Atra Assil.


    Il le déplia, ne put retenir le grondement bas d’appréhension que déclenchèrent les quatre mots que contenait la missive.


    Venez. TOUT DE SUITE.

  


    CHAPITRE 61


    Ténèbres poussa la porte de la taverne où il avait pris l’habitude de retrouver Asleev et Shav durant ses premiers soirs à Ars Totis.


    Un crieur annonça Zénith, quelque part dans la rue, mais le lieu comptait déjà une vingtaine d’individus attablés devant des plats fumants. Des représentants des quatre totems s’y trouvaient mélangés. Les vêtements comme les aspects l’orientèrent vers une population des castes moyennes, celles qu’on devinait hemurnis seulement au second coup d’œil.


    Les conversations étaient animées et le mélange entre les quatre races plus évident qu’en soirée. Quelques étrangers, des Humains pour la plupart, se mêlaient aux locaux.


    Ténèbres entendit son nom, appelé de l’autre bout de la salle.


    Asleev lui faisait signe, assise près de Shav.


    Tout en passant entre les tables, évitant les domestiques préposés au service, le Kenan laissa errer ses oreilles dans le brouhaha. Comme les Humains du Nord, les Hemurnis semblaient profiter du repas de la mi-journée pour discuter et conclure des affaires. On se retrouvait aussi entre amis et congrégations. Bien des choses qui n’avaient jamais eu lieu à Kenan, à part dans la clandestinité.


    Quand il s’assit en face des deux Furies, il constata à quel point leur petite assemblée trouvait des échos dans la salle et en quoi elle était… banale.


    — Le bonjour, Seigneur Ténèbres.


    — Shav, Asleev, salua le Kenan. Comment vous portez-vous ?


    La jeune femme lui adressa une grimace comique.


    — Sur des charbons ardents et c’est un peu votre faute. Mais commandons à manger, nous discuterons mieux le ventre plein.


    Shav héla un domestique. En uniforme l’un et l’autre, les deux Félis avaient déboutonné leurs vestes et Asleev avait relâché le chignon bas qui tirait ses mèches blondes autour de son visage.


    — C’est la pause, expliqua la jeune femme, remarquant son coup d’œil. Nous reprenons le service dans deux heures.


    — Le temps de faire un bon repas, donc, hasarda Ténèbres. Et peut-être d’échanger plus que des banalités ?


    — Hélas, confirma Asleev. Les suites de votre visite ont conduit à une bien fâcheuse constatation.


    — Concernant vos troupes ?


    — Si le seul problème était là ! grommela Shav.


    — Un tiers de nos policiers a été infecté, révéla Asleev. Nous avons aussitôt donné l’alerte dans les territoires et il s’est avéré que plusieurs membres des milices locales, quel que soit le totem de gouvernance, ont été aussi affectés.


    — Le point commun, c’est que chaque individu concerné a séjourné à Ars Totis dans les deux mois qui ont précédé la Purge, compléta Shav. Et tous étaient des enquêteurs ou des référents sur leur territoire.


    — Des responsables qui prennent la décision de classer ou pas les morts violentes survenues dans leur secteur, expliqua Asleev. Il semble que, depuis quatre ou cinq mois, plus aucune investigation pour homicide ou suspicion sur un Féli n’ait été ouverte à Hemurn.


    — Mais avez-vous retrouvé des cas discutables, qui vous permettent d’appuyer ce fait ? interrogea Ténèbres.


    — Ce n’est rien de le dire, bougonna Shav.


    — Nous avons récupéré tous les dossiers et mis un enquêteur dont nous sommes sûrs sur le tri et l’étude. (Shav leva la main pour signifier qu’il était « l’enquêteur sûr ».) La présence des drinites pâles et le trouble du jugement inévitable qui en découle a immédiatement convaincu les gouvernants des territoires de coopérer.


    — Je viens de me farcir plus de deux cents meurtres non instruits, lâcha Shav. Et le nom de Mri revenait bien régulièrement dans les rapports de décès violent.


    — La descendance du Prince Mri était nombreuse et variée, reprit Asleev. Une partie de ses rejetons menait des existences dangereuses, soit par carrière des armes, soit par penchant immodéré pour le jeu et les vices. Mais beaucoup étaient des Hemurnis sans histoire, de moyens ou hauts castés qui vivaient des vies sans ambition particulière, loin de la capitale. Des gens qui n’avaient pas de raison de mourir brusquement d’accidents divers ou d’agressions dans des lieux tranquilles. Mais ce n’est pas le seul sujet dont nous devons vous parler.

  


    CHAPITRE 62


    Suèhl connaissait les abords de l’officine d’Atra Assil aussi bien que le dos de sa main. Les griffures sur le pavé n’étaient pas là la dernière fois. La porte était plus terne, alors que les ferrures luisaient d’ordinaire de magie.


    Les pierres qui en activaient l’ouverture avaient disparu.


    Il n’était pas tombé une goutte d’eau depuis des jours et une odeur ferreuse d’hémoglobine s’attardait sur le seuil.


    Suèhl sentit son propre sang rugir à ses oreilles et il lui fallut toute sa concentration pour ne pas se ruer, toutes griffes dehors, dans l’antre de son employeuse. Sa main pesa sur la poignée, déclenchant une série d’éclairs qui se racornirent avant même de toucher sa peau. Il avait le droit d’entrer.


    L’étude ne présentait, à première vue, aucun détail inhabituel, mais l’odeur qui y planait n’était pas… normale. Le regard acéré de Suèhl parcourut le petit espace confortable et beaucoup trop chauffé, se figea sur des éclats de bois arrachés aux chaises de réception, sur l’étagère cassée s’effondrant sous sa rangée de livres.


    — Auxiliaire Assil ! appela-t-il.


    — Je suis là ! siffla la voix de la Sauro, émergeant de l’arrière de l’officine. Ne hurlez donc pas à la mort comme un chat sauvage.


    Suèhl se détendit.


    La silhouette ondulante d’Atra Assil se découpa dans l’embrasure de la porte du fond.


    Un grondement jaillit de nouveau entre les lèvres du Féli et la Sauro se redressa, piquée, retirant avec dédain une mèche artificiellement bouclée de son chignon pour la laisser pendre sur le bleu qui marbrait sa joue.


    — Arrêtez de gronder, vous me hérissez ! grommela-t-elle.


    Suèhl traversa l’officine en deux pas pour plaquer ses mains sur le comptoir.


    — Qui ? feula-t-il.


    — Personne que vous pouvez impressionner en miaulant de la sorte ! répliqua la Sauro en lui retournant un regard assassin.


    Suèhl inspira lentement.


    — Que s’est-il passé ? demanda-t-il plus calmement, sans que sa voix parte en chuintement de colère. Pourquoi m’avoir fait quérir dans l’instant ?


    Atra Assil se tortilla. Son corps tubulaire gondola de haut en bas, criant son malaise.


    — La pierre de vision m’a été volée.


    


  
    *
  


    — Des bruits courent sur un Féli traînant au marché noir, à la recherche d’une pierre de vision ultime. Un bas casté, un pourvoyeur se réclamant d’une Auxiliaire sauro avec laquelle vous avez été, selon nos renseignements, en contact régulier.


    Ténèbres haussa les épaules, les doigts croisés sous le menton. Il affronta sans ciller le regard un peu doré d’Asleev, à l’expression soupçonneuse.


    — Or, articula la Féli, il appert que le pourvoyeur presque attitré de l’Auxiliaire Assil se trouve être monsieur Suèhl Mri. Un individu que vous semblez tenir en amitié puisqu’il loge chez vous. Ne le niez pas, nous avons vérifié.


    — C’est un problème ? demanda Ténèbres, la voix basse.


    — Nullement, tant que l’établissement où vous habitez consent à ce que vous accueilliez un décasté. Ce qui m’interpelle, Seigneur Ténèbres, c’est que vous logiez un individu qui cherche une pierre à l’usage très particulier et que vous receviez, dans le même temps, le Maître d’Armes du Clan du Lynx, dont ledit individu est le protégé.


    — J’ai connu l’un en fréquentant l’autre, renseigna Ténèbres, laconique, attentif à l’enchaînement de pensées de la jeune femme. Là encore, est-ce un problème ?


    — Toujours pas, répliqua Asleev sans le quitter des yeux, un très léger roulement au fond de la gorge. Mais je trouve très fortuit que l’on découvre un descendant de Mri cherchant peu discrètement une pierre de vision, pile au moment où vous attirez notre attention sur des morts suspectes.


    Ténèbres garda le silence. À leurs côtés, Shav le surveillait comme un chat une souris, sans que cela l’inquiète.


    Asleev tapota la table de ses ongles, qu’elle avait ronds et très humains.


    — Vous vouliez savoir si j’allais convoquer le Maître d’Armes sur la base des événements au poste ? C’est moi qui vais lui demander une audience. Je ne peux pas garder ça pour moi. Ce qu’implique la recherche d’une pierre de vision est trop sérieux.


    — Dame Frèl est au courant, lâcha Ténèbres.


    — J’en avais le soupçon et ça ne fait que compliquer les choses ! feula Asleev en tapant du poing sur la table.


    — Une pierre de vision de calibre quatre a bien circulé sur le marché noir, murmura Shav. Quelques heures à peine.


    Ténèbres sentit son dos se rigidifier.


    — Elle a été volée ce matin chez une Auxiliaire alchimiste dont je ne me fatiguerai pas à vous donner le nom, asséna Asleev. Le voleur n’a même pas eu le temps de goûter son gain. On vient de le retrouver éviscéré et décapité. Ça nous a servi de hors-d’œuvre juste avant que je ne juge opportun de vous inviter à manger.

  


    CHAPITRE 63


    — C’est un avertissement des plus clairs, conclut Atra Assil en abattant dans la main de Suèhl le rouleau de papier qu’un de ses indicateurs venait de lui remettre.


    — Je le sais bien, bougonna Suèhl.


    Le Sauro qui avait mis en vente la pierre de vision sur le marché noir, dès son acquisition violente, avait eu le ventre ouvert, signe que le bien recherché n’était plus en sa possession. On lui avait coupé la tête, un outrage inutile qui n’avait que valeur d’information : les « acquéreurs » avaient les moyens et la puissance de faire « tomber les têtes » de ceux qui se risqueraient à s’enquérir de leur identité comme à leur créer des difficultés.


    On suggérait au milieu de ne pas chercher plus avant.


    Le Féli se frotta le menton.


    — Vous êtes sûre qu’il s’agit l’homme qui vous agressée ?


    — Un Sauro justement muni d’une pierre de vision alors qu’il n’en circule pas une dans Hemurn par décennie et qui justement avait la moitié du visage couvert de cloques ? répliqua l’alchimiste en secouant les pierres qui ornaient son épingle à cheveux. Je reconnais mes sortilèges. Pensiez-vous que je m’étais pâmée sans essayer de défendre ce que le seigneur Ténèbres m’a confié ?


    — Je n’attendais pas moins de vous, capitula le Féli. Vous ne l’aviez jamais vu ?


    — Je ne fréquente pas ce genre d’engeance. Il y a bien des professionnels qui savent garder leur anonymat dans les bas-fonds que vous fréquentez.


    Suèhl jeta un coup d’œil à son employeuse, qui s’était assise en face de lui, aussi raide que si elle avait été empalée sur un balai.


    — Pas les bas-fonds, Atra, vous le savez très bien.


    — Raison de plus pour prendre ce message au sérieux. Qui que ce soit qui ait à présent cette pierre, c’est au-delà de mes compétences de la récupérer, dit la Sauro.


    Suèhl se rembrunit. Ils se risquaient rarement, l’un comme l’autre, dans les lieux de ventes illégaux, mais ils en connaissaient les codes, à l’éloquence brutale.


    — Que pouvons-nous faire ? s’enquit Suèhl.


    — Nous ? releva l’Auxiliaire en levant une de ses arcades sourcilières sans poil. Vous, vous allez tenter de joindre le seigneur Ténèbres pour lui raconter ce qui s’est passé. Et moi, je vais avertir l’Auxiliaire Siaski en espérant que je n’y perdrai pas la tête !


    


  
    *
  


    Ténèbres se passa la main sur le visage, tout en observant distraitement Suèhl, qui tentait de consolider l’étagère brisée dans l’étude de l’Auxiliaire Assil. Le Féli s’y prenait particulièrement mal. Son échafaudage s’écroula en lui tirant un miaulement agacé.


    Atra Assil surgit de son bureau en entendant le bruit.


    — Laissez donc ces livres tranquilles ! grinça-t-elle. Ou débarrassez-moi d’un ou deux volumes, maintenant que vous les avez complètement chiffonnés !


    — Auxiliaire Assil, je ne sais de quelle manière m’excuser pour les dommages que vous avez subis, soupira le Kenan. Allez-vous vraiment bien ?


    L’alchimiste sauro rougit comme un coquelicot.


    — Je suis en un seul morceau, Seigneur Ténèbres, déclara-t-elle en arrangeant ses boucles devant sa joue tuméfiée. Comme toute Auxiliaire de ma caste, il m’arrive de devoir… hum aborder des personnes de peu d’éducation et mon officine est très bien équipée pour assurer ma sauvegarde.


    Son visage se défit.


    — Hélas, j’ai bien trop surestimé le pouvoir de mes installations face à mes propres congénères. Convaincue que seuls des Félis pourraient me déposséder, j’ai tristement oublié que les commanditaires, comme les mercenaires d’ailleurs, se fichent des totems pour accomplir leurs méfaits.


    — Que s’est-il passé ? demanda doucement le Kenan.


    L’alchimiste haussa les épaules.


    — Un Sauro majeur a fait irruption dans mon étude. Il était évident qu’il avait de sombres intentions, mais il avait déjà désactivé toutes les pierres de défense de mon domicile. Je n’ai pas l’habitude de ce genre de violence et je n’ai pas réagi avec la célérité nécessaire, ajouta-t-elle en se frottant la joue. Je l’ai entendu fouiller dans ma réserve, et seule la pierre de défense de mon épingle l’a empêché de me trancher le cou !


    — Je rends grâce à votre prévoyance, qui vous a sauvé la vie, autrement plus précieuse que n’importe quelle pierre, commenta Ténèbres, portant le teint de l’Auxiliaire sauro à un vermillon soutenu.


    — J’ai pourtant gravement trahi votre confiance, se lamenta-t-elle.


    — Atra, intervint Suèhl de sa voix chuintante. Ténèbres lui-même s’est retrouvé maîtrisé par des mercenaires sauros, assez castés et instruits en magie pour échanger son opale. Vous n’avez pas à rougir… Quoi, c’est la vérité, se défendit-il en croisant le regard meurtrier du Kenan.


    — Suèhl a raison, ne vous fustigez pas trop, soupira le Kenan. Reste à voir ce que nous pouvons faire à présent et comment l’annoncer à dame Frèl.


    — J’ai communiqué cet incident à l’Auxiliaire Siaski, qui m’a ordonné de le tenir au courant, reprit Atra Assil. Il souhaite vous recevoir de toute urgence, dans les quartiers de Maître Slovès.


    — J’y vais de ce pas. Tâchez de prévenir dame Frèl, si vous le pouvez.


    Le Kenan croisa le regard de son compagnon.


    Ils avaient parlé d’un éventuel échec. Le regard clair du Féli le transperça.


    — Ne fais pas le con, gronda-t-il.


    Ténèbres sourit. Il n’avait pas eu à en dire tant que ça pour que son amant le cerne. Il le menaça d’un doigt tendre.


    — Uniquement si tu déguerpis à la seconde où je te le demanderai.

  


    CHAPITRE 64


    Ténèbres leva les yeux de sa pierre bleue cerclée d’éclairs en entendant la porte s’ouvrir. Le fait que la petite boule accepte de nouveau son contact, même collée aux trois autres, l’avait étrangement apaisé et aidé à se recentrer.


    L’Auxiliaire Siaski et Viss Slovès passèrent le chambranle.


    Derrière eux apparurent la Simur Vaela Dial et le Chélon Gan Penkin, que le Kenan avait rencontrés quelques jours auparavant. Il se tendit imperceptiblement quand deux militaires, trop humanisés pour qu’il décèle leur appartenance clanique, entrèrent à leur tour, se plaçant chacun à une issue.


    Il nota leur position, mais ne leur accorda pas d’attention. Les mains croisées derrière le dos, il s’inclina légèrement, ses yeux passant sur chaque haut casté.


    — Messieurs, madame.


    — Seigneur Ténèbres, salua la conseillère du Prince simur. Nous nous rencontrons de bien étrange manière.


    Ténèbres se contenta d’un sourire contrit, policé. Les visages des dignitaires simur, chélon et sauro étaient d’une neutralité parfaite, de même que celui de Viss Slovès. Rien dans leur attitude ou la posture des militaires ne l’incitait à croire en leur bonne volonté à son égard… ni le contraire. Mais personne ne fit allusion à son arme.


    Chacun des Hemurnis était sans doute assez puissant pour lui donner du fil à retordre, sans parler des gardes. Cependant, personne ne connaissait ses propres ressources.


    Il se reprit. Il n’était pas à Kenan.


    Il rejoignit les hauts castés, qui prenaient place sur des fauteuils, conscient qu’il adoptait la démarche prudente et silencieuse d’un grand fauve, plus en appui sur le sol, par pure habitude.


    Il nota le léger mouvement des gardes dans la pièce, avant que Vaela Dial lève une main sur laquelle glissaient les serres tatouées de son animal totem. Immédiatement, Ténèbres se sentit apaisé, ses vis-à-vis se détendirent.


    — Seigneur Ténèbres, commença Vaela Dial. Je conçois que nous arrivons un peu en force pour votre tranquillité.


    — Je crois pourtant avoir provoqué cette réunion.


    — Réunion est bien le mot, affirma la Simur. Nous sommes venus vous écouter, sur l’insistance de l’Auxiliaire Siaski. Rien de plus. Si nos gens d’armes vous… rappellent par trop des lois qui ne sont pas celles d’Hemurn, ils sortiront. Nous n’avons pas l’intention de vous mettre mal à l’aise.


    — En aucun cas, abonda Gan Penkin.


    Ténèbres sourit en coin et hocha la tête.


    — Il ne sera pas nécessaire de faire sortir vos gens, madame.


    En quelques mots, il raconta la façon dont il avait rencontré Rymà Frèl et la mission qu’il avait accepté de remplir pour elle. Il évoqua dans les grandes lignes les attaques de planaires dont il avait déjà entretenu Vaela Dial ainsi que Viss Slovès. Il évoqua la Furie, tout en édulcorant son rapprochement avec Asleev. Il ne mentionna pas Suèhl. Malgré toute l’assurance de la Simur, des instincts trop éprouvés lui interdisaient d’exposer l’homme qu’il aimait, tant qu’il pouvait s’en dispenser.


    — J’ai également fait procéder à l’expertise de cette autre drinite que vous m’avez remise, annonça Vaela Dial, quand il se tut.


    — Ces nouveaux faits, et la recherche d’une pierre de vision, ne font qu’étoffer l’enquête que nous menons depuis que nous avons eu connaissance de votre agression, compléta Gan Penkin.


    Les trois dignitaires se regardèrent, puis l’Auxiliaire Siaski reprit :


    — Malheureusement, le faisceau de soupçons laissant penser à une incursion irrégulière dans la succession du Lynx ne peut donner de suite sans le recours à la Preuve de Force. Et sans pierre de vision, ce rituel est tout bonnement impossible.


    — Qu’importe qui en est responsable. Si la pierre qui vous a été volée n’a pas d’ores et déjà été détruite, les recherches pour la retrouver risquent de s’avérer compliquées, même pour nous, ajouta Vaela Dial. Nous n’avons pas à craindre les menaces guère équivoques qui ont été adressées à l’Auxiliaire Assil. Cependant, les procédures…


    — Je comprends tout à fait, soupira Ténèbres.


    La bile lui mâcha le ventre.


    Les souvenirs de Kenan, de son arrestation, et surtout celle de ses hommes, le frappèrent soudain. Il aurait dû garder ce bijou sur lui. Il aurait dû être le seul à prendre le risque…


    — Moi, je crois que je peux vous aider.

  


    CHAPITRE 65


    Ténèbres cilla, distrait par le timbre inconnu qui venait de résonner dans le petit salon.


    Il se tourna vers les dignitaires.


    Les regards étonnés convergeaient vers un point dans son dos. Mais ce furent les yeux exorbités de Viss Slovès et la langue fourchue pendante entre ses lèvres qui le dirigèrent vers l’origine de la voix.


    Le cœur battant plus fort, Ténèbres fit les deux pas qui le séparaient du guéridon où trônait le coffret de sa pierre, tandis que des froissements de tissu précipités l’informaient que les Hemurnis le rejoignaient.


    Dans sa petite boîte, la pierre bleue à facettes luisait doucement dans les plis de velours où elle nichait. Les pierres que Ténèbres avait rapportées de son voyage dans le sud brillaient de tout leur éclat. Ce fut d’elles qu’émana de nouveau la voix désincarnée :


    — Bonjour, monsieur Ténèbres. Votre présence me fait plaisir. Comment allez-vous ?


    — Je… commença Ténèbres. Tu… Enfin, je veux dire vous…


    — … parle. Elle… parle.


    Le murmure tremblant de Viss Slovès ajouté à sa langue bifide pendante, sans qu’il songe à la cacher, et à ses yeux où battait une paupière interne faillirent avoir raison du contrôle de Ténèbres. Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale et il dut serrer les dents de toutes ses forces pour ne pas éclater d’un fou rire nerveux.


    — Ah, bonjour, monsieur Slovès, reprit la pierre. Laissez-moi vous remercier pour votre grande hospitalité. Les gens de votre maisonnée sont fort aimables.


    Quelques hoquets secouèrent Ténèbres, qui les camoufla en quinte de toux, tournant le dos au guéridon, pendant que la voix sans timbre continuait de débiter des politesses à l’endroit du lithomagister au bord de l’apoplexie.


    — Seigneur Ténèbres ?


    Vaela Dial le ramena au moment présent.


    Comme les deux autres Auxiliaires, la Simur observait le petit coffret avec une curiosité polie.


    — Pouvez-vous nous éclairer sur la nature de cette pierre ?


    — Elle est la raison première de ma présence à Ars Totis, madame, expliqua le Kenan. J’ai depuis longtemps acquis la certitude qu’une conscience s’y cache et je suis venu ici pour tenter de prendre contact avec.


    Par réflexe, il posa le doigt sur la petite boule bleue, qui chauffa sous sa peau. L’Auxiliaire simur se fendit d’un sourire microscopique.


    — Tentative réussie, semble-t-il, commenta-t-elle. Mais cette… conscience peut-elle effectivement nous aider ? Et en quoi ?


    Aussi stupide qu’il se sentit, Ténèbres ne put s’empêcher de baisser les yeux vers la pierre lovée dans le velours.


    — Je ne sais… Tu… Pardon, vous…


    — Bonjour, madame, répondit la voix désincarnée. Je ne suis pas du même genre de pierre que mes aimables consœurs, à travers lesquelles je m’exprime présentement. J’ai été façonné il y a fort longtemps, par des confrères humains qui… (Ténèbres se racla la gorge.) Oh, mais je raconterai tout ceci à monsieur Slovès. Toujours est-il que je suis, comme vous me voyez, un très grand mage.


    — Vous… hum maîtrisez la lithomagie ? demanda Vaela Dial presque sans sourciller.


    — Madame, je suis une pierre ! C’est la moindre des choses ! Fruit de mes longs siècles d’étude, je puis reproduire à peu près n’importe quelle propriété lithomagique. Il suffit d’expliquer ce qu’on attend de moi, comme monsieur Slovès l’a fait, par l’intermédiaire des pierres posées à côté de moi.


    — Maître Slovès ? s’enquit la Simur. Pensez-vous pouvoir donner les informations nécessaires à cette… ce mage ?


    L’air hagard du lithomagister lui écarquillait toujours les yeux quand il se tourna vers les trois hauts castés, tous très sérieux.


    — Je… suppose. Il faut que je trouve une explication claire, je…


    Ténèbres réprima un nouveau sourire, alors qu’un soulagement coupable l’envahissait. Son regard se posa sur la boule bleue.


    — Tu as bien failli me faire passer pour un fou, petit Caillou, murmura-t-il. Merci.


    — Je vous aurais parlé plus tôt si j’en avais eu la possibilité, répondit la voix. Mais sans ces pierres, ce n’était pas envisageable. Et j’ai dû comprendre comment passer à travers elles, ce n’est pas si facile, vous savez.


    — Je n’en doute pas.


    — Seigneur Ténèbres ?


    Il releva les yeux vers l’Auxiliaire Siaski.


    — Nous allons procéder à quelques essais, puisque votre… possession semble en mesure de remplacer la pierre de vision.


    — Nous devons rencontrer séant le Maître d’Armes du Clan du Lynx, décréta Vaela Dial. Un de nos gardes va partir en avant annoncer la délégation. Maître Slovès nous rejoindra.


    — Est-ce prudent ? s’enquit Ténèbres.


    — Nous n’avons aucune raison de ne pas le faire, répliqua la Simur. À la lumière des événements récents, la Preuve de Force est engagée contre le Prince du Clan du Lynx. Seigneur Ténèbres, nous désirons que vous nous accompagniez.


    


  
    *
  


    Suèhl croisa les bras pour masquer son appréhension.


    Il avait aidé l’Auxiliaire Assil à consolider ses fauteuils de réception et avait fait office de porteur, le temps qu’elle déplace ses livres. Son absence d’habileté, en matière de bricolage, avait exaspéré la Sauro qui l’avait envoyé faire le tri et l’inventaire de ses pierres, que son agresseur avait éparpillées, tandis qu’elle-même, armée d’un marteau et d’une douzaine de clous, consolidait à grands coups rageurs l’étagère endommagée.


    Entre deux rafistolages, elle avait tenté de joindre Rymà Frèl, par le biais d’un miroir de communication, mais soit la Féli n’en possédait pas, soit elle préférait ne pas se servir de ce genre d’artefact alors qu’elle se savait surveillée. Envoyer un coursier s’avérait trop périlleux et la Sauro avait catégoriquement refusé que Suèhl s’en charge, ce à quoi il pouvait difficilement lui donner tort.


    Ténèbres était parti depuis trois bonnes heures à présent.


    — Cessez donc de tourner en rond ! grommela l’Auxiliaire Assil. Avez-vous terminé ?


    Le Féli lui tendit son registre, avec un mouvement de menton vers les boîtes soigneusement alignées sur les étagères de la petite réserve.


    — J’ai retrouvé tout le monde. En bon Sauro, votre agresseur a dispersé vos pierres sans en ébrécher une seule.


    — C’est gratifiant de savoir qu’on a été volée par un véritable professionnel, siffla-t-elle avec un geste agacé. Allez, allez, ne restez pas dans mes jambes à vous traîner comme un chat perdu. Allez vous installer dans l’étude, et prenez donc un livre pour patienter. Ne vous asseyez pas sur les fauteuils des invités et ne grattez pas vos bottes puantes sur le tapis ! Ouste !

  


    CHAPITRE 66


    Ténèbres ceignit le fourreau de son sabre, puis la taillole noire et brodée de sa tenue d’apparat.


    L’Auxiliaire Siaski avait insisté sur la portée officielle de leur déplacement et, comme eux, il s’apprêtait en conséquence.


    Il acheva d’ajuster sa veste courte de cuir noir, fendue sur les omoplates. Pantalon noir, bottes noires, la plume aux couleurs de sa famille à l’oreille gauche… Il avait revêtu sa tenue d’apparat autant que son uniforme. Mais pour la première fois depuis dix ans, il ne le portait pas juste par habitude. Sur la parementure de sa veste, il accrocha l’insigne doré de Premier d’Escadron.


    Ténèbres leva les yeux vers le miroir. L’or clair de ses prunelles le toisa, grave, de nouveau le regard d’un combattant. Son iris gauche brillait dans les entrelacs du tatouage qui lui couvrait la moitié du visage. Cette marque qui l’identifiait comme le plus puissant guerrier de Kenan et qui lui avait servi de prétexte, d’appui pour faire basculer une civilisation.


    Elle ne signifiait rien ici. Elle ne lui permettrait pas de rallier qui que ce soit si les prochaines heures tournaient mal. Il lui faudrait accepter de n’être qu’un spectateur attentif, ce qu’il s’astreindrait à être, uniquement préoccupé par le salut de Suèhl.


    Le reste n’était pas entre ses mains.


     


    Les dignitaires ne s’étaient pas déplacés discrètement. En sortant de son hôtel, Ténèbres découvrit trois chaises à porteurs et une trentaine de miliciens des trois Clans, auxquels s’ajoutaient des adeptes de la magie.


    Il ne se formalisa pas de l’absence de véhicule à son usage. Les semaines passées dans Ars Totis lui avaient appris que les Hemurnis avaient coutume de se déplacer à pied. Vu l’âge peu avancé des Auxiliaires, leur santé apparente et la surcharge de décoration des chaises, le cortège qui s’organisait tenait manifestement du rituel plutôt que du confort.


    L’air stupéfait des habitants sur leur route lui confirma le caractère inhabituel du procédé. Et les Félis qui examinaient leur procession donnèrent rapidement des signes d’angoisse. Il vit des enfants cachés derrière leurs accompagnants, les femmes campées devant eux, prêtes à se battre, tandis que les bas castés s’enfuyaient ou se mettaient à pleurer sur leur passage.


    Son cœur cogna dans sa poitrine. Il se souvint d’autres regards effarés, terrorisés quand ses ailés s’étaient posés dans les rues de Chediren. Les cris de désespoir quand ils avaient pris la direction du palais du Bey… Comment pouvait-il leur expliquer qu’ils n’agissaient pas pour leur nuire ?


    — L’instabilité est mauvaise pour les Clans, dit Vaela Dial, près de laquelle il cheminait. Puisse cette visite nous éclairer rapidement. Il n’est pas pire pour un totem qu’un Prince dont son peuple doute.


    — Ce n’est bon pour aucun gouvernant, madame, renchérit Ténèbres, la voix grave.


    La Simur l’observa quelques longues secondes.


    — Quel que soit le résultat de la confrontation qui se profile, elle ne déclenchera pas de bain de sang, assura-t-elle.


    — Les renversements ont parfois cet effet, pourtant, madame.


    La Simur sourit.


    — Pas en ces lieux, Seigneur Ténèbres.


     


    Le Prince Shan du Clan du Lynx avait bien été averti de leur arrivée, si Ténèbres en jugeait par la milice fournie de Félis qui les attendait : une trentaine de guerriers, portant épée et plaques d’armures rutilantes, se tenaient sur deux rangées de chaque côté de l’entrée de la demeure princière.


    Par habitude, le Kenan examina les lieux. Comme le palais du Clan du Serpent, qu’il avait visité, celui du Clan du Lynx était bâti au sommet d’une rue, dont la forte pente n’était pas due au relief naturel de la région. La façade, aux sculptures décoratives, incrustée de pierres luisantes et sans fenêtre basse, offrait les avantages d’un mur d’enceinte, sans déparer l’élégance du quartier.


    Des lances se croisèrent devant la herse relevée, symboliques plus que menaçantes. N’importe lequel des gardes qui côtoyaient les chaises à porteurs en aurait sans doute fait du petit bois.


    Vaela Dial se leva, écarta les guerriers qui entouraient les dignitaires, jusqu’aux gardes qui montrèrent leur gorge par réflexe conditionné devant un très haut casté.


    — Ce n’est pas l’heure de laisser parler les armes, déclara-t-elle.


    — Une visite courtoise ne requiert pas tant de guerriers, Main Droite du Phœnix, répondit un des lanciers, visiblement nerveux.


    Silencieux et immobile, Ténèbres examina les militaires félis. Ils étaient en tenue d’apparat, leurs armes rutilantes. Et les paroles saccadées de la sentinelle ressemblaient moins à une menace qu’à un énorme trac.


    Il réalisa que le message avait été envoyé justement pour que les ressortissants du Clan du Lynx aient le temps de se préparer. Le dialogue ampoulé auquel se livraient la Simur et le garde était une part d’un rituel élaboré comme Hemurn semblait en regorger. Il repensa aux assurances tranquilles de Suèhl, puis de Vaela Dial. Même un coup d’État ne s’improvisait pas dans les quatre Clans.


    — Que le défenseur de ce château s’avance, clama la Simur. Qu’il s’assure de nos intentions et de nos personnes.


    — Je suis le défenseur de ce château, lança une voix féminine depuis la cour, de l’autre côté de la porte.


    Les cheveux cuivrés et coiffés de Rymà Frèl luisirent dans la lumière. Elle mesurait une tête de moins que les deux Félis qui l’encadraient et sa coquette robe lavande à paniers devait aider à donner l’illusion d’une taille de guêpe que sa grossesse commençait à gâcher un peu. Pourtant, le calme et l’assurance de sa démarche souple et silencieuse imposaient un genre de respect. Ténèbres eut conscience de ne pas ressentir autant que les Hemurnis la puissance qu’elle dégageait.


    Rymà Frèl s’arrêta entre les lanciers, face à la Simur.


    — Quelle visite les Clans désirent-ils placer sous la vigilance du Maître d’Armes du Clan du Lynx ? demanda-t-elle.


    — La Preuve de Force, Maître d’Armes.


    Un silence gêné plana sur les militaires en grande tenue. Rymà se tourna vers le lancier qui les avait accueillis, dont le visage commençait à se couvrir de sueur.


    — Qui demande la Preuve de Force ? articula-t-il.


    — Le seigneur Ténèbres, de Kenan, prononça la Simur.


    — Le Clan du Serpent, ajouta l’Auxiliaire Siaski.


    — Le Maître d’Armes du Clan du Lynx, acheva Rymà Frèl.


    Puis se tournant vers les dignitaires :


    — Le Prince Shan va vous accueillir. Que les témoins se présentent sans peur à nos portes. La Preuve est engagée devant les représentants des Clans.


    


  
    *
  


    Suèhl se redressa avant même d’entendre les coups polis, mais fermes donnés contre la porte. Ses sens claniques l’avaient averti depuis quelques secondes. Il quitta l’embrasure d’où il tentait d’attraper quelques courants d’air, posa le livre qu’il parcourait sans concentration.


    Atra surgit du réduit qui lui servait de bureau. Leurs yeux se croisèrent et le Féli hocha la tête. L’Auxiliaire se plaça derrière son comptoir, droite et hautaine comme elle savait si bien le faire. Mais le regard acéré de Suèhl remarqua que l’épingle qu’elle semblait arranger dans son chignon élaboré luisait de l’éclat d’une pierre de pouvoir.


    — La Furie ne s’en prend pas aux Auxiliaires, rappela-t-il.


    — Les Félis n’éliminent pas les rejetons d’un Prince sortant, répliqua-t-elle sèchement.


    La voix forte et autoritaire, elle commanda l’ouverture de sa porte, aux gonds enchâssés de pierres de pouvoir toutes neuves. Cela faisait partie des petits artifices dont elle était très fière.


    Le battant bâilla sans un bruit, découvrant les yeux vert profond d’un officier féli dont la bouche béa à mesure que le lourd panneau de bois se rabattait docilement contre le mur. Il remarqua ensuite la présence de Suèhl et celui-ci vit tout son corps se raidir, les cheveux implantés un poil trop bas sur son cou se dresser malgré lui de révulsion.


    Pas plus capable de se contrôler, Suèhl laissa échapper un feulement guttural.


    — Que puis-je pour les agents de la Furie ? demanda Atra, endossant son rôle préféré d’Auxiliaire imbuvable.


    La milice d’Ars Totis se déversa dans l’étude, à bruits de bottes qui affolèrent la partie sauvage au fond de l’âme de Suèhl. La pièce devint trop étroite, rappela trop les cages avant les cellules d’éducation. Le regard du jeune officier féli, qui avait noté la marque de Rymà Frèl sur lui, le transperça. Suèhl dut combattre l’impulsion de tourner un peu la tête pour montrer sa gorge, un réflexe face à un sur-casté qu’il n’était pas capable de vaincre s’il n’était pas réellement en danger.


    — Monsieur Mri ?


    La voix féminine le prit par surprise. Une sur-médiane blonde passa la porte. Suèhl reconnut la commandante de la Furie qui l’avait reçu, quand Ténèbres était venu le chercher.


    L’officier féli de tête s’approcha de sa supérieure, son corps émettant des phéromones sans équivoques. Il ne paraissait guère apprécier que sa compagne côtoie un décasté d’aussi près. Du coin de l’œil, Suèhl vit les autres Furies reculer, un sourire narquois sur les lèvres, avant que la jeune femme ne tourne sèchement la tête vers son mâle en montrant les dents, l’arrêtant net.


    Puis elle revint à Suèhl.


    — Monsieur Mri, par l’ordre du Maître d’Armes du Clan du Lynx, Rymà Frèl, je viens vous escorter jusqu’au palais du Prince, en tant que témoin du Sang.


    Suèhl retint un sursaut surpris, mais un trait de soulagement détendit aussitôt sa colonne vertébrale. Qu’avait trouvé Ténèbres pour poursuivre ainsi les choses ? Il tourna ostensiblement la tête vers Atra, qui lâcha son épingle à cheveux et acquiesça.


    — La Furie ne ment pas, déclara-t-elle.


    — Doutez-vous de nous ? s’indigna un des policiers, un grondement sourd s’échappant de sa gorge sous la colère. Alors que nous nous déplaçons, une équipe entière pour ce…


    — Descendant du Prince Ash Mri, compléta la commandante Asleev. Quelle que soit sa caste.


    Le regard qu’elle échangea avec Suèhl était dénué de tout mépris.


    — Et je ne pense pas qu’il ait de la Furie le meilleur des souvenirs. Monsieur Mri, nous sommes chargés de votre complète protection jusqu’à votre parution devant le Maître d’Armes du Clan du Lynx. Sachez que toutes les précautions ont été prises et les policiers choisis avec le plus grand soin… en toute connaissance de cause.


    Le Féli se permit un léger sourire ironique qu’elle lui rendit.


    — Je vous suis.
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    Les arches de l’immense couloir qu’ils traversaient culminaient à quinze mètres. Le marbre sombre aux étranges nuances vert foncé qui recouvrait la maçonnerie s’ornait d’un parement de métal mat, qui soulignait les arêtes des colonnes et de la voûte. Des sigles élégants se mêlaient en frise gracile et florale, filaient devant eux sur chacune des parois. Des pierres lumineuses animaient le revêtement aux teintes changeantes, vibrantes de pouvoir, comme sur le mur d’enceinte de la Furie.


    La monumentalité sobre de l’édifice était prévue pour impressionner. Son austérité incitait sans doute à l’humilité qui semblait doucher les conversations et les sourires. Mais Ténèbres avait vu les hauteurs vertigineuses des palais de Kenan, il avait arpenté les marbres et les ors… et les avait tachés de sang.


    Autour de lui, il pouvait sentir la tension des gardes félis, le calme apparemment non feint de Rymà Frèl… deviner les légers crépitements de puissance qui montaient dans les mains des dignitaires, malgré leurs airs impassibles.


    La porte qui s’ouvrit avait la largeur de ses ailes déployées et la hauteur du couloir.


    Ténèbres vit luire le jeu de pierres de pouvoir qui actionnaient les deux fantastiques panneaux de bronze gravés de lynx en plein bond, comme en train de fondre vers ceux qui passaient le seuil.


    La salle du trône du Clan du Lynx n’aurait pas déparé dans les complexes royaux de Kenan. Ronde, plus haute que le couloir, elle soutenait une extraordinaire voûte de métal et de verre brillant, enchanté, qui donnait à l’immense espace la lumière du grand jour. Ténèbres apprécia mieux les reflets précieux et liquides du marbre sombre.


    Face à eux, contre la paroi opposée, un trône sobre, très surélevé, accueillait un homme grand à l’aura assez rayonnante pour que le Kenan lui-même la ressente.


    Les gardes s’arrêtèrent, se dispersèrent le long des murs et devant le trône en un ballet minutieux et mécanique.


    Les quelques gens d’armes qui avaient accompagné les dignitaires à l’intérieur se reculèrent vers l’entrée, s’installèrent de part et d’autre, leurs lances droites et étincelantes tenues à deux mains devant eux.


    Rymà Frèl s’avança, suivie des trois représentants des Clans, auquel Ténèbres n’emboîta pas le pas, restant au centre de la pièce immense, sous l’intense regard vert de l’homme assis sur le trône.


    Si l’on n’avait pas attisé ses soupçons sur sa légitimité, le Kenan aurait admis au premier regard que le Prince Shan avait la prestance et le pouvoir pour occuper la place qui était actuellement la sienne. Aussi grand que lui, les épaules larges et le torse développé sous sa chemise fendue qui révélait une peau glabre, il arborait la grâce des excellents combattants, doublée de la décontraction affectée des grands fauves. Visage énergique et séduisant, mâchoire carrée, il alliait un charme indéniable à un charisme écrasant. Il était impossible de le différencier d’un Humain, et il portait les cheveux courts pour dégager sa nuque qui ne s’encombrait pas de poils trop longs. Son regard vert intense se posa avec curiosité sur Ténèbres, tandis que ses pairs se rangeaient à ses pieds.


    Le Kenan soutint sans broncher les prunelles émeraude, droit et les mains croisées dans le dos, reprenant machinalement ses attitudes militaires alors qu’il se trouvait devant un souverain. Même si ce n’était pas plus impressionnant que se trouver face à l’actuel dirigeant de Kenan, ce Prince qu’il avait armé, s’il pouvait dire cela d’un individu capable de raser une montagne. Le regard glissa sur sa poitrine, se figea sur l’opale à son cou, qu’il avait remis par pure provocation, et Ténèbres sentit une petite décharge traverser la pierre. Les yeux verts fixèrent de nouveau les siens et leur intensité changea quand ils se fermèrent à demi, diffusant une… très légère menace.


    Ténèbres resta impassible. Il n’avait pas caché son pouvoir, sans pour autant le manifester, se contentant de la légende assez vague qui tournait autour de lui. Il repoussait les plus faibles, faisaient gronder les autres… mais seul ici le Prince féli semblait en avoir pris la mesure. Il accrocha une seconde de trop, peut-être, le regard en face de lui, s’amusa du défi qui le traversa, manifestation sans doute inconsciente d’un dominant en rencontrant un autre.


    Le Premier du Clan du Lynx se désintéressa de lui pour se reporter sur les dignitaires et son Maître d’Armes.


    — Les Clans se rassemblent devant moi, dit-il.


    Il possédait une voix grave, dont la puissance ne devait pas qu’à l’acoustique sans doute étudiée de la salle.


    — Quel tourment trouble les totems ? En quoi puis-je le résoudre ?


    — Des ombres se cachent sous ton trône, Prince de mon Clan, répondit Rymà Frèl, sur le ton solennel que chacun employait pour parler, dans cette étrange pièce orchestrée, dont tous semblaient connaître la partition.


    Shan se redressa.


    Avant que Ténèbres ait pu percevoir le mouvement, le Prince féli se trouvait au bas des marches, dressé sur le dernier degré pour rester le point de mire de la salle. Son regard ne s’arrêta pas sur Rymà plus d’un instant : il balaya les trois dignitaires.


    — Ma poitrine est à nu, déclara-t-il, désignant la large échancrure de sa tunique qui exposait sa peau. Mon cœur n’a crainte des griffes du Lynx et se montre à lui sans protection.


    — Alors ton cœur s’ouvrira sans peur à l’œil des totems, dit Vaela Dial.


    — Sans peur, il s’ouvre, Main Droite du Phœnix.


    Le Prince claqua des doigts et deux Félis portant les robes désignant des pratiquants de l’Art vinrent se ranger à ses côtés.


    Les Auxiliaires chélon et sauro s’écartèrent de part et d’autre du trône, face à face, tandis que la Simur et Rymà Frèl reculaient jusqu’à Ténèbres. Celui-ci ne manqua pas le très léger froncement de sourcils du Prince quand il vit la Féli se ranger à ses côtés.


    — Que les doutes s’expriment, par la voix du défenseur de ce château qui autorisa le soupçon à se glisser jusqu’à toi, déclara Vaela Dial en levant la main vers Rymà Frèl.


    — Par ma voix, je les exprime, dit celle-ci. J’accuse le Prince Shan de meurtre sur la personne de son prédécesseur le Prince Mri. J’accuse le Prince Shan d’intentions meurtrières envers les descendants de son prédécesseur le Prince Mri. J’accuse le Prince Shan d’intention meurtrière sur la personne du seigneur Ténèbres, Grand Invité des Clans.


    Le Prince se contenta de hocher la tête.


    — Je t’entends, Sœur de pouvoir. Mais tes mots ne sont que le vent qui souffle sur la montagne. Et ceux dont le cœur n’est entaché d’aucune tromperie n’ont pas à se cacher dans ton ombre. Qu’ils s’expriment à leur tour.


    Les yeux de Vaela Dial se décalèrent sur Ténèbres. Il déclama, tâchant de s’aligner sur un rythme de parole que personne n’avait jugé utile de lui apprendre :


    — J’accuse le Prince Shan d’être à l’origine des tentatives de meurtre dont j’ai été victime.


    — Je suis en paix avec le Grand Invité des Clans, répliqua le Prince sans un temps d’arrêt.


    Un des deux mages sur l’estrade s’avança d’un pas, mince pour une Féli, ses cheveux clairs tirés en arrière.


    — Qui se porte témoin de ces accusations ? demanda-t-elle.


    — Moi, madame, dit Rymà Frèl. Je suis celle qui chargea le seigneur Ténèbres de la mission durant laquelle il fut agressé.


    — Moi, madame, dit l’Auxiliaire Siaski. Je suis celui qui, sur la sollicitation du lithomagister Viss Slovès, confirma l’échange de l’opale des Grands Invités contre une pierre attirant à son porteur des meurtriers.


    — Moi, madame.


    La voix de Suèhl glissa sur Ténèbres et soudain il se sentit mieux. Quand le corps puissant de son amant s’arrêta près de lui, le Kenan eut le sentiment brusque, profond, qu’une partie manquante de lui venait… de retrouver sa place.


    — Je suis celui qui aida le seigneur Ténèbres contre ses agresseurs et qui identifia les drinites.


    — Que dit le Prince Shan ? demanda Vaela Dial.


    — Le seigneur Ténèbres fut la victime d’esprits hostiles versés dans la lithomagie, répondit le Féli. Je t’entends, Grand Invité…


    — Commandant, coupa Ténèbres. Commandant Laguera-Noga, Premier des Escadrons de Kenan. Membre du conseil restreint par ma fonction et la volonté du Prince, et Voix officielle de Son Altesse Royale hors de nos frontières.


    Un mouvement de malaise parcourut les soldats. Même les dignitaires ne restèrent pas totalement de marbre, lui retournant un bref regard. Rymà n’avait même pas tourné la tête et ne paraissait pas plus tendue que si elle observait une pièce de théâtre. Mais Ténèbres avait décelé son sourire.


    À ses côtés, il pouvait percevoir la chaleur réconfortante de Suèhl tendue vers lui. La tête lui tourna un instant alors qu’il avait l’impression que sa cage thoracique laissait passer plus d’air qu’auparavant. En énonçant son identité à voix haute, il n’avait pas réalisé à quel point chacune de ses paroles était… juste. À l’intérieur de sa veste, la petite pièce de métal qui lui était aussi familière que la poignée de son sabre se réchauffa aussi contre sa clavicule.


    La mage aux cheveux clairs reprit son souffle, visiblement un peu ébranlée malgré le hiératisme que semblait exiger cet étrange procès.


    — Qu’en disent les accusateurs ?


    — J’accuse le Prince Shan d’avoir conduit cet enchantement contre l’ambassadeur du royaume de Kenan par l’entremise des mages qui lui sont affiliés, déclara l’Auxiliaire Siaski, attrapant avec un naturel désarmant la balle qu’on venait de lui lancer.


    À ses côtés, Ténèbres capta le profil de Suèhl, aussi impavide que ses congénères, leur Prince en tête. Le rituel suivait donc son cours, malgré le léger imprévu qu’il avait engendré. Pas un seul des Hemurnis ne paraissait pressé d’en voir la conclusion.


    — Qui se porte témoin de cette accusation ? demanda la mage féli.


    — Moi, madame.


    Le lithomagister Viss Slovès s’avança à son tour du fond de la salle. D’un bref coup d’œil, Ténèbres constata la présence de membres de la Furie, dont Asleev et Shav au premier rang.


    Le Sauro s’arrêta près du bras droit de son Prince.


    — Je suis celui qui examina les drinites et qui remonta jusqu’à leur enchanteur.


    — Moi, madame, dit Vaela Dial. Je suis celle qui conduisit pareille expertise sur une des drinites extraites des cadavres et remonta au même enchanteur.


    Elle marqua une pause.


    — Qu’en dit le Prince Shan ?


    — Je t’entends, Main Droite du Phœnix. Je t’entends, Maître de l’art des Pierres. Mais vos paroles désignent un fantôme au milieu de la brume. Je ne connais pas cet enchanteur.


    — Le nom qui fut donné par la signature des pierres est celui que porte la Suprême qui se tient à ton côté, ajouta la Simur en désignant la mage féli.


    Le silence plana, plus lourd, tandis que le Prince se tournait vers l’Adepte. Celle-ci, impassible, mais blanche comme un linge, recula d’un pas.


    — Je t’entends, Main Droite du Phœnix, dit le Féli, la voix plus sourde.


    — J’accuse le Prince Shan d’avoir procédé à l’élimination des descendants d’Ash Mri, par le biais de drinites implantées dans des combattants hemurnis, dit Rymà Frèl, imperturbable.


    — Qui se porte témoin pour cette accusation ? demanda lui-même le Prince, son regard vert luisant malgré son calme.


    — Moi, Prince de mon Clan, dit Asleev en avançant à son tour. Je suis celle qui constata cet envoûtement sur des membres de la Furie.


    — Moi, Prince de mon Clan, dit Suèhl. Je suis celui qui remarqua les transports inhabituels de drinites vers Hemurn et qui fut informé de convois illégaux, pour ne pas déclencher les soupçons des pourvoyeurs.


    — Moi, Prince de Clan.


    Un nouveau murmure s’éleva des soldats quand une souple silhouette masculine aux cheveux de feu s’avança jusqu’au centre de la salle. Même Suèhl fut incapable de retenir un léger miaulement de stupeur.


    Le Simur à la longue tresse auburn s’arrêta près du Féli.


    — Je suis celui qui rechercha les Baladins qui rapportèrent illégalement des drinites à Ars Totis.


    — Moi, Prince de Clan, dit Vaela Dial. Je suis celle qui, sur la demande du seigneur Dashèr (elle désigna son congénère) et du commandant Laguera-Noga, s’enquit du destinataire de ce convoi volé aux pourvoyeurs.


    — Je t’entends, Main de Justice, dit le Prince à l’intention d’Asleev. Je t’entends, Danseur de l’Écarlate, ajouta-t-il à l’endroit d’Yval Dashèr.


    Il ne fit même pas mine de remarquer Suèhl.


    — Mais la vie et la mort des descendants d’Ash Mri, qui céda sous ma dominance, furent dictées par le destin sans que ma main s’y immisce.


    — J’accuse le Prince Shan d’avoir procédé au meurtre de son prédécesseur, déclara Rymà Frèl, sans hausser le ton. Et d’avoir éliminé les descendants d’Ash Mri pour ne pas subir l’accusation du Sang.


    — Qui se porte témoin de cette accusation ? feula Shan.


    — Moi, Prince de mon Clan, dit Suèhl, la voix roulante d’un feulement bas. Je suis celui qui accuse par le droit du Sang. Je suis Suèhl, descendant d’Ash Mri.

  


    CHAPITRE 68


    Le silence qui suivit fut plus long.


    Les yeux brûlants de pouvoir du Prince Shan s’étaient fixés sur lui et le mettaient au supplice. Tout son être hurlait de peur, s’alarmait de la résistance qu’il affichait devant son supérieur. Il mourait du besoin de se rouler en boule, couché aux pieds du Suprême, la gorge bien en vue, dans l’attitude la plus soumise possible.


    Le Prince féli prit une lente inspiration. Suèhl nota qu’il avait refermé les poings. Ténèbres, près de lui, ne réalisait sans doute pas qu’il laissait monter sa propre force en réponse, en un bouclier trop agressif pour qu’il y puise du réconfort.


    — Je reconnais ton sang, fils d’Ash Mri, articula la voix grave du Premier du Clan du Lynx.


    — Ton cœur est-il toujours ouvert à l’œil des totems, Prince Shan ? demanda Vaela Dial.


    — Il ne craint pas les griffes du Lynx, Main Droite du Phœnix.


    Suèhl inspira à son tour, gagné par le calme que le rituel, exécuté sans heurt, instillait dans son sang.


    — Représentants des Clans, hauts castés des totems, au nom de mon sang, je réclame la vérité sur la lutte qui terrassa Ash Mri. Je demande la Preuve de Force.


    — Celle-ci t’est accordée, Suèhl Mri, par le droit du Sang, déclara la Simur.


    — Qui en sera témoin ? demanda le Prince Shan.


    — Moi, Prince de Clan, répondit le Chélon Gan Penkin, qui n’avait pas encore ouvert la bouche. Je suis celui qui est neutre et je verrai sans voile.


    — Qu’il en soit ainsi, conclut le Prince Shan. Sous le feu d’une pierre de vision se rejouera le combat des Princes.


    Suèhl se raidit. Il avait surpris le léger sourire sur les lèvres du Suprême.


    Un flottement agita l’assistance. Le Féli tourna les yeux vers Rymà Frèl, mais la jeune femme avança d’un pas, ses mains tendues vers lui et le Prince, les invitant à prendre place au centre du cercle que formaient témoins et accusateurs. Il se tourna vers Ténèbres, immobile, bloc de puissance à peine rentrée, qui lui adressa un léger signe de tête d’encouragement.


    Suèhl se retrouva face à Shan.


    Les entrailles tortillées d’angoisse, il affronta les yeux verts. Il ne rendait aucun centimètre au Suprême parmi les Suprêmes de son Clan.


    Rymà Frèl tendit la main, dans laquelle Viss Slovès venait de déposer une pierre ronde, bleue et luisante, et la présenta dans sa paume, à l’examen du Prince féli. Ce dernier fronça les sourcils.


    — Ceci n’est pas une pierre de vision ultime, décréta-t-il.


    — Elle en a les propriétés, répliqua l’Auxiliaire Siaski. Offre-la à l’examen de tes Adeptes.


    Le Prince consulta la mage qui lui avait servi de porte-parole. Celle-ci, pâle comme un linceul et les lèvres serrées, ne jeta qu’un coup d’œil à la pierre étrange avant de hocher la tête en direction de son seigneur.


    Rymà offrit la pierre au Chélon, réduisant le cercle à eux quatre.


    Le Chélon fixa la pierre, qui s’illumina en même temps que le tatouage de tarasque aux multiples piquants qui perça de son éclat ses vêtements fins.


    La pierre enfla, devint une bulle qui les engloba. À mesure qu’elle s’étendait, les occupants disparaissaient, la lumière changea.


    Suèhl se retrouva seul.

  


    CHAPITRE 69


    Il venait de s’arrêter, alerté par un bruit dans la salle vide.


    — Ash, puis-je vous parler ?


    Suèhl acheva son demi-tour pour se trouver face au Prince Shan, vêtu sobrement d’une veste longue à col droit, aux broderies discrètes, sur un court gilet croisé d’où jaillissait une ample cravate de soie vert sombre. Il portait des bottes sur son pantalon.


    — De retour de voyage, Ervrè ? demanda-t-il, avec la voix d’Ash Mri. De quoi souhaitez-vous m’entretenir ?


    — Rien qui concerne le Clan, dit le Suprême en reniflant devant l’écho de la salle du trône.


    — Mon bureau ?


    — Un des salons suffira, ce n’est pas non plus un secret.


    Suèhl passa devant, conduisit son hôte.


    Il ouvrit une porte qu’il n’avait jamais vue, jamais admis en tant que Suèhl dans ces parties du palais. Il laissa entrer Shan, puis referma.


    Une main le plaqua contre le battant tandis que des griffes s’enfonçaient dans son ventre pour tirer sur ses organes. Il repoussa son agresseur, remarqua ses tatouages qui brillaient sous l’afflux de pouvoir. Pourquoi le sien ne se manifestait-il pas ? Une douleur aiguë traversa son abdomen, dure, lourde… un corps inconnu au milieu de ses organes.


    Le sang remonta dans sa gorge, tandis qu’il pressait son ventre sanguinolent, sentait la pierre de pouvoir se déplacer à l’intérieur de lui.


    — Shan ! feula-t-il.


    L’homme en face de lui rugit, ses tatouages s’illuminèrent, tandis que sa volonté se faisait aspirer par la pierre que son adversaire avait enfoncée en lui. Une voix insidieuse lui ordonnait de ne pas se défendre, d’écarter les bras, de ne pas…


    Les griffes acérées brillèrent, l’air vibra.


     


    Une main percuta Suèhl qui s’écroula en arrière. Une boule d’énergie brute crépita au milieu des exclamations indignées avant d’exploser. Une grande ombre s’interposa entre Suèhl et la lumière intense. Le Féli vit les bottes sombres près de lui, la grande aile noire déployée qui faisait bouclier contre un sort lancé dans sa direction.


    Un feulement aigu s’éleva près de lui. Au milieu de ses halètements douloureux, les sens exacerbés par le souvenir de la douleur et de l’impuissance, ajouté à la terreur de se sentir mourir, Suèhl entendit un bruit mou de chute, puis une masse de tissus glissa au sol.


    Des feulements lui parvenaient, indistincts, des bruits de coups.


    L’aile de Ténèbres bougea, lui montra les deux mages qui avaient flanqué le Prince Shan lever les bras vers son amant, avec la vitesse surhumaine des Félis qui laissa les tentatives de riposte des Auxiliaires sur la touche.


    Danger.


    Les ailes noires propulsèrent Ténèbres en sécurité.


    Suèhl vit les boules d’énergie fuser vers Ténèbres, vers lui… et vers Yval Dashèr qui se précipitait à ses côtés pour le relever.


    — Suèhl, dégage !


    Il entendit le son crissant de l’air froissé par le pouvoir de son amant.


    Danger.


    Suèhl bondit, attrapa le Simur, le bras enroulé autour de la taille mince, emportant le danseur dans son élan.


    Le tonnerre éclata. Suèhl amortit sa descente sur une main et roula. Le Simur accompagna la chute, se réceptionna sans heurt avec sa grâce d’acrobate.


    — Tu vas bien, Petit Frère ? demanda-t-il, sans se soucier de sa personne.


    Un voile doux passa sur l’esprit du Féli, une reconnaissance qui résorba un peu des vieilles blessures de son âme quand il hocha la tête.


    — Je suis sauf, Grand Frère.


    Un cri résonna, une gerbe d’éclairs jaillit des hauteurs et, un instant plus tard, Ténèbres se reposait au sol, face aux deux tas sanguinolents et désintégrés qui avaient été des Suprêmes félis. Son pouvoir vibrait jusqu’au bout de ses ailes, illuminait ses yeux et gonflait sa silhouette noire.


    Suèhl ne fut pas étonné quand les soldats posèrent un genou à terre, tandis que les Auxiliaires s’inclinaient. Aucun Hemurni ne se serait permis une telle riposte, mais en acceptant de reprendre son identité, le Kenan s’était dégagé de toutes les lois des Principautés, pour peu qu’on attente à sa personne devenue, de fait, la représentation physique d’un royaume.


    La main du Danseur de l’Écarlate se posa sur son épaule.


    — Le Prince Shan a défié la Preuve de Force. Alors que vous étiez tous pris par la transe, nous avons vu son geste vers votre ventre. Dame Frèl vous a poussé hors de danger…


    — Le Prince Shan n’a pas tué son prédécesseur au terme d’un combat loyal, marmonna le Féli.


    Un nœud de tristesse pinça sa poitrine. Son géniteur avait sans doute été la première victime de ces drinites, dont il avait lui-même assuré le transport. Il secoua la tête, cherchant ce qui agaçait ses sens, hérissait tous ses poils de nervosité.


    — Que prévoit la loi des Clans ?


    — La mort, lâcha Suèhl en faisant enfin le lien entre la robe de Rymà Frèl déchirée au sol, les vibrations de l’air et les feulements et cris qui recroquevillaient tous ses congénères dans la salle.


    Il leva les yeux, vit luire, de-ci de-là, les éclairs de deux formes lancées à la vitesse inhumaine des Suprêmes du Clan du Lynx.


    Des rugissements de fauves résonnèrent dans la salle, des bruits de coups, de chair fendue. Deux corps indistincts heurtèrent le trône, qui éclata sous la violence de l’impact. Suèhl n’eut que le temps de noter la large trace de sang sur les esquilles avant qu’une des trompes qui soutenaient la voûte n’explose, jetant sur les occupants une pluie de marbre réduit à l’état de poudre.


    Un miaulement aigu de douleur vrilla les tympans de Suèhl, si intense qu’il vibra jusque dans ses os.


    Un instant plus tard, le Prince Shan perdait la vitesse qui le transformait en vibration de l’air pour s’écraser sur le sol, le torse réduit à une bouillie sanglante, les viscères sortis et la gorge déchirée.


    Rymà Frèl se tenait au-dessus de lui, en culottes, bottes et chemise, le tout trempé de sang, son tatouage clanique luisant sous les étoffes. Elle haletait, mais ses yeux flamboyaient.


    Une odeur puissante parvint aux narines de Suèhl, une fragrance qui le terrassa plus sûrement que n’avaient réussi à le faire les yeux de Shan. Comme les gardes, comme tous les Félis de la pièce, dont la Furie accourue aux bruits de combats, il se laissa tomber à genoux devant le nouveau Prince du Clan du Lynx.

  


    ÉPILOGUE


    Une semaine plus tard


     


    Le Chélon sursauta lorsque la haute stature de Suèhl boucha la lumière de la porte ouverte.


    Le Féli s’avança, ses pas faisant craquer le parquet brut sous ses bottes, avant de s’arrêter au niveau du comptoir derrière lequel le gérant du bordel se terrait avec les yeux écarquillés.


    — Où ? gronda-t-il.


    — Buanderie, répondit rapidement le Chélon.


    — Combien ?


    — Comme à l’ordinaire, une tablette simple…


    — Son contrat, coupa le Féli. Combien ?


    Le long cou maigre du Chélon frémit, la glotte remonta d’un coup sous l’effet de la surprise. Suèhl le vit de nouveau hésiter, sentit dans l’odeur terreuse, commune au Clan de la Tarasque, un peu de colère. Inquiétude ou indignation, le Féli ne prit pas le temps de le démêler. Il posa sur le comptoir les dix tablettes vermeilles aux dix poinçons des hauts castés que Ténèbres lui avait données.


    Le Chélon jaugea la petite fortune étalée devant lui, puis les yeux durs de Suèhl. Et il capitula, se recula contre le mur, sans toucher aux devises. Un bras décharné lui indiqua la direction.


    Au fond d’un couloir, il poussa une porte, tomba sur un monceau de draps humides, dans une atmosphère brûlante d’eau bouillonnante dans les grandes cuves de métal posées sur des feux.


    Au milieu de la vapeur étouffante, deux yeux glauques et fendus, sur un visage verdâtre et marqué de morsures, se levèrent vers lui.


    Le prostitué eut un mouvement de recul, se protégea de ses bras, mais se détendit un peu en le reconnaissant. Il n’en tremblait pas moins de tous ses membres.


    — Emballe tes affaires, déclara-t-il. Tu viens avec moi.


    Le jeune homme jeta un coup d’œil à ses draps.


    — Maintenant.


    Le garçon hésita encore un instant, puis fila, la tête basse. Brièvement, le Féli se demanda combien de fois déjà il avait été vendu de la sorte. Dix minutes plus tard, le Sauro se tenait près du comptoir, un sac si plat sur l’épaule que Suèhl en fut choqué. Même lui avait plus de possessions. Du coin de l’œil, il repéra des filles et des garçons de joie s’arrêter au balcon de la mezzanine. Il pouvait sentir autant leur fureur que leur tristesse. Il les observa, un à un, et hocha lentement la tête à leur endroit.


    — En route, dit-il au Sauro.


     


    Il dut ralentir et s’arrêter à plusieurs reprises, bien que le chemin ne soit pas long. Le prostitué peinait, pas seulement à cause de la peur et du désespoir qui imprégnaient son odeur. Il n’avait plus rien du garçon désirable, malgré sa peau trop verte et glissante, qu’il s’était payé par dépit quelques mois auparavant. Les traces de morsures infligées par Eyni Seytan le défiguraient à moitié, il était maigre comme un os et semblait plus fragile que du verre sous les doigts puissants du Féli.


    Quand ils parvinrent au seuil du quartier médian, le garçon s’arrêta, en nage et incapable de cacher sa terreur.


    Patiemment, Suèhl parvint à le faire avancer, trop conscient des regards réprobateurs qui se posaient sur leur duo des plus improbables dans ce quartier trop casté pour l’un comme pour l’autre.


    Il poussa avec soulagement la porte de service, avant de soupirer quand l’humidité brûlante du vestibule lui tomba dessus.


    — Elle ne va donc jamais couper ce chauffage, grommela-t-il.


    La chaleur suffocante eut un bref effet bénéfique sur le garçon sauro qui respira profondément. Cependant, l’effluve fort qui stagnait le mettait visiblement mal à l’aise. Il avait conscience de la nature de l’occupant des lieux.


    Suèhl le fit asseoir au sol, où il se recroquevilla.


    — Reste ici, intima-t-il, laissant filtrer un ronronnement qu’il ne parvint pas à maîtriser totalement. Tu n’as rien à craindre.


    Le Sauro hocha la tête, l’air absent, les yeux éteints.


    Suèhl remonta le couloir, hélant l’occupante en arrivant à proximité de la porte donnant sur l’officine. Celle-ci s’ouvrit automatiquement, sans doute grâce à un nouveau jeu des pierres de reconnaissance dont Atra Assil était friande.


    L’Auxiliaire surgit dès le panneau ouvert.


    — Faites comme chez vous ! grinça-t-elle. Le nouveau Prince de votre Clan vous a-t-elle anobli, que vous ne vous sentiez plus tenu de passer par la porte de devant ?


    — Je suis content de voir que vous allez bien, répliqua Suèhl sans cacher son sourire.


    Il ne voyait pas l’intérêt de mentionner que, si aucune alarme ne s’était déclenchée et que les portes s’ouvraient, c’est parce qu’elle lui en avait donné l’autorisation. La Sauro l’examina de ses yeux globuleux.


    — Qu’avez-vous donc à vous pavaner dans mon couloir ? N’étiez-vous pas censé vous préparer à partir ?


    — Ça ne m’empêche pas de venir vous faire mes adieux, dit Suèhl. En plus, j’ai besoin de vous.


    — Encore ? Quand me suis-je mise à votre service ?


    — Atra… gronda le Féli. C’est important.


    — Oh, mais qu’avez-vous, par les totems ?


    — Venez avec moi à la petite porte.


    La Sauro le suivit jusqu’à l’entrée de service et s’arrêta net en découvrant le prostitué épuisé et malade qui devint blanc comme un linge en l’apercevant. Avant que Suèhl ait pu ouvrir la bouche, le garçon s’était recroquevillé au sol, à genoux, le front sur le carrelage.


    — Un de vos amis ? grinça Atra Assil.


    Mais Suèhl avait vu les yeux verdâtres de l’Auxiliaire devenir graves devant les cicatrices du jeune homme.


    — Vous réclamiez un commis pas plus tard que la semaine dernière, argua le Féli. Je ne peux garder cet homme à ma charge. Puis-je vous le proposer ?


    Atra renifla, sans lâcher le prostitué du regard.


    — Vous auriez pu trouver un peu plus musclé, grommela-t-elle en opérant un sec demi-tour.


    Suèhl sourit.


    Il s’accroupit et redressa doucement le Sauro. Le garçon lui jeta un regard perdu.


    — Je sais, dit-il. Elle a l’air très désagréable. C’est juste une façade. Atra fait la peste, mais elle n’aime pas blesser les gens. À sa façon, elle va prendre soin de toi. Elle te protégera. Et quand tu iras mieux, si tu veux partir, elle ne t’en empêchera pas.


    — Pourquoi tu fais ça ? souffla le prostitué.


    — Parce que c’est tout ce que je peux faire, murmura le Féli en effleurant la joue marquée de cicatrices violacées.


    Des bruits de pas le ramenèrent à Atra Assil qui se tenait derrière lui, une ample couverture de laine tricotée sur le bras, les lèvres pincées. Elle lui tendit sèchement un petit codex et un morceau de parchemin.


    — Allez donc vaquer à vos bagages, siffla-t-elle avec un geste agacé. Gardez le livre, histoire de ne pas oublier tout ce que je vous ai si péniblement appris sur les pierres. Et posez ce mot chez le médecin en redescendant.


    Suèhl obtempéra, profondément touché par la rude preuve d’affection de cette femme qui ne l’avait, en vérité, jamais traité selon la bassesse de sa caste.


    Il recula sans un mot tandis que la Sauro grommelait tout en s’approchant de l’homme recroquevillé au sol et déployait sa couverture.


    Tandis qu’il refermait silencieusement la porte sur lui, Suèhl l’entendit demander d’une voix douce :


    — Comment t’appelles-tu, Petit Frère ?


    


  
    *
  


    Viss Slovès tendit avec précaution le coffret à Ténèbres. La révérence qu’il mettait dans ses mouvements fit sourire le Kenan.


    — Je vous rends votre… pierre, Seigneur Ténèbres, dit le lithomagister. Je puis vous assurer qu’elle a été traitée avec tous les égards.


    Malgré l’impassibilité reptilienne du visage froid, il ne manqua pas la lueur dans l’œil du Sauro, avant qu’un sourire incrédule, assez déplacé sur la face austère, ne vienne tirer un peu les lèvres de l’homme.


    — Par les pierres de contact, elle… m’a parlé. Beaucoup. Je… crois qu’elle m’aime bien.


    — Je n’en doute pas un seul instant, répondit doucement Ténèbres en prenant le coffret.


    — Vous avez été le plus parfait des hôtes, Maître Slovès.


    La voix sans timbre était étouffée par le couvercle, mais Ténèbres sourit de plus belle.


    — J’ai l’impression que je n’ai pas fini de l’entendre, murmura-t-il.


    Le Sauro se ressaisit, reprenant sa posture rigide.


    — Les pierres de contact ont une action limitée, précisa-t-il. Elles permettent à cette entité de parler avec nous, mais c’est tout. Perdez-en une et il n’y aura plus de communication possible. Je crains de ne pas pouvoir vous aider au-delà. Je ne fais pas honneur à la confiance du roi des Elfes, qui vous envoya à nous. Mais le cœur de cette pierre et le fait qu’elle a manifestement une âme sont des mystères trop complexes pour la lithomagie d’Hemurn. Il vous faudra chercher ailleurs.


    — Je comprends. J’étais conscient de cette possibilité.


    — J’ai tout de même fait un jeu d’observations, lors des conversations que nous avons eues, elle et moi.


    Le Sauro saisit un rouleau de parchemins serrés, les présenta au Kenan avant de les ranger dans un étui.


    — Ceci est la compilation de mes recherches. J’y note plusieurs pistes envisageables. Elles seront utiles à ceux à qui je vais vous envoyer.


    — D’autres lithomagistri ? demanda Ténèbres en rangeant l’étui dans la besace qu’il portait en bandoulière.


    — Le Collège du Verbe, à Svandü.


    Ténèbres sursauta.


    — Svandü est de l’autre côté de l’Océan qui Sommeille !


    — Sur l’autre continent. L’Empire de Gala est le plus grand État au monde, Seigneur Ténèbres. Et la plus vieille civilisation de notre Ère. Nulle part ailleurs vous ne trouverez savoir plus ancien et mieux transmis. Là où la magie d’Hemurn admet sa limite commence la connaissance des mages du Verbe.


    — Merci, Maître Slovès.


    — Merci à vous, Seigneur Ténèbres, de m’avoir confié cette pierre si extraordinaire.


     


    Debout sur le perron de la maison de Viss Slovès, Ténèbres s’arrêta et ouvrit le coffret.


    La petite pierre bleue luisait doucement dans son nid de velours.


    — Jusqu’où Diables allez-vous m’emmener de la sorte ? murmura-t-il.


    — Svandü est un très bel endroit que j’ai toujours rêvé de visiter.


    — Comptez-vous m’y fourrer dans des ennuis comparables à ceux des derniers mois, monsieur… comment dois-je vous appeler, d’ailleurs ?


    Le cœur qui battait au centre de la pierre lança une lueur rythmique.


    — J’aime bien Caillou, répondit-elle enfin.


    — C’est parfaitement ridicule.


    — Mais j’aime bien quand même.


    


  
    *
  


    Suèhl leva les yeux de son codex tout neuf quand l’odeur capiteuse de son amant chatouilla ses narines.


    Ténèbres le rejoignit sur le banc du petit jardin public qui jouxtait les propriétés du quartier majeur.


    — Tu ne crains pas de finir en cellule d’éducation, à te pavaner de la sorte, chaton ?


    — Pas de Purge à cette prise de pouvoir, rappela Suèhl.


    — Et tes congénères ont assez évolué en une semaine pour ne plus réagir à ta caste ?


    — Habillé comme ça, je fais illusion, se défendit le Féli en désignant son costume trois pièces à la mode, veste longue, court gilet croisé et pantalon près du corps qui lui prenait la taille.


    Il avait natté ses cheveux, qui se tenaient tranquilles en l’absence de tout danger.


    — Et la Furie a décidé de m’ignorer. J’ai presque assez de marques magiques de reconnaissance sur moi pour qu’on me pense casté.


    Ténèbres sourit. Son regard se perdit un instant sur les badauds tranquilles qui se promenaient dans le jardin.


    — Tout est si calme.


    Suèhl posa la main sur celle de son compagnon. Il le sentit se raidir, par réflexe, mais il ne retira pas ses doigts.


    — Pourquoi en serait-il autrement ? Tout s’est accompli selon nos codes et nos lois. Ils n’ont pas que des mauvais côtés.


    Les yeux d’or pâle se tournèrent vers lui, le dévisagèrent avec cette attention brûlante qui lui liquéfiait les genoux et lui donnait envie de ronronner de bien-être. Mais Ténèbres ne dit rien du sentiment que Suèhl devinait malgré tout, préférant se dérober, comme souvent, pour fixer le livre entre ses mains.


    — Qu’est-ce que tu lis ?


    — Un roman tiré de la bibliothèque princière.


    — Un cadeau de dame Frèl ? demanda le Kenan en effleurant les pages bien blanches et les caractères imprimés.


    — Et pas des moindres. Un des premiers exemplaires passés sur une presse à écriture. Regarde comme le codex est mince tout en restant lisible !


    Le regard de Ténèbres se fit moqueur.


    — Et il y en a combien dans ce sac ?


    Suèhl sourit.


    D’un geste vif, il se pencha vers son amant, embrassa sa joue avant de lui murmurer à l’oreille :


    — De quoi te faire la lecture pendant bien des nuits, petite plume.


    Ténèbres se recula un peu, pour que leurs yeux se rencontrent, et la fragrance sucrée qui émanait de lui enveloppa de nouveau le Féli.


    — Ce n’est pas la lecture que j’ai envie de faire avec toi, la nuit prochaine, murmura-t-il. Mais je suppose qu’il faudra bien varier les plaisirs ?


    — Nous aurons le temps d’y penser, amour.


    Un sourire doux, timide, ourla les lèvres du Kenan. Sa main se tendit et Suèhl y glissa la sienne.


    — En route, alors, tant qu’il fait jour, lui enjoignit Ténèbres.


    — Tu comptes aller loin ? demanda le Féli.


    — Nous avons un bateau à prendre, chaton. Et un autre continent à visiter.
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